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pE^ Xcayaux pUilo^oplûques d'qnç b^ute impQçtapce étalent en pleine 
^\^4^ |179Q. iSçw .en avons signalé Iç début dans le volume précé- 
Aa^y ^ i>pa3 continuerons de ;ytt3rre eetle source j)i«iu>'à ce qu'elle di#- 

ont déterminés k l'aire. 

ÉÉ 

jLesprogi^^^Fe^pritlHnaiiDdans I^ étant en raiwm des 

liypotlièses émises , et non pas en raison de la logique qui Yériiie ces by- 
potbési^y puisque celle-ci est une inslrumentalité organique et fatale, il en 
résulte qu'il ne faut pour admettre ou pour rejeter un principe donné , 
qu'une ^i^e véniiicatiQn. Il eat donc indispensable» à'évitcgr l|i 
répétition des mêmes efibrts, le double emploi d'une œnyre qu'il inffit 

Le second [dos spécial , plus tempord en quelque sorte , nons eftjfgç^ 

^Ja duci^pstanc^ co^ laquelle la philo^9pli^e e^t entrée de- 

|niis quarante ans , et dont elle n'est pas encore sortie. En effet , an(é- 
rieurement à ^789, les idées qu'avaient agitées les quatre derniers siècles 
n'avaient ^lé yçriûées qvie par <^^^'"lfi9Aft di^iuisiop. Ç'.étaient des 
théories auxquelles il manquait de iiassér j^r ^ ^atiquf ^ et de subir 
ainâ dernière (A décisive épreuve. Orl ce passage de la spéculation à 
rapplication donna lieu , de la part de c)iaqne doctrinç, à Ibirmuler net- 
tement ses résultats sociaux et l'es moyens d^y aboutir. Gela fat accom- 
pi. Les hommes qui entreprirent la confédération universelle des amis 
de la vérité furent les promoteurs de l'une de ces doctrines, et ils tracè- 
rent les plans de sa réalisation. Une chose nous a frappés dans Texamen 
de leurs travaux, c'est ridentité parfaite de cette école avec une philo- 
soplilè moderne quenous-mèmifis avons particulièrement combattue. Il 
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y a là répélilion et perte de temps ; et parte qne les uns el les aotres ae 
soot prétendus novàtenrs*, parce que d'aillenrÉ ce titre est réclamé par 
les chefs de la plupart des systèmes contemporains, nous allons consUter 
ridée viTîmrent nouvelle , dire ou vWc t si et nii elle n'est pas. 

Il y a dans le monde un tait général que personne ne peut révoquer en 
doute , im fait incontestable, c'est le monvement. Dans l'onlrejnoral, 
danai'ordre pbysiqae , partout il se montre; il est «ctnel, et présent par» 
' toot. Ânssl la théorie , c'est-à-dire la loi apUcative de ce Hiit artrdle été 
le problème fondamental proposé à rinteiligence humaine. 

Il n'existe pas une controverse, nne seule , en religion , en politique, 
en sciences naturelles , oîi ne soit implicilement ou explicitement inté- 
ressée la question souveraine. Les pères de la science grecque , Pytha- 
^ore y Empédocle , Thalès de Bftilet , OoeUus de Lucanie , débutèrent par 
une bypothèse sur le monvement. Cest la généralité qn'Aristote a le 
pins tonimentée^ en phjôque et en métaphysiqne. On voit àses eflbrts 
inonls, à cette subtilité mécontente d'elle-niême, qui tente tontes les 
voies, et «pii finit par décrire un labyrinthe où J. Bruèkera conAssié 
naïvement s'élre (>erdu; on voit, disons-ilbus, qu'il s'agissait pour 
l'encyclopédisie tic la synllièse même de son encyclopédie. • 

La civilisation cla*élienne n'a pas changé le terrain de la science. Elle 
- ji affirmé le mouvement , et rien de ce qui a été pensé, écrit, contesté, af- 
firmé on niédepuisy n*aété étranger à la thèse humanitaire. Ce sera donc 
juger les doctrines en ce qu'elles ont de rédle valenr que de Juger leur 
conception respective sur le mouvement. En conséquenee nous y pnn 

* 

cédons. 

■ Une théorie, pour être vraie, doit rendre compte de tous les faits 
observés; celle qui subit la contradiction du moindre d'entre eux est 
fausse. 

Les civilisateurs qni ont posé le dogme du monvement» ont posé doff- 

maliquement aussi la condition, la donnée du problème. Ils ont dit que le 
mouvement était une création, un acte, que cet acte émanait d'une ac- 
livitc , et qu'il était reçu par une passivité. Dieu, création, matière, tels 
ont été les axiomes qu'Us ont proclamés. 

Il n'y avait que deiix moyens de renverser cette donnée; on U Allait 
en la vérifiant découvrir un fmt qui la niât, ou partir d'une donnée dîT 
férente, en déduire la solution demandée, et légitimement alors la sob* 
slitner :\ la première. 

Pardes raisons que nous avons souvent exposées dans l' Européeiiy û ax* 
rîvaque les hommes chargés de manitemretde diriger rapplication delà 
donn^ ehrétiome et du mouvement qn'eUo nfBnmdt , s'ImmobiUsèreQt 
un jour, et youlurent tout Unmobiliser avec px^^ 
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ÎMoleiiis dans ia politique, njofeiirs dans les sciences, apr('s don;^^^ 
siècles U'iûfatigable impiilsion , ils se laissèrent aller anx solliritalions du 
tepoSy et perdirent ainsi le senliiaent et rinteUigence de leur lâche. Us 
nièrent le iiioii?eiiient ; le moiiTeiiieiit les nia. 

De toutes paru on se mit à l'ceum ; on marcha devant les Zénons da 
catholicisme; on Intta contre eu par le martyre , par la guerre ^ par le ' 
raisonnement. 

Ce Ions: effort de cinq siècles ;ij)roduit trois tliéories du mouvement. 
Les deux premières ne sont pas nouvelles» j elles ont été reprises des 
époques antérieures. La troisième est nooTelle; les deux temps qui pré- 
cédèrent Jésos-Cbrist n'en^offrent aucune trace : elle y était imposable. 
Gela tient à ce qœ k donnéeinitiale, activitji , acte » passivité ^ confuse 
encore et mal définie dans les dogmes soccessife, il y a des dieux et de$ 
hommes, il y a des anges déchus, ne revêtit un signe net et arrêté que 
dans le dogme : fows les hommes sont en fans de Dieu, 

Examinons maintenant ces trois théories, et voyons quelle est celle 
qoi satisfait au problème , soitqu'elle ait renversé etchangé, soil qu'elle 
ait constiité et conservé la donnée chrétienne y Dieu, création) matière. 
Ces trois théories sont : le Panthéismey le MatMdisniey et le Progrès* 

Le Panthéisme a dit que le mouvement était apparent. Il en a conclu 

que l'acte, l'activité, et la passivité étaient aussi des apparences, et iiua 
pas des existences positives. Il a dit que le moteur, le mouvement et la 
chose mue, étaient trois aspecis de la même et identique unité. Il en a 
ONiclu que l'unité seule avait une valeur, que les aqpeéUn'en avaient 
pouit. \^ 

Le Panthéisme a donc trbuvé que la loi, le l^t général qui rendait 
compte de tous les faits observés, de toutes les variétés du mouvement , 
c'était l'immobilité absolue, d'où est sortie celle formule étrange, le 
mouvement est immobile. 

Et parce que cette proposilion était présentée sous fordse axiomaf ique ^ 
et affirmative, elle a'abusé certains esprits au point qu'ils ont entrepris 
de déduire la science du mouvement , d'un principe qui le niait. Le plus 
fort entre les derniers écrivains qui ont traité du mouvement immobile, 

Spinosa s'esL montré si habile logicien de celle contradiction qu'elle est 
présente dans les moindres détails de son livre. A cause de cela, i! a étc 
inintelligible pour le commua des lecteurs , admirable aux yeux de ceux 
dont la vanité est de tout comprendre , absurde d'un bout à rauU*e poiu* 
ceux qui ont su y voir l'exacte logique d'une absurdité. 

Le Bfâtérialisme a dit que lé mouvement était circulaire; il a dft que 
dans lecercle fiital où tournaient les feits observés, chacun d'eux élait nui 
et moteur, effet et cause. Cette solution éliminait un premier moteur, ca^ 
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dans un cercle, ila n*y ni premier, ni dernier ; et, comme dans nn tel 
.système le mouvement n'avait de causi^, ni hors du cercle des laits ob- 
«en-^ y ni daqs le cercle mfss^y PHÎsgqe Cliaque j e^t i|ia ^Taq^ 
d*étre motear, le Mat^rialisn^e déclara que |e mouvement était essentiel 
ancerde, c'esl-i-dû^e qu'il n'9V/9ît d'au^-e rai^9p <l'y <ôtre que lui^pêi^. 
Celte tliéorie se borna donc à expliquer le mquvfi|fent ^çar le jnouvemçn^ 
elle iepoiidii à la question par la question. 

Ni le Paiilhéisnie , ni le Matérialisme, ne 80nl donc la théorie du lupu- 
yement. L'un Texplique en le iiiaa||t,Vij|iti;eJ]ag]nne sans rexpli()uer. 

]La théorie noi^eUe^^ jQçUe dfi npçj^; die a aii^siposé^ia^uesiion. 
Le moarement est |m ra^rt entre «n moteur çt.uiié çhpse piue, |^(te 
.une activité et une pinsivilé. Otez riin qiielconque dé ces deux ,lerm(^. 
et il n'y a plus de rapport t)os$il)ie, il n'y a plus de mpuvoneiîtyu h(U 
donc bien établir la dilférence (jui cunsLilne ce rapport. 

Or, celte diCTérçnce çoi^iste en ce .que l'activiui ^ngendre 1^ mouve- 
ment, et en ce que la passivité le reçoit. £n,Mi||At qu*il est ,en^^,ré, le 
monvement jçommence, jÇt il s'afipqlle un acte;.en tai^t qu'il est reçu, il 
finit et il s'appelle un fait.^ .tlijéo^e génér^^ du mouvement se b.ocn<p 
donc à trouver d'une part^ lG|i de gépér^li^n des actes, çt de l'autre I9 
loi de succession des fails. EL^iarce que* le mouvement n'est observable 
que dan^ les faits, el que ceux-ci se succèdeiit n<jcessairenieut dans l'or- 
dre même selon lequel ils sont engendres , la loi de succession des 
faits nous .donnera ja.loi de génération des açt^ , et le problème sera 
.résolu. 

Pour qu'il y ait succession dans les Mts, il fiint qu'il y ait difRSrencç : 

car les faits étant des mouvemens reçus, s'ils étaient Identiques, xien ne 
prouverait qu'ils ont été reçus successivement. 

Pour qu^ily^t 8uc<;^ssiqp,d^sl^XM^s^ ^^^^ri^^j^ 
cela rien ne prouverait encore s'ils sont premi^,|«|ffaii^y.t(pôi^ î^. 
DiGTérenee et rapport entre les faits, telle est donc la donnée fondameuf- 
taie de leur loi de succession. La différence pose le problème et le jap- 
portle résout. 

Four qu'il y.^.^fn^cnçe et rapport entre les faits, il /aut qu!ils ^ 
supposent entre eux; U £|iit qu^ie premier ne $upp<^ r^ep fV|gR{t ^ 
le second suppose le premier^ et fiinsi f|e suite. S% ^ sqppg^ ^if^ 
eux, c'est que |e seçqnd «^t (^gal au premier , sauf une d^érence ; |p 
troisième égal au second et an premier, sauif une déférence nouvelle; 
le (jtiau ièine, etc. La série de ces différences toujours nouvelles établit 
la série elle-même , c'est-à-dire la succession des faits. De plus, elle 
|ilace nécessairement cette succession sur une ligne droite ; car un^ 
li|;necirculaû^ne;Peutadii^^^^ ifçu , ^fff^ 
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^iin lel Ait n'est iii preii^, ni seoondy m nouveao; il n'est pis # 
dans une snoeessioit, il est dans une jrotatîon. 

Xes Êiits étant des mouvemens reçus, et les faiis étant toujours nou- 
Mmxpar ladifléKneeiiiii établit leur smécenion, jl en résulle 
jBbaque nkHrvement leço, nfpond nn moOTement enc^ié; 4tt'à«tuiw 
iSdtnooYeaniiépQnduiaotenoaveani etàla siriedittRenlieUje.daiiilif 
MSy nne séôe delà mftmenatnredans les actes. 

€ 

Ainsi le mouvement est un rapport entre l'aclivité et la passivité ; acte 
chez la première, et feit chez la seconde ; de la part de Tune il est ^ 
aération , et de là part de l'antre, saccession. La loi de la soocession, 
Vest qn'elfe a lien en ligne droite, entre des foits qni sont en rapport 
puisqu'ils se supposent', et difTérens puisqu'ils sont fonjoors nonveanz*. 
Xaloi de la génération, dédiiile de celle-h\, est donc que les actes soient 
en rapport, et se supposent, et qu'ils soient différens, c'est-à-dire tou- 
jours nouveaux. 

.tfne telle génération est ]^^oes8adrementp|ro^ssive , KX^ savant que 
l'activicé (rafipe la passivité, les feits sont pour elle des buts à atteindre, 
et lorsqu'elle l'a frappée, les faits sont dés buts réalisés. Or, pour que tes 
buts réalises se succèdent , il faut (jue le second suppose le premier, elc. 
Les buts à al Leindre sonl donc un progrès sur les Ijuls aUeints , car dans 
le iHremier, rien ne suppose le second, etc.; il faut que la différence entre 
ënx soit créée, et voilà Jnstenient le progrès. La série différentielle des 
' bùu à attebdre , constitue la ligne progressive , et la divise çoniine les 
buts attebts Avisent la snccessiTité des faits. 

iJi^i, ^vilé, acbe et bot, sont la définition générale dumoi^ijppi^ 
jT^^ani^ ^ans Jle inçt piiogifiM y «t par cpnséqnept 1^ déQniUon <j|e ce qu^^ 
^•ipénie. La fou^ule progrès e^t donc la formule du ipouvement. 

Les faits dont il fallait tenir compte sont au nombre de trois. Le fait 
«t^noestl^ (iU géologique, le fait humain, et le .f^U astroQonuque. Les 

4m ymsm eiaçtement observés et exactewept décrits mit jufiifl^ 
J'bypotbte nonfdle. Le troisième est un seul lût; il nV a d^nç on liÀ 
ni succession, ni progrès observables , car pour cela il ikudraitenavolr an 

moins trois j il ne soulève donc qu'une question d'origine. Or, c'est à une 
impulsion que l'ont attribuée les novateurs dont les hypothèses sont encore 
le seul aliineut de la pcience , les Kepler, les Newton , les Descartes, etc. 
Quelques iisinmome^ modernes ont fmi par s'enfermer dans la ^b^rie 
i)îi:cntawe; pme Pf^ étudiant une rotation et non pas nne sncoefl!!d(Nii, 
Ils ont P^u^ d® yqe la copdiUon initiale reconnue pfur leurs nui|trei« 
JDans tous les cas, le mouvenient étudient, !^t une i^uUante; 
r^i{[tiçiU par elle-^êrae; ils font une |^lilionde|jnncip(^, ils 

^ Digitizeci by Google 



X puéface. 

^ u'expliqueni rien; s'ils la rapparient a ses causes, lia accusent nécessai- 
rement un but , un acte et par suite une activité. 

Vérifié géologiqaementy le progrès a rendu compte de toas les faits. 
Il « été recoimay siirJa ligne que ces faiU avaieiit parcourue, cinq ieniM , 
on buts sacoessifs dont le second supposait le premier, et ainsi de suite» 
jusqu'au cinquième. GemouYement a donc été progressif. 

Il a reconnu que chaque terme était on but, en ce qu'il avait été 
alleint par un mouvement qui lui était propre, et qui devait cesser en 
lui ; que la plante conciiiail à la plante , le mollusque au uiollusque, le 
poisson au poisson, le reptile au reptile, le mammifère au manmiifère, 
.et qu'il y avait entre ces degrés un abîme. Le seul lien qui^iût les unir 
était donc une série d'impulsions différentes entre elles comme les de- 
grés eux-mêmes, et n'ayant de ' lien à leur tour que par Tactivité une 
qui les avait engendrées. Ce mouvement progressif n'a donc pas été 
continu. 

Ainsi, le lait terrestre ou géologique a ete démontré conforme à la 
donnée de rbypotbèse progrès, sur le problème du mouvement, savoir : 
activité, acte et but, et il a été appelé animalisation progressive. 

Vérifiée homanitaîrement, cette donnée a aussi rendu compte de 

tous les faits. Il a été constaté que le mouvement humain avait suivi ie 
mouvement géologique, et que le premier degré de ce mouvement sup- 
posait les cinq stades géologiques. Ce degré , c'est Tembryogénie par 
laquelle en effet le fœtus épuise la série des buts antérieurs, avant de 
toucher le but pour lequel il a reçu le mouvement, c'est-à-dire avant de 
nattre bonune. Or, ce sixième but , le denûer de Tanimalisation pro- 
gressive, a été encore atteint en vertu d'une Impulsion analogue k celles 
t[ui se succédèrent vers les cinq précédens. Si donc Thomme n'avait été 
mu qnc i>ar celle-là, il aurait conclu à l'homme, comme le mammifère 
avail conclu au mammifère. 

Mais l'activité supi^me dont Tintervention dans le pi^ogrts avait été 
jusqu'alors fatale, puisqu'elle avait elle»même totgonrs donné le mou- 
vement, l^appa l'homme d'un acte nouveau, et cet acte se trouva être 

non plus un mouvement fatal, mais un principe de mouvement , une 
aclivitc libre. Par l'acte qui le poussa aux limites de Tordre animal , 
l'homme lui le produit du progrès^ par celui qui le lit acUvîlé libre, il 
devint agent du progrès. 

Placé sur la ligne du mouvement progressif à titre d'activité libre, 
l'homme reçut de raclivilé suprême, le mot de ce qui avait été fait, et 
le mot de ce qu'il MaltAiire, celui des buts qui l'avaient précédé, et 
celui des buts qu'il venait accomplir. Ces mots étaient déposés en lui. 

Le plan des cinq stades géologiques était tracé dans l'embryon ; celui 
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des sladps humains dtins le dernier ccuii>lément i)ai- lequel le fœUis 
abouiiîisaiiÀ rorffanisaiion de l'hoinme. 

Le progrès humain ne pouvait pas élre opéré par des dïorts indivi- 
duels et isolés; car rhomine n'est indiTidnel que par son organisation 
pbysiqiie, elde ce pc^ de vae> il est le prodoUet non pas Fagent dn . 
jpr^grès. L'ceum hanaine était nne ceavre sociale. 

Ainsi, te premier effort progressif exigeait commonauté de bnt; et 
puisque tous devaient agir comme un seul , il Fallait que leur associa- 
tion fût à l'image d'un seul : il fallait que l'iiumanité se fil hwmme. 

Trois bu(s oonsécuti&y aossi séparés entre eax qne les périodes géolo» 
giqîies elles-mémeS| ont été reconnus jasqo^à eetté heure sur la ligne dn 
mouvement humain. Tnns AmsII y a eu acte nonveau destiné à un de 
ces bots et devant y finir. 

Pour qu'il y eût humam'té, il fallait d'aborti trouver le lien qui de tous 
les hommes en fit un seul. La parole était ce lien, et ce fut aussi le pre- 
mier but d'activité proposé aux hommes par celui qui la créa. Tous 
eeuz qui ne firent pas efifort pour conquérir cehnt, commirent le péché 
d'originCi et lurent traités comme de purs ammaux. n n'y eut de so- 
ciété qu'entre ceux qui se dévouèrent à comprendre le premier verbe. 
Mais la parole ne concluait qu'à la parole. 

Pour qu'il y eût humanité, il fallait que le ciéateur du lien fût suivi 
du créateur des membres mêmes que ce lien devait unir. Le second but 
d'activité Ihl donc l'accroissement indéfini de la race ; et comme il n'y 
avait de race que pour oeqx qui pariaient , la parole resta toujours le 
but d'activité de ceux qui ne parlaient pas, de telle sorte que les ou- 
vriers seuls du premier but fureni aussi ceux du second. La terre se 
couvrit d'iiabiiaiis ; mais des membres ne concluaient qu'à des mem- 
bres, la race ne concluait qu'à la race. * * 

Pour qu'il y eât humanité, il foilait que les membres fussent unis. 
Pendant que le second but avait été poursaivii tous ceux qui ne par- 
laient pas dans l'époque antérieuro avaient déOnitivement conquis ce 
dernier but. Le péché de leur origine, le péché de paresse et d'égoîsme 
était enfin expié, et tous les hommes {muvaient désormais comprendre et 
entreprendre la même œuvre. Alors le troisième but d'activiié leur fut 
apporté. Le signe de l'unité huoiame créé ^r ce civilisateur fut la fra- 
ternité universelle : nous sommes tous les ouvriers solidaires de ce but ; 
et lorsquil sera réalisé, l'humanité pourra agir comme un seul homme ; 
mais l'humanité ne conclut qu'à Thumanité. Pour qu'elle soit agent dn 
progrès, il faut qu'elle marche sur celle roule , et qu'elle alleii^ne un 
quatrième but qu'aucun œil encore ne peut lire dans le plan des stade? 
humaine. 
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Td a été josqa'Â noos le moarement humain. La fomule progrès 
comprend et explique ce mouvement jusque dans les moindres détails. 
Elle démontre qn*il s'eftt accompli snr la même li^ne droite que le mon- 

vemenl j.-i'()l():;i(i'ue el à la iiiéine comlilion, c'cst-ànliio (jiie chaque pas 
nouveau a clc un acle nouveau. La lui uiowvcineat esl donc le pro- 
grès et la donnée de celte loi, aclivité, acle et but. Or, celte donnée est 
ideiUique à la condition du problème , enseignée par le cliristlaDisme : 
]>ieuy création» matière. 

Nous dépassen ions t!c beaucoup les bornes de cette préface , si nous 
voulions esquisser le plus petit nombre des découvertes que nous devons 
À celle formule. Chacune d'elles demande d'ailleurs, pour être bien 
eKpoaée^ qu*une métaphysiqae nouvelle soit Taile ; et cette mélap)ijsiq|^ 
doit sortir du signe chrétien, c'est-ànlire de la définition de nojtre In^ 
4'acUyité lui-même. 

Mais les faits expliqués, le péché orijçinel, Texpialion, la rédemption.; 
mais toii< K ^ li res cosmogoniques iuler[)rélés ; mais l'évanj^i le démon- 
tré vrai, d al^lLU eu uitirgn ; mais rorii;iiie de la réforme et le secret de 
toutes les discussions et révolutions europécruies, depuis deux mille ans, 
im^ à découvert^ sont des sujets sur lesquels les livres publiés j[»ar uolré 
éoole^ nous donnent le droit d'allirmation. 

Lorsque le mol progrès a été prononcé, chacune des théories sur le 

mouvenieui l'a pris pour elle, sans reni^u'quer que ce mot était luH 
Dituje une théorie. . 

. Ainsi, la théorie du mouvement immobile , le j^théisme a dit .qii'jl 
Y avait progrès dans le mouvement immobile. 

Ainsi, la théorie du mouvement circulaire a dit qu'il y avaii progn^ 
dans ie cercle, -, 

Un dernier système s*e$t établi, et a dit que le mouvement était pnt- 
gressif et en ligne droite, mais qu'il était continu. Or, un mouvemeiA 
continu est un mouvement qui n*a ni commencement ni -Un tel 

mouvpment est donc sur une ligne qui ne commence ni ne finit ; il est 
à la circonférence d'un cercle. Ce dernier système est donc la théoiie 
circulaire elle-même. 

Ces philosophies ont cru attaquer le christianisme, et elles n'ont atta- 
qué que le catholicisme moderne. En effet, pour être chrétien, le catiio* 

licismedevnit dédfiire le mouvcnienl vers le but de la fratei iiilé, du 
principe de ia rc icinpi'Km ; car s"il le déduisait du péché oriirinel, il de- 
vait aboutir an but de rex[)iation. Or, c'est ce qui est arrivé. Les papes, 
après avoir lutté pendant douze siècles pour abolir la race et resclavage, 
les deux moyens du but antérieur, ont justifié tout à coup et cqnserfji 
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ces moyens. Ils ont donc repris la logique du péché originel ; ils ont 
commis le crime rétrograde. 

Ces philosophies jugeant toujours le chnstianusme du point dé vuè 
àe Téglise moderne, disent qu'il est un mouvement accompli. Sans doute 
^e Texpialion est un but atteint, puiî-qu'il a été déclaré tel par le civi- 
lisateur qui a créé le but suivant, celui de la fraternité. Jésus ferma le 
passé comme victime 3 il ouvrit l'avenir comme rédempteur : cet avenir 
ést-il consonuné? * * f • 



Plusieurs autres doctrines, sur lesquelles nous àuroiis occasion de re- 
venir, sQsont aussi emparées du mot progrès, et elles n*ont pas remarqué 
que le progrès était une doctrine. Nous cilerons seulement ici l'un 
des écrivains les plus distingués de notre âge, et dont personne plus que 
nous n'apprécie le haut talent; nous voulons parler de M. Ballanche'. 

La généralité de M. Ballanche, c'est le dogme idcnli(iuc de la dé- 
chéance et delà rélialjililation. Or, il a placé le progrès dans l'évolu- 
tion de ce dogme, et cette évolution le nie. 

Nous remarquerons d'abord que la déchéance et la réhabilitation 
ne sont pas im dogme identique ; qu'ils sont au contraire deux dogmes 
bien distincts, bien séparés, car s'ils étaient le même dogme , la dé- • 
chéance et la réhabilitation seraient la même chose, et il n'y aurait alors 
ni déchéance ni réhabilitation. Cette formule est exactement semblable à 
celle des panthéistes ; l'esprit et la matière sont deux aspects d'un dogme 
identique. 

D'ailleurs, en admettant pour vrai le dogme identique de la dé- 
chéance et delà réhabilitation, le mouvement de ce dogme est néces- 
sairement en ligne circulaire; car, parti d'un point fixe auquel il doit 
revenir évolutivement, il ne peut rencontrer ce point qu'à la circonférence 
tf un cercle. En outre , ce dogme explique la réhabilitation par la dé- 
èhéance, et la déchéance par nen : voilà donc la théorie bien nette (lu 
mouvement circulaire. 

Nous dirons maintenant quelques mots des philosophes du Cercle 
social. Tous les hommes dont l'ultimatum révolutionnaire était le 
triomphe du 44 juillet, et qui, par sentiment ou par des satisfactions 
intellectuelles, cherchèrent une doctrine morale,- se rallièrent au cercle 
social. Ceux qui ne jugéaient pas nécessaire de remonter au-delà des 
opinions politi(jues firent partie de la Socicté des amis de la consHiu- 
iion. Les électeurs de 1789, les représentans de celte commune dont 
nous avons indiqué la tendance fédéraliste, la garde nationale , des ci- 
toyens actifs dont les drapeaux, sur les(piels nous avons consigné dans ce 
volume une notice curieuse, ne portaient d'autre mot que celui de 
liberté; enfm les meneurs conventionnels, proscrits au 51 nia^ l793, 
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étaieal menibres dn Cêréle «ocial. Fancbet et Gondoroet figurent permi 
les fondatean; Brinot y adressait ses pamphlets pliilosophîqdesi On 
verra que sa lettre à Bamave, analysée par nous, fat exaltée an-didà de 

la prtidileclioa et de Tenipliase par le procureLu -généi al de la vérité y 
dignité de Claude Faiichet dans le Cercle social. Les provinces qui se 
déclar('renl dans la suite pour le fédéralisme, le Calvados, qui prit 
fanchet poar évéque^ Lyon et Bordeaax foumireat le plus d'affiliations 
et de.eonespondances avec cette société. A Paris, le nombre des son»* 
cripteun fat immense. Dix mille individos assistaient à la troisième pré- 
dication. Il se passa alors, mais dans des proportions Incomparables, ce 
que le Saint-Simonisme a tenté dernièi émeut. Des femmes vinVeut à la 
tribune des J mis de /a t'f ri (f*. Ce fut le même dogme et les mêmes 
formules, sauf qu'en verve et en talent, les philosophes du CerçU social 
n'ont peint eu de suocessears. Et parce que noos sommes convaincas , 
malgré leur déconvenue en matière religieuse » qué les panthéistes 
modernes ont seuls le lien dans leqûd se réfugieront toutes Jes hérfties 
sociales, lorsque la discussion se généralisera ; parce qu'ils seront infdlli» 
blenieiit les théoriciens de toutes les variétés fédéralistes contempo- 
raines, nous pensons qu'après la guerre directe que nous leur avons 
£ù(e au temps de leurs œuvres, ce sera combler la réfutation que de 
monlrer lenr synthèse maniée et vériûée par des devanciers formidables* 

C'est pourquoi nous réunirons avec soin les matériaux de celte his- 
toire commencée au mois doriobre i 7 iH). Nous allons en abréger dans 
quelques réUexions la marche iniliaie. 

Les premiers discours prononcés an Cercla iodal sont des commen- 
taires sur le mot nâtohb. A cMé de ces disconrs, on Kt dans le journal 

d'où nous les avons tirés des articles d'un mysticisme traii^endauL sur 
ce même mot. Ils apparlieuueiU à M. Bonneville, qui les édita plus tard 
sôus le litre de Esprit des religions. Tout ce que la franche-maçonnerie 
avait conservé d'exacte tradition touchant les initiations antiques, tout 
ce qu'elle en avait oopîé^ eorrampn on parodié, se .heurte et s'échanllé 
dans les fragmens de cet homme, pour se fondre en panthéisme. Mais 
Fanchet» dégagé de ce plastique de symboles et d'emblèmes , présente 
en fort beau style et en formules bien arrêtées le dogme de l'école 
nouvelle. Il dit que la nature est le principe, le moyen et la lin ; que ces 
trois choses sont des dériv;i lions, des accidens, des aspects, et qu'il n'y a 
de positif que riaiite uuivei selle : la nalui c. JSa paraphrase du Conirai 
Social de Rousseau attaque justement toutes les conti-adiclions par 
lesquelles J« J. a échappé au panthéisme. S'il s'élève contre Voltaire, c'est 
pour critiquer la légèreté soperfidellequi loi fit envek>i^, dans le même 
sarcasme, les systèmes religieux et philosophiques quelconques. Il parle 
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liemoap de<biM«iii8ine;iiiabil esl remarquable qoerévaDgile deSabt 
Jean, celin dont ae aont appuyées la plupart des hérésies conooes y le seul 

qui prêle au Panthéisme par la raison même qu*il fut écrit pour répondre 
à des pantliéistes, est le livre où Fanchet a puisé sa théorie de l'auioui . 

La paternité directe de laquelle se réclamaient, dans les siècles pré- 
cédens, les inierprèies de la uaturCf nom maçouoique daAmis de la 
véfUéy était celle da célèbre F. Bacon. D'une part, son «ovut allas, 
l^ende phflosopbiqiie où S affirme plntdt qu'il ne détnmtre le lien du 
jndabmeet da chriBtianlwne, et oîi D se sert eneflbt des mots, Itimiérr, 
Misoii de Sahmoiiy etc. ; de raolre, son iioimiii wganum, sive judicia 
tera de inierpreiationenaiurœf ont Càusé celte méprise. Bacon n'était 
pas panthéiste ; dans son livre de la sagesse des anciens, où il aurait pu 
donner carrière à sas plus intimes pensées, Éacon, qui examinait en 
at7ant, et qni n'Ignorait pas qne le vrai panthéisme n*a jamais été et ne 
sera jamais on principe scientifique, puisqu'il nie le mouvement, ne le 
mentioona même pas. Son chapitre sur Pan stvs naliira, roule en effet 
snr les deux origines suivantes, les seules hypothèses de la science anti- 
que : la nature a clé créée par le Verbe divin, ou elle est le produit de 
forces diverses, individiielles , positives; l'nne ayant* posé sur le pro- 
blème du mouvement, une donnée qui devait amener un jour la dé- 
couverte du mot progrès ; l'autre étant la th«^)rie circulaire, la démons- 
tration du mouvement par le mouvement. SoniVoimiii organm» est 
l'amlpanthéisme le plus Ibrmel. 

Bacon était venu après que la distinction, le fiunenx (fitUaguo, véri- 
table et unique découverte des scolastiques du moyen à^^e, caraelère 
général de cette philosophie, eni ruii^é le syllogisme d'Arisiote. li pro- 
posa d'y substituer une méthode nouvelle, rinduction (i) dans le but de 
rendre les sciences actives. Il dit que la j^ilosophie n'avancerait qtie 
.loTMioe rbistoire naturelie,qui est sa base et son fondement, seraitmieox 
instituée. Par qoeUe étrange préoccupation les philosophes du Cercla 
toeial, qui narguaient les prodromes naiasans de la géologie , de l'em- 
bryogénie, de l'anatoraie comparée, e esl-à-dire les conséquences de la 
révolution indiquée par Bacon, et faite par Descartes; comment eux, 
qui prétendaient que les formes étaient éternelles et que le mouvement 
n'était qu'une évolution de ces formes, comment ont-ils pu inscrire 
dans leur généalogie! l'on des plus illustres aïeux de la fonnule Progrès, 
ruine et négation àbsolae de la leur ? 



(1) Axiomata a particularibus rite et oï dine abstracta , oova parliculuria 
KanQBfoellèindicantetdcsifitoaiit; itaquescieutlasreâduut activas. (Novmn 
oi«anam. ISb. 1.XXIV.) 

FIN DE LA PRÉFACB. 
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HISTOIRE PARLEMENTAIRE 

Itt LA 

RÉVOLUTION 

FEAINÇAISË." ■ . 

* a 

Av sein de l'assemblée comme daos les rangs de la presse, kê 
panîa s'aigrissaient de plus* en plus. Le mois de novembre ooAh 

mencé dans le volume précédent vit naître des discussions parle- 
mentaires très- vives» et se multiplier les attaques des jourdaut 
patriotes. Le lecteor pourra joger de la rapidité avec laquelle 
croisait rënergie révolutioanc^ii e par la différence des suites entre 
te duel de BarnaVe avec Gazalès au mois d'août» et celui de 

Ghailes Lamelh avee Castries^^ le 19 novembre. 

• ■ • • 

siSHCB nu 6 UOVBUBIIB. . 

Difittuam da ai^ éketeral de l'Kc de Cem. 

. [Vorateur de la dcputation. Nous avons été les premiers à 
* donner Texemple de la liberté. Nous venons renouveter nos stH 
mens» et rendre im horamagé à resttme et à la ineconasiièsanoé^ 
Lorsque Je patriotisme des habîtans de Paris, après avoir rcn^ 
versé les tours de la Bastille | donna le siQnùl d'une fête civique; 
notre empressement fot une preuve édalante de nos seutimeiB'j 
la neuvième aurore vit airiver à Paris nos députés.... Vous avez 
glorieusement conquis votre liberté; vous nous aves associé à 
votre triomphe; c'est vous qui nous am conquis» non postpae 
la force , mais par les bienfaits. Puisse notre exemple éclairer les 
rois» et leur apprendre que si la guerre fait des sujets» ksbouaes 
lois seules font des dtoyens...DettX de nos députés sont demeurés 
fidèles au vœu de km s commettons; nous les trouvons toujours 
T* Vin, i 
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dans le chemin de Thooneur» et sur la li^jne .des meilleurs pa* 
trîotes; maïs les éeax autres...» (Une pariie du côté droit inter- 
rompt Toraleur , quitte les sièges, et demande que les députés 
car^&û^lxhassés de la saiic^^ Lccoie^uclic rà|ond Dar des 
9^iS£Êiùeè' il. ifcbfs^'élail^^^^ 
du côté fîrott f*ntflnreTl! le préî^idfmi.) --^ » " 

Lachaise, J'ai lieu de penser que rassemblée ne souffrira 
pas qu'on vieune (pi llji^i^ sei ttÉtnbifiest ÉÙk a déjà donné un 
exemple de sévérité en la personne de M. Guilhcrmy ; à plus lorte 
jfaiaon ne peut*dle passoufifrir la touduite des (;ens qu elle veut 
bien admettre à la barre. Je deinande s'il est une inculpation plus 
grave, que de dire que de^représenlansde la nation ne mai qbent 
pas dans les sentiers de l'honneur : TliGiineur est notre pat»; 
QMnne le plus précieux. Vous ne pouvez pas amr deux poid$ ef 
deux mesures. Je demande que vous punissiez les députés de 
Cor^aveciaplus||;randeaévérité.(IU*élèvedesmur4^itfes.)^^^ 
expressément la motion qu'en atmidant que l'assemblée prenne 
UBL parti définitif t I^L le président soit autorisé à donner de^ 
ordres à l'officier , de garde # pour s'assurer de.la,personji(td5 
dief delà dotation. (Il pan de presque tous les côtés de la 
salle des éclats de riré^) - 

M. RewtêiU ll panril é«onM«iiqA4i.ecux-là qui combat* 
taient avec tantd'obstiuatioa le principe adoptépar vous, que les 
dictés réunis en assemblée nationale n oâl plusde commeiian;^ 
pariiiMîwsi M m pofal&r d«s-je » singulier que les meaibres s'é- 
lèmt aujourd'hui contre les députés corses, qui ne sont ré? 
prébeusil^es que pour s'être équ tés de ce prii^ipe. Les cqm? 
Iwfttatis. particuliers- de chaque d^^uité ne .sont que des îq- 
dividus; les députés sont les mandataires de la nation entière. 
Pas parlicMliers n om pas le droit d'ii^ur^er publiquement les 
iquréfrimiam de la natHui. 4e demande, que le présidept spjil 
ehav^éde dire à oesmessieiuraqu'ils ne peuvent exercer, dans 
ra&semblëe naûonfiie» le Ux^oit de censure contre aucun denses 
miambres* . 

Jf • roMUauf^. Sansdottta vous nguése^ l'hooneivr oomipa 
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le premier de tous les Liens, comme la première prot)nété du 
citoyen. Il n* est personne qui no rej^ardo les rcprésenians de la 
nation comme les j'iif^cs de l'honneur. Vous n*avez que trois 
moyens de procéder. Il faut ou que vous ju{>icz vous-méujes la 
contestation qui s*cst clevcc, ou ({ue vous, noumiiez des jujjes,ou 
que vous autorisiez les citoyens iiiculpes ù se faire justice par 
eux-mêmes. (Il s'élève de violons murmures.) Le dernier expé- 
dient répugne à vos principes; lo corps-lé^jrslalif ne peut l'adopter; 
mais je déclare que si j'étais l'offensi' , je le prendrais pour moi, 
(On interrompt l'orateur, pour demander qu'il soit rappelé à 
l'ordre; il continue.) Vous n'éles pas ju{jOs ; mais l'offense a été 
faite en votre présence. Je réclame pour mes collègues le droit 
de poursuivre les calomniateurs par-devaut les tribunaux. Je de- 
mande que le président soit autorisé à renvoyer de la barre les 
députés qui ont abusé de la faciulié que vous leur aviez donnée de 
parler devant vous , parce qu'il est impossible que ceux qui se 
sont mis dans le cas d'une poursuite criminelLî paraissent devant 
vous, ils profanent la majesté de cette assemblée. Je requiers 
qu'il soit donné acte aux deux députes inculpés de l'injure qu'ils 
ont reçue. Les députés extraordinaires de la Corse ont dit que 
les légitimes, les seuls véritables représ(;nlans de cette île, se 
sont écartés du sentier de l'honneur. (Plusieurs voix s'écrient : 
non ; ils n'ont prononcé à leur égard que ces seuls mots : mais 
les deux antres,) Du moins ont-ils commencé une dénonciation. 
Je demande qu'ils soient tenus de déclarer s'ils y étaient aulQ- 
risés par leurs commetians. .. , . ... 

Je saisis cette occasion pour vous avertir qu'au delà de celte 
^ssemblée, il existe une autorité infiniment respectable, celle de 
ropinion publique. (On applaudit.) C'est à ce tribunal que je 
demande que les députes corses soient renvoyés.... C'est celte 
autorité que chacun invoque à son gré, qui sera uoiro juge coui- 
iimn. (On applaudit encore.) Soyez contens de vos triomphes; 
pour moi , je vous déclare que nous so.innes très-coniensde notre 
{>art.... Dans un mémoire apologétique de M. d'Orléans.... (On 
demande Tordre du jour.) Dans ce mémoire, une parlie de cette , 
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assemUée est appelée le parti aothpatriotiqae. (La partie gailciiê 
applaudît.) Or, il faut que Youssadiiez qo'îl est beaucoup de 
boos et de mauvais citoyens. (Mêmes applaudissemens.) Nous 
mm fions dans b juatioe du tr3>Bnal de rqwnoii pubUqQe, 

mais c'est à un autré tribunal plus sévère que doivent être pour- 
suivis les caiomniateurs* (Un grand nombre de députés entourent 
la tribnne.. L'un d'eux rail pretodre la parole. M. Tabbë • 

Maury le pousse hors h iribune, près de laquelle deux luiissiers 
ae ptacesl par ordre de M. le président* — Quelques momena 
a'écotlleiit dans de Vnres agitations.) 

M, Cabbé Maury, Ce serait donner trop d'espérances de succès 
à la cakunnie que de lui^fermer rentrée des tribunaux oii elle 
doit être accusée. C'est parce qu'elle attaque les reprësentans de 
la nation, que je demande que vous nommiez un tribunal ad hoc^ 
où elle puisse être poursuivie.... Tous êtes dépositaires de l'ou- 
trage qui yient d'être ftiit ï vos collègues. Des législateuis à qut 
on demande des juges^ ne peuvent pas les refutî^r. C'est Jà» c'est t 
par le tribunal que tous nommerex » qu'on verra quel est le parti 
le plus digne de la confiance publique ; là le peuple verra que ces 
dénonciations fanatiques qui retentissent dans cette enceinte» 
ne sont ftîtes que pour le tromper, pour lui dés^ner des 
victimes ; là il verra si les partisans de la monarchie, si ceux qui 
exécutent leurs mandats, sonts^ ennemis. Un autre tribunal 
auquel nousoonfions notre justification» cW la postérité. Mais 
si vous nous refusez les jugées que nous vous demandous, nous en» 
tendrons parfaitement les conséquences de vos refuç. 

M, Soitccril» éèfnaé ik la Cme, Mes compatriotes n'olit point 
entendu insulter les représentans de la nation ; ils viennent vous 
dénoncer formellement deux de vos collègues qui « ceruûnement 
sont très^iipables. Tous avez d^uis long-temps décrété qu'au- 
cun député ne pourrait être traduit devant les tribunaux , sans 
un jugement préalable de l'assemblée nationale, qui déclare s'il 
y a lien à inculpaUon. Il &ut donc que vous entendiez les diarges 
de l'accusation. Je vais vous lire une lettre écrite en Corse, par 
M. Tabbé Pereui ; elle est traduite de l'italien. L'original.... 
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• M* BiiiuêiU l^ainé (çi-iieiaui Mirabeau) ; mi dans uma$—t 
J'ai été on ne peut pas plus ëloDiiéd*eiiteiidre im hooiiiiad'aBprit 

comme M. Tabbé Maory venir à la tribune réciier plust^rs 
BltfWi^l mémif^ de de Calomie.*.. Je n'ai pas ëproufé ua 
meîiidijaélpaièaieni quand j'ai entendu tia prélpe veoir iMM|aer 

la vengeance individuelle poui ju^^e, dans le sanctuaire des lois, 
jjyi'iimdjii .pottg meitre fin à ce débat tumidtiiettx josqft'aa 
scandale^ que la pièce qui devait le terauiier ; j*ai fait prierje 
d^q«Ûiil?e û^jm ia communiquer. Elle vous paraîtra peui-étre 

dëputésde Cofse ont ea le droit d'exbakr dans le sein de famm* 

j^onaie. Voici la leiu e de M. l'abbé Peretti : 
I.I^^elîgkNi est en péril. Le Seigneur sera sans doute fidèle 
aux promesM^s qu'il a feites à son Églisè de ne l'abafidooner ja- 
mais, cl les efforts des impies ne poun uy i pi ^valoir contre 
. ly^^^iéi-^CffMpMiaiit je ne puis garder le silence lorsque tiMii«ii les 
Jois nouvelles tendent à détruire la foi, la piété, la religion. R nous 
<%iroi08rifeta dft talérer tau^ de désordres«Le parti domiuaut.de 
CsÎMÀléo nationale croit qn*U n'est point de bornes h Sma poa^ 
voir et à sa coiapélenee. Ce que vous devez à voire conscience » 
jjjjfllliiihjiifor fi lîiîltTiihî^nimn r^n rHf im , et à œlle 

^nepanlied0 rassemblée nalionale.M. Tous les 'nalliearsoÉt 
trouvé place dans notice malheureux pays, quoique 1 ei r<jur des 
CaMn^ desLother/n'y ail jamàîs pu pénétrer.*.. On a déjà fiiû 
jHkatppori stfr la réduction des églises. Les amis delà peUliqae 
et de la religion selïorceut de&'oppobu à ce projet^ mais les 
,||Hiî)0|li^trrn. les arehi-rfiis croient que. tout est4e leur- ressort. 
Jhîd^faitnn inémoirepourlaoODservatîoa de nos trois évéehés; 
j|^^piOQ projet ne sera peut-être point accepté ; deux de nos 
^épmffbM sont contraires. Toutefois, je vous prie de suspendre 
votre jugement jusqu'à ce que je vous aîerendn Un compte détaillé 
de^^wa conduite.... » (Le cote droit applaudit et demande l'iiM; 
jPMlMi Aieelielettre.) 

,!'éiais bien sur que cctie humble préface exciterait lesapplau^» 
dîiseui^ qui m'iaierrompeut. Vousave^ cuteudu un k^i^mt 
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de 1» eorrespondanoe apostolique de l'aBbë Fertfd. le ^ftàê vans 
livQtm moH^u de sa profession de foi politique, eo tant qu'elle 
« nippont à sa correspoDdaiice aposioliqiie. 
. c Le 15 du courant (avril) , nous avous été témoins d-un spect 
, tade bi€u capable d'irriter ie& vrais dëfeosèurs de la religion. OÉ 
devaitdëcréterque la f cii^rjott Gâtbo1k|ue était la «eale domÎMAite. 
Le parti de lu inajorilé fit distribuer des invitations au peupla 
éi s'atti^Ottper, et de iFeoir à i'assembiëa nationale pouF nous 
f^Mf^i eMpom* nQuaa8sa«siaepeiica8derë6isâiii€e.Le8 fùesëtaiml 
• remplies d un peuple égaré qui nous mena<;ait. On entendit crier 
même daas rassemblée, qu'il fallait pendre tous les aristocrates ' 
pour que tout allât bien. On exposait en public des fl{]fiiire$ qui 
représentaient les aristocrates une cordeau cou. (Plnsicuis 
membres du côte droit : ce$i vrai,) On avait dressé des potences 
-partoilt* On rencontrait dés bourreaux à chaque pas; Le pard 
favorable à la religion fut vaincu i ôn ne lui permettait pas .môipe 
de parler; à cbiique parole^ il était mterrompu par les hurlemens 
du fMople , et par le bruit que faisait le partl éMutnant. LeëMarei 
fatal fut prononcé à une grande majorité. Le commandant de la 
garda nationale et Al» BaHly loi dpnnèrani. leurs ^i. L'évéque 
d^Auiun , un prêtre et un moine du côté gauébe n^ont peint donné 
de TOJX. Aussitôt que le décret fut prononcé, la salle retentît 
d'applaudi8Beniens.'*.. 'Ënfta » on fait tout peur détruire brreK^ 
gion, eli% ' * 

M. FoucauU. Oui, j*tin l^tis la déclaration expresse » et. je de^ 
mande l'iiitapression de cette lettre. 

^BfM% d'Ambly et Lauti^ec courent èt la tribune, en meM^ant 
H. Riqueiti. Les huissiers les arrêtent; ils courent au fauteuil du 
président; tous les membres du côté droit quittent km banea» 
demandent la punition de M; Riquetti. On distingue au milieu da 
tumulte CQS mots plusieurs fois répétés : Ce Mirabeau esi g^^ifA 

M. RUiueui. Je ne conçois pas d'où vient ce désordre à la sailç 
de la lectui e que j'ai hïie de la lettre de l'a^é Peretti. 
Ift Hricu. Vouft^HOUS insttheK. 
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• M. BtfiMiii. J'ai dit inefois dansjôetle tnbuM qM ndraioM 

fait notre faiblesse; H mènerait en effet trop aisé d'obtenir une 
éclatante vengeance des iiyures qui me sont jNt^» pour que ji» 
pkisae'le désirePé (L'aasemblie.et la»4pilitaiiM at^dBaienl 4 

plusieurs reprj^es Plusieurs membres du cètë droit : Vbtflès- 

iîom nom dMmin&r^) avons des phalan^jes à notre di|^ 

fbaltioB, élque'TOi& n'ayer dee liëeMea à la vôift» il Imii 
convenir que notre patience est grande.... Il serait trop com- 
mode de se lir^ d'un pas emtiarraisaot par des cris et du tu* 
lMié.4^iléiri(nid6a pu Juger lés motife du ëébàt qaa Tmi a 

sus(!itë. On a provoque la se ver i le de l'assemblée contre les dé- 
putés qui sont à la barre : estroe ainsi qu'o» a pru nous faire 
consaorer le'dvolt de pétition * qui est l'inoorrupiUi gandiau de 

la liberté?.... Sommes-nous dans une assemblée délibérante ou 
ctaiia use arène de gladiateurs? Est*ce que ceux qui aeusiitter^ 
4'Ui i i | ^i 4iWMliliein pas ein«iéoies à laaouvèr^amjeiMde 

l'assemblée? Quand les députés de la Corse seraient coupables, 
les réclamans no soutrils pas euxHaotémes soumis à la juridîctioii 
de i'attemblée? Gomment peui-ou excuser tous cîbs horliiiijw» 

tout ce désordre?.... Pyous ne nous y trompons pas; nousobser- 
fous depuis long-iemps les divers moyeps^'ou eofkiia 
•iÉÉtaweDt pour ftiiae passer Tasiemblée paur eoaiiliafcuto 
ou pour un^hamp de Ijataille. Ne reconnaissez-vous pas qu'on 
veut nous £aire perdre le temps, afin de pouveir dire : Voyea^les 
'MdÉMns qu*lls «oasument pour faire leur îutemiaalile èuvvage f 
Cela serait bien vrai, si on voulait suivre les. habitudes et les 
rits d'un cerunojiombre de icimspirateurs. (La partie gawte 
apptoodit.) Je cM^que la iettieqno j*al lue, suffit à la jÉraiSea-' 
tion des députés corses ; pour moi , je dois compte à leur pa«* 
HiocisBie de s'eifiayer du danger ell met peut-éne' leur pairie 
nmpudence de ceux qui ont ëerit de pal^iUss Isities. ( De nom* 
breux applaudissemens aoGoropagneat M. Riquelll jusqutà sa 
plaoe^y ' ^ 

M. VaHM^PèreHt, le conviens cfue j'ai écrit la première lettre 
lae par le prëoptuant ; quant à l'autre » elle u'a élé adressée qu'à 
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'«a âmi. J'ai cknumdé à l'homme à qui je Tai écrite, de me la 
ffMmyer; i sé m*â envoyé que le certificat qu'il a reça à k 
poste. Il me parait bien étonnant que cette lettre soit tombée 
entre les mains de M. SaUoetti. Je ne puis croire qu'elle lui ait 
éêà adressée, oonnae fl merle dit; j*ai dit qa'oiiaitit-draiiédat 
potences, c'est-à-dire des lanterne^^oant à ce que j'ai dit des 
bourreaux t il est (^rtain que jfÊ été. menacé, que M* Tabbé 
IfaUry a manqué d*étre pendu ; quant au reste , |e fai écrit moi* 

même: je m'en confesse et je rae soumets à la peine; mais j*ai* 

sure que ce n'est qu'une leiire particulière, et qu'^a éléair 

4Me dans la traduction. 

■-^ On déci'èie Ue passer à l'ordre du jour. 

. M. FaucmUi* M. le présideot, j'y consens; «ais c'eit pour 

ifiûre grâce à M. BlirAeau. 

Un membre du côté droit. C'est le plus insolent des assassina. 

M* RegnmiU (ct^evant Montiauaier.) Je deoiande ia. plMrule; 
jerâurai* 

M. le présideiu, 11 vient d'être décrète qu'on pasçeiuiit à Terdm 
du jour. 

If. RegmuU (d-devant Ibntlansier.) Je demande l'ordre du 
jour, mais non pas Tordre des insolences; je réclame le cbàti« 
ÉMnt de» députés de Ckirae; je demande qu'ils soient éoondnita. 

M. k ffiàému Une partie de rassemblée deumif et ^oppose 

ce que les députés soient eatendus. 
. M. iiAineiAu On ne peut pas mettre aux voix si on entendra tes 
'députés d'utf pays qui s'est donné à la nation : c*est uoe ind^ 
t<^nce; je demande la question préalable. . ■ 

^ Jf. U préttdsRi. Ou rédame; je suis obligé de pr^dre les 

•voix. ' ' ' 

^ Ou décide à une très-graude majorité que les députés contir 
nmiront la lecture de leur adresse. 

MAleijnauU (ci-devant Montlausier). Nous déclarons que nous 
ne souffrirons pas d'insolence, à quelque prix que ce soit. > 
Les députés de.Corae veulent oontinuer. Le Umulta reduu* 
(itt^ç^ droit, dopt tous les mmbre^ se répandent eu 
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iptNipes au milîûii de ia salle ; plusieurs menaccat de 4|uiuec 
jBi«^aiice« 

M. le pmideBtsecottYre. 

Tous les (lepuids qui étaient couverts ôtent leurs chapeaux. 
Les membres de la miuoriié reprennent le cbemm de leurs gra- 
dins. ^ Mais à peioe le silence paratMl rélaUi » que les députés 
corses sont de oouYea%iaterroinpus. 

Après une demMieure d'efforts pour se foire entendre : 

il. U préêuknt. Il y a un décret qui ordonne que la lecture de 
rndresse soit continuée; je dédare sur ma responsabilité desévir 

avec la plus grande ri^jueur contre tous ceux qui interrompront. 
(La trèfi^^nde mayortté de l'assemblée et les tribunes applau- 
dissent à plusieurs reprises.) 

M* BtgmauU (ci^vant Moutiausier), Je déclare que j'înter- 
rooipraî redresse si elle contient la moindre înjMra^ 

Jf. FoUevilie. Ou a fait la motion que les députés qui sont a la 
barre littsent chassés; cette motion est appuyée^ elle doit jdtre 
mise aux iroix. 

Jf* Ujnrémlent. Quand ils auront parlé sans interruption , je 
mettrai aux voix les motions qui seront faites. £n attendant» je 
déclare que je ferai exécuter le décret. 

L' orateur de la dépuiaiion. Nous savons trop combien les opi- 
nions, doivent être libres dans cette assembléOt pour inculper la 
conduite que nos députés ont tenue dans rintérieur de cette 
salle ; mais nous vous les dénonçons pour avoir porté jusque dans 
nos contrées l'influenoè de l'esprit de fiarti. L'un d*eux vous a dit 

dans celte tribune que le général Paoîi était un despote ; comme 
s'il avait oublié que cest sons ses ordres que nous avons vei'sé 
notre san^ pour la liberté. Il a ajouté qu'îl*était à la léte d'un 

parti qui devait livrer la Corse entre les mains d'une puissance 

étrangère. Peuiron ainsi méconnaître nos sentimens? aH*on pu 
croire que nous trahissions nos sermenSu»' notre bonfaeur? C'est 

avec le double caractère de représentant de la nation et de prêtre, 
qu'on donne l'exemple de Tinsurreciiont qu'on invite le.peuple 
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à protester contre.TOS décrets. Leurs comploU ont échoué pav 
notre fermeié» comme la y^gae se brise contre nos antiqitcs re» 

chers Nous renouvelons le serment de vous rester fidèles , de 

défendre vos décrets Jusqu'à la dernière goui^te d^ notre sang» et 
de vous prouver que nous, sonanws dignes de votre adoptioii. 
(Une très-grande partie de i'a5i»einblée applaudit.) 

M, U préndent. L'assemblée uatioi^Ie reçoit avec satis£[iptio|i 
rhomma^ic de vos vœux et de votre reconnaissance. Elle a établi 
la liberté; vous avez combattu pour elle, vous êtes dignes de 
parti^r sés triomphes..... Elle saat que si la force a donné* des 
sujets à h France, t\ était ^ervé h Finfluence des lois et de h 
liberté de lui donner des citoyens. 

M. le président s'adresse ensuite à l'assemblée : Gomme 

expressions des députés corses ont donne lieu à quelques discus- 
sions, je crois devoir consulter rassemblée pour sautoir si elle 
vent les admettre dans l'intérieur de la satle. 
On décide l'affirmative à une très-grande majorité. 

Bfllf; les députés de Corse vont se placer à l'extrémitêgaudie» 

au milieu des applaudissemens répètes de l'assemblée et du 
public 

On lit le résultat du scrutin pour la nomination du président. 
Sur 540 voixi M. Cbassey eu a obtenu 260; M. Ciermont*ïon« 
nerre, laS; M. Chapelier, 61. Aucun des eoncurrëns n*ayant 
réuni la majorité absolue , on procédera demain à uu nouveau 
scrutin. Les nouveaux secrétaires sont MM. l'évéque de Lyda, 
Coroller et Poi{ynot. 

fi* BuiUhFuoco. D'après cç que vous avet ent6n4u» il.paf^ 
qu'on a voulu me faire, ainsi qu'à M. FalM Perelli, une ipwAr 

patron {jrave. Je demanda que rassemblée indique un M ibi^ 
pour nous juger. 
M. Regnault (ci-devant Honilausîer) appuie oettemoUon. 

if. BemM, Il feiit commencer par décider s*l( y a lien à i»- 
eolpntion; et pour le décider, vm devec renvoyer m êouM 

des n^pports.....^ ' • > < 
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' I/MsamUée renTole b ditotmi^des députés de laGow an 06- 

jnilë des rapports.] * ' 

Sur la fida-éxécotioa du décret de. rassemblée oonceniant la 
diamlire des matîoBB dii parlement de Toulouse» il fut décrété 
que le prësideot se retirerait par-devers- le roi» à Teffet de 
MetHie 8eu& ses yeuit la eouduHe du sieur Salut-Priest, et dé 
éuppltep sà majesié de donùer meessamment tous les ordres né* 
eessatres pour r£xécution littérale et prompte du décret du huit 
octo bre. — Paris n'était pas moias agité que rassemblée natio* 
«rie. Néiia trouvéus daas' les jouruaux^dn temps les articles sui- 

« 

fans, 

« 1! nesuNIsafi pas d'avoir accaparé les fédérés te 14 jufttet, 
d'avoir employé, tout le temps de leur séjour à Paris à des évo- 
liit^s, à des revtes aussi inutiles que mal cîbmbNaées; aussi lu» 
wrâbles au projet de diriger leurs sentimens, que contraires à 
l'intérêt de la révolution ; c'était peu de les avoir rasseml ilés dans 
les lieux dos pour les amuser et les séduire par des délibéra- 
tions; il fallait encore que les ennemis âu bien public, après avoir 
inventé des moyens de fourvoyer les citoyens, trouvassent ceux 
de perpétuer Terreur et d'en propager IMnfluénce. C'est pour 
cela qu'on a retenu à PaHs un certain nombre de ces députés 
de la fédération, à qui l'on a inspiré de.se réunir eu assemblé 

i Bientôt on les a fait présider par de francs aristocrates, et 
les pires de^tous» e'est-à-dire par ceux qui , n^ayaut rien à perdre 
ftiNMifant fldre ressource, se vendent à ceux qui aebètent les 
consciences et les bouches perverses. Or, le peuple n'achète rien 
de tout cda 1 ceux quiservent sa cause; le servent pour rien. 

» Que Ibnt Id ces fédérée f Ont-ils une mission de leurs dA* 
parteniens : ce ne peut-être qu'après l'avoir sollicitée, en sup* 
pesant .totfteifois qu'ils l'aient donnée. A la cbarge de qui aon^ifs 
Ici ? Qui les salarie? On ne vit pas à Paris {j^ratuKement, quand 
en a ses foyers dans les départemens du royaume. 

» BM» ml s M-jmpoHe m »dlnteiiiî0nBéa»snx rayuliiMi 
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esclaves, auv dictateurs, à rciat-inajor parisieh|à tous ceux ea- 
iiu qui oe cherchent qu'à ^;arer i'opiuioo » qjè*à énerver le^ cî» 
visme ; il importe, disje, à UMis cesfiei^ d^avqir & Parts me 
associalion de ciiuyens armés, pris dans tpus les coins du 
royauoie,^uî, ayaoi méritépeutFèiredaiift im temps hieonfianci 
de leurs concitoyens, puissent séduire *el :d>Bserieiir pttrif 
respective et leur pays, en y faisant passer, par leurs avis, 
leurs nouvelles et leur correspondance, l'esprit qu'on leur soude 
dans la capitale. 

> Que font, en un mot> ces fédérés coalisés et assemblés dans* 
la capitale ? Qucpeuton espérer d*une association^oii Ton arréie 
qu'il iera féAt ttn service auf/rès de la jtersoUneém m et du général 
Lafayetie^ composé d*une garde de deux dépulés fédérés qui au* 
tom te nom el la quaSté SmdfiâFda^-aiimp du général ; que eâe 
aides-de-mmp prendront les ordres immédiats du roi et du générât 
pour les faire passer dans les dépariemensl Sans doute, ceci n*esl^ 

qu'une conception ridicule ; mais Vil fiaut en tirer des indnctione» 
on peui démêler aiçémènt que-cette association a un esprit toia* 

Icmeot opposé à la l'évolution. 

, i Pourconnattre le véritable esprit de cette naapcidtion » il ne. 

I^ut qu'être instruit de la pairiolique motion que fit dernièrement 
le sieur de Ablange, capitaine de ia» garde nationale de Kiom, 
dé prendre pour article fondamental du projet d'origanisatioB de 

la garde naliônale que ces messieurs préparent , qu'on ne corn» 
prendra dans cette garde que les nobles et les bons bourgeois ; ce 
sont ses termes ; qu'il haï en écarter les artisans et leis paysaur* 
et les de^rmer. Apprenez donc, citoyens des quatre-vingt-trois 
départemens, qu*ii existe dans Paris une société de vos compa- 
triotes, oii Tun des membres profère impunéoMut. de tels.iilii^ . 
phèmes. Connaissez-les , et sachez rejeter loin de vous leurs per- 
fides i^ggesiious. Il n'y eût peut-être point eu. de sang versé 
dans telle ou telle ville sans la correspondance de .cette société 
dangereuse : * 

— » Inconvenémce des dueowrs prowmeéê pax lu ptimàem de 
(oMimMH iMftofiafe, qwmd i(f frewmi sf spAÊim le fmUaaUt 
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i Les discours de réception a Tacadémie française ne contri- 
buèrent pas peu à jeter du ridicule et de la défaveur sur celte 
oompag^nie. Ces tours de force de l'esprit amusaient d*abord , et 
finissaient bientôt par endormir l'auditoire le plus éveillé. Ces 
complime^s d'apparat, que le récipiendaire prodi{juait à son 
prédécesseur mort , pour recevoir à son tour \i\ monnaie de sa 
pièce , étaient pourtant bien moins hors de propos que ces Ûùqov* 
neries insignifiantes que le président qui descend du fauteuil et 
celui qui y monte se jettent à la téte l'un de l'autre, en présence 
de 1198 autres députés, bouche béante^ oreilles droites et cou 
tendu. De graves législateurs qui n'ont pas un moment à perdre, 
devraient-ils en trouver pour rivaliser une cotterie de beaux-es- 
prits désœuvrés , une quarantaine de bas flatteurs, dont le fade 
encens brûlait jour et nuit pour un Louis XIV, etc.? Et puis 
n'est-ce pas avoir mis toute pudeur de côté, que de se souffrir 
louer en face ? Que signifient ces phrases oiseuses , ces protes- 
tations de modestie, ces actes d'humilité dont personne n'est 
dupe? — Tous ces complimens ressemblent trop aux compli- 
mens froids et menteurs que les comédiens du roi sont, depuis un 
temps immémorial, dans l'usage d'adresser au parterre qui s'en 
amuse et bâille. » 

< — Tous les papiers publics ont annoncé la réception de 
M. de Chartres à la Société des Amis de la constitution, dite des 
Jacobins; son discours a été imprimé tout au long, et on a 
scrupuleusement compté les applaudissemens. Il parait que le 
club des Jacobins , qui vante si haut son attachement aux vrais 
principes, n'a pas encore fait un grand pas vers l'égalité , et qu'il 
met plu%d'importance à des formes de réception qu'il n'y re- 
garde de près pour caresser un ci-devant prince, à qui il eût été 
beau dans celte oc4*^ion de donner une leçon. 

I A l'égard de l'affectation des journalistes à publier cette 
petite fêtCf nous aimons à croire qu'ils ont voulu faire une 
ironie. 

t La question du renvoi des ministres, agitée dans l'assemblée 
nationale, a été un tocsin sonné sur eux dans tout le royaume. 
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Paris viciu de dminer L'exemple aux pruviaces de demander l^uf 
proâcripUoo* • . . - 

» *Les sections se sont assemblées eâs jours derniers) eiiéi «si 
dâibéré sur Và^réié de odle di Mië(ms«tt« ^ fbnnëMé iMfi 
nonciatioR précise et circonstanciée des ministre^!. Là matière â 
été discatée arec toute la chaleur, avec tem 1% pauriotisfRe qu'eM 
nëriitf , d dloft ool noiiliiié des défutéa prnf fmil^ Itf 
4e leur vœu à l'bètel-de-Tilte. C'est hier 5 que la ^éoinoii du cet 
dëpmës a eu lieu. 11 se trouve que sur q^arante^iliiC saptimi 
tmie-ehMi ont vwéfioiir leréméi iÉÉolc de» tiMmm^ âlàf I 

leur lâire leur procès sur les feits dénonces par celle deMauconi 
aeik ^om observons que le voeu des ireiae Mtres secbens 
fies-eBeoretoniHi. 

i M. de Itl Luzerne a pris répouTante d'atance; cômme itil 
des ptocoupablës,- ila doHtté sii dëmissîod kl sehudilédeHîffiM, 

et il a été remplace par M. Fleufîeu. i 

€ — Il vient de sè former à Lyoii aoé sodétë patriotique soîis 

le nu ni de Soctélé populaire et philantroptque des amis de la con» 
uituiiott, Soa but est d't^xpliquer au peuple les décrets de las- 
sembiëe nalionaiet d*iiislrùire les citoyens paùvrés de leurs dttiiis 
et de leurs devoirs. Il serait bien a souiiaiicr que celle institu- 
tion» aussi utile que sublime» fût imitée daùs iouies les villes du 
royaume; ce serait un moyen infiailiibfe de dëjouér toutes lés 
spéculaiions anti-palrioLi(|ucs des aristocrates. » (Bêvoluùoîu de 

L Anû diL peuple, — c Citoyens! il y a quinze mois que 
yoyantles huissiers , les procureurs » les commissaire les avQr 
catSj les robins et toiite la dique des suppôts de la raieane aç . 

précipiter en foule dans les districts, je vous cn{ja^eai à les re» 
pousser de tous le^ emplois ; je ué les jug^is eucorc que sur ia 
tournure de leur esprit. £t comment se dissimuler qiië deshcmi- 

mes qui n'avaient d'autre métier que celui de caviller, d'em» 
brouiller les af^ircs, de les tordre et de les dénaturer àlorce 

* ■ 

de subtilités et de tours d'adresse» nuiraient infiniment à h fpsir 
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lioo des aff^ire^ publiques , qui ne demandent Quère qu*un esprit 
• sain et de la bonne foi? . 

9 Mais en rayant la lie du palais corrompre les distr^ts, ca- 
baler et acheter les suffrages pour parvenir aux emplois, je ne 
cessai devons crier que tout était perdu, si vous ne preniez le 
parti de b balayer de toutes vos assemblées. Et de fait, qu'at- 
tendi^e de vils coquins consommés dans toutes les rubriques de 
la chicane, assez adroits pour ne laisser aucune trace de leurs 
délits f et toujours soig^neux de se tenir en deçà de la potence? 

» Ils forment les deux tiers de la municipalité; aussi leur pre- 
mière tentative fut-elle d'anéantir le comité des recherches ^ qui 
n'est formidable que pour les mauvais citoyens, les traîtres et les 
conspirateurs. ..... ... „ 

* f 11 est peu de bataillons où quelque huissier, quelque com- 
missaire, quelque procureur, quelque robin , n'aient des places 
d'officiers; et il y en a quelques-uns oii cette vermine tient le 
dez. Aussi n'y a-t-il sorte d'exécration qu'elle n'exerce contre les 
soldats patriotes. Tel est celui de Notre-Dame.. : > ^ . . 

» Pour donner une idée des vexations qu'ont commises lesgre- 
dins qui y font la loi, je me bornerai à l'affaire du boulon d'uni- 
forme; mais il importe.de reprendre la chose dès son origine. 
(Ici Marat raconte que l'assemblée nationale avait décidé que la 
légende du bouton serait: la loi et le roi; que lui avait pro- 
posé le mot patrie; Desmoulins et Audouin,le rédacteur du 
/ourrw/ wnivmc/, celui de mxioN.) 

» Une société patriotique, résolue de proposer au sieur Mo- 
lier un modèle de bouton pour chapeau , ayant pour légende 
ces mots : la nation, chargea trois de ses membres, du bataillon 
de Notre-Dame, de le présenter au général le 19 octobre. Le 
premier lui lut, au noni delà société, un discours relatif au 
sujet ; le second présenta le bouton , et le troisième retint la ré- 
ponse du général. 

> Le 25, le bataillon de Notre-Dame s'étant assemblé, le 
sieur Baudin, clerc du sieur Chape, procureur « demanda la pa- 
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roie pour dénoncer le n"* CGCXXX V du Jwmal univmel, comme 
injarieux au général et au bataillon. Après en avohr finit la lecture 
d'un Lûii affecté, il proposa d'inierpeller le sieur Bary, nomme 
dan» cette feuille, pour savoir si l'article était de lui* Le sieur 
Pomageot, jadis huissiert aujourd'hui capitaine de la compagnie 
du centre, ayant entendu un voioutaire applaudir à la leoiure du 
journal, eut Timpudenoe de le désigner comine ranteor» el eoo» 
dut à traiter la société d'anti-patriotiqne. 

> Le sieur Chodet, traiteur de profession, et sapeur, dît que 
les syndics de sa communauté favaleot assuré que le baiailloii 
était déshonoré par cet article, qui tournait en ridicule M. de 
la Fayette ; et qu'il verserait jusqu'à la dernière g^outte de son 
sang pour venger l'injure laite an g^éraL Grand tnmiiHe .daae 
rassemblée ; on menaçait de couper tètes et bras à tous les mem- 
bres de la société On décida deoonvoquer le lendemain raa* 

semblée, et defoire une députatioa nombreusea M. de lu Fvfmtm 

> Dès que le baiailion fut assemblé, le sieur Pomageot de« 
manda que lesriaembres de la société patriotique eussent i sè 
retirer. 

9 Le sieui^ Lacoor, apothicaire : ~ Je dédarè que M. Mail- 
lard m*a dit que le général ëiait un gueux, un coquin , un traître. 

t Le sieur Leatctir, procureur au Chàtelet : — Je demande 
qu'il soit formé un comité pour recevoir les dépositions de tons 
ceux qui sauraient quelque chose. 

9 En attendant l'arrivée du sieue Bertrand qui avait la le dis* 
cours au générai, M. Legrand, avocat, fît la lecture de ce! ni qu'il se 
préposait de lire à la téte de la députation; il était rédigé dans les 
termes lés plus soumis, les plus flagorneurs, etdigrte en too't de 
ceux qui, lors du repas donné aux fédérés, n'avaient pas rougi de 
porter lebttste deM. delà Fayette en triomphe snr le pont Notre*' 
Dame, ttdeforcerlesspectateorsà ôter leur chapeau poorealuér 
l'idole. • 

> Lecture faite , on interpella le sieur Maillard de déclarer s*tt 
éuit de la société; U répondît qu'il s'en faisait honneur. — Com- 
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bien y a-t-il de volontaires de ce bataîUoo qui soient de votre so* 

« 

dàéî — Pourquoi le deminder, vous aâTet qu'il y en a trais. 

1 Le' méBT Tnie, Tendeur de dra^^ëes anti-vénériennes , et 
lieutenant: — On doit se défier de toute société particulière» 
liareeqo'H n'ett pas 1^ de s'assembler sans obtenir la permis* 
lion : jedemande au sieur Maillard où se tenaient leurs nss^mblces. 
—Vous avez la perfidie de présenter notre société comme dan* 
desinw,et vouMùém avei été invité â y venir» ainsi qaeplodenrs 
autres citoyens. 

^Âirivelesienr Bertrand tout eRraiyë : anssîtAt il est interrogé 

par sept ou huit de cesfenaiiques qui paraisi>aienl désii cr une vie-* 
timeà sacrifiera rhonneur du général* Il eut beau dire. Messieurs» 
je nVi rien écrit» rien lu» rien signé de ce qui est dans ce journal» 
on lie Vécoula pas. Dites-nous , lui cria-t-on , combien il y a de 
vos coassociés dans ce bataillon? Plusieurs déposèrent qu'il avait 
teno des propos offiensans contre le général ; en un înot» on l'in- 
timida de telle manière qu'on lui fit dire et signer que l'article du 
journal du sieur Audouin avait été écrit par le sieur Bary» dont il 
n'avait pas lu là lettre. 

t An sortir de l'assemblée» ce paqvre bomme» tout hors de lui» 
fat donner sa dânission et remettre ses armes. 

, > Le sienr Bary» invité de se rendre à l'assemblée répondit que 
ses affaires ne le lui permettaient pas. L'acharnement était tel 
que l'on proposa de ne faire aucune question aux deul membres 
piésens qoe séparés l'un de l'antre. Révolté de cette proposition» 

le sieur Çaffin^ orfèvre, s'ecria : Messieurs, ce ne sont pas des 
criminels » ce sont uo^ camarades. 

» Leroux père, huissier à la ville : — t Ah! Messieurs, je crois 
que M. Gaffin a besoin d'être interrogé ; i^ est sûrement de la so« 

ciélé : # et il se livre aussitôt à invectiver les membre s de œiie so» 
ciété qu'il ne connaît pas. Pour ,couronner ses Impertinences» il 
a*adreB8a au portrait de H. de la Fayette qui était sur sa taba- 
tière; il lui dit dans un transport servile : C'est toi, brave ;;éné- 
ral p qne l'on calqmnie ainsi i toi dont le patriotisme sans exemple 

T. VIU. ^ , 
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AOU& a sauvés dâ tout péril ! C est à toi qoc Bonis cieYon&lalilMriéi 
tu as tout lait pottF elle , et ii kiisaii te portraii* 

> Dans le com s de la séance ont parlé MM. Bourgeois, capi- 
taine ; Delombres, traiteui* el capitaine; Beauvalet, commisaaùra 
aa Cliàteletf lieatenaDls te ^aipitaine Vauchar a éit i M aa iteara i 

ces trois volontaires sonl des plus exacts à leur service; ils ont 

tous paru xéiés. 1^ catomaiidafii de ixitaîMoa Delacliaiiaya parut 
affecté de cette afVairé^ il 'déyrail aoBoMter JeacapriiB^ Ma il 

n'y avait pas moyeu. La société avait manifesté le désir d'écarier 
des places plusteurs mdividas qui les aocjiipeot ou qui<y aspireat ; 
,c'en était assez pour s'attirer te haine des avocats» procOreiirat 
huissiers, qu'il importait si fort au bien général d'écarter, c&ç** 
CGLXXUI , pages 1 et suivantes.) 

sÉANca va 8 NOTawas. 

Chassey est porté à la présidence. — Enjubault présente un 

rajpport sur la législation domaaiale. Adoption d'un grand 

m 

bre d'articles pour déterminer h nature du domaine natianalf 

et à quelle condition il peut être aliéné. — Maury interrompt la 
discussion pour annoncer qu'il a conduit au corps-de-garde UQ 
f • colporteur qni <ariait dans les rues : Groiu^ colère de ^abU 

Maurij, qui a lionne^ dans l'assemblée y de$ coups de poings à un 

député cane* Il demande que rassemblée prenne des mesures 
pour que tes colporteurs hé paissent sè permettre ttestïHl (\m 

tendent à exciter le peuple contre les victimes qu'on lui désigne. 
Mirabeau répond que chaque jour les meaà^ iû pàHfi p6|Mi« 
te!^ sont insultés àu soift même de l'assemblée, et fait passer h 
l'ordre du jour. — ËnjubauU reprend la suite des articles sur les 
biens domaniaux » et fait décréter .ceux retetifs aux échanges. 
— Le ministre la Tour-du-Pin transmet une lettre de Bouillé, 
annonçant farrestatiou de Latour et de Gremstin, chefs du régi- 
ment Royal-Li^eois, et de Ghalon» aide-major de pteca» impli- 
qués dans l'affaire de licfurt. 

SÉAIIGE fiV 9 HOVSMBaE. 

Biscttôsion sur te formation du tribunal de cassation. Prugnon» 
Robespierre et Goupil attaquent te plaa du comité ; les dcitt 
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derniers i6 regardenie^nime inconstiiuuoonei et auentaloire aux 
êMm éii iMphB. OMnwd proposé un sRitre préjei d^tléoret; 
iMtarer ft'étoom ifst Tos- mlltle mitre*«ti tribiiMl euro le* 
Mias des ministres. Yoïçi les. discours de Hobespierre, Goupii 
ilfiiMteoQd* - . 

*{ir. Màbe^Aêhré, Qael est Tdbfet d« l'hisiitQtioa d'un tribttMl 
ét <pwliion. Voilà la première question et peut-élr« la seule que 
1MB Mfmà |Bger«Leë tribimaiim aootéuèliB pMrdëeîdmrtot 
eiNitestatioiii eacre dtoyem et lâoyens: là finit le pouvoir judi-^ 
tîaire ; là commence i autorité de la Cour de cassation. C'est sur 
«ÉlMl ^érftii e*c8t MT It mabltirâ d« la loi «I éài'muiîé 
l^îskitive qint h OMr-de «issiiim doif ptonooeer. Le peumr 
lë^pslatif n établissant quô la loi générale, dont la force dépend 
é» TettflliDbMrvaiioB» si ks flM^iHnits ponvaie»! f MÉMlilner 
. ksr foléutë propre, ils smient législatears. Il esl donc néms- 
saire d'aToir une surveillance qui ramène les tribunaux aux 
yliyipia di ji li%iilatiMi« Ce pouvoir de surv«iUaiioe Iefft44l 
partie 4tt pouvoir judiciaire? Non^ puisque c'est le pouv^r judi* 
aîfdr« qu'on surveille. Sera-ce ie pouvoir exécutif? Non, il de- 
yiwJrait «witre d#Ja loi. Senra eufia un pouvoir diifereBldaa 
pouvoirs législatif, exécutif etjudiciaire?Non; je n'en connais 
pal §Ma4f« dans la constitution. Ce droit de surveillance est doua 
«Méapelda&oe du pouvoir lë(j[islàtif. £n effst» sak» ka priu» 
çipes aulhenliquement reconnus, c'est au lë(;islateur a interpréter 
la loi ^ift'às. âûtai dans i'aaûea régiiito même f g» priocifte étail 

: passe à rexameii rapide des bases et de l'esprit du plan du 
camité. Tout projet, dont le résultat livre unei institutiuuà ïm* 
inence miiialëriélla^ Mt éirt rafelé. Tout le système qu'on 
laiiS propose se réduit à une cascade d'élections, qui se termine 
parèiciMMxdtt ibiBialr#-et par k Jeu toiqoiirs désa^ux 4aa 
intrigues de cour. 

Cieinment pwt-H» vous proposer de donner au pouvoir exé- 
aaulft Bw Im Émàkm du trftunal de^eassatien, cette filiale in« 
fctMiirP que vous leur avez 6iée sur les ju^e^? Quel éirau^e 



Digitizeci 



âQ ASâElfBLÉB NATIONALE. 

•ysièine! On veut épurer le choix du peuple par 9eê:Hipté* - 
sentansy et le dioix des représeutims pur les iMoistres. Oe 

n'est qu'ouvrir un pius vaste champ à la cabale, à la corrup* 
tion et au^despotisme. (On applaudit.) Que^resteraitHl à faire' 
pour livrer le tribunal aux ministres? Ëlabfir que le garde-des*- 
sceaux présidera ce tribunal? £h bien! lei est Tarlide XXL Dans 
r^cle>lV, le Gomîié.Tettt que, sans plaintes^ le tribuual juge la 
conduite et les fautes d'un autre tribunal , de quelques-nns des 
juges quiie composent ou du commissaire du roi. Il veut queœ 
même tribunal prononce t^t les prises A partie des tribunaux et 
des commissaires du roi. 11 fait plus : ne donne-t-il pas au garde- 
des-sceaux le droit d'humilier des juges ou des commissaires du 
roi pour des dioses qui ne sont pas des délits, mais des n^Uf 

gences dans l'exercice de leurs fonctions, mais une conduite con- 
traire à la dignité des tribunaux '^ li veut que sur U dénonciation 
du garde-des-sceaux et f avis du directoire du district, le tri*' 
bunalde cassation prononce des injonctions, des amendes,,des 
suspensions de fonctions. Nul système ne fut jamais mieux ima^ 
giné pour avilir raulorîtë judiiâaire, pour la ramener entre les 
mains du despotisme. Rien ne m'éionue autant que ce système, 
si ce n'est qu'on vous l'ait présenté* Je né puis en ce moment . 
proposer aucun dëtiiil;je^ demande seulement que l'assemblée, 
en consacrant lé principe, déclare qu'au corps-l^islatif seul ap- 
partient le droit de maintenir la législation et sa propre autorité* 
soit par cassation, soit autrement. Quant au plan proposé» }é 
pense quil n'y a pas lieu à délibérer, et que les membres qui 
composent le comité doivent étré rappelés au respect pour les 
principes constitutionnels. 

M. GoupiL D'après le plan du comité, les juges du tribunal 
de cassation seront établis- pour douse années. Tous les peuples 
libres de l'antiquité ont toujours été effrayés des magistratures 
perpétuelles, et n.'auraient jamais consenti que l'honorable faf^ 
deaù de servir la patrie se transformât en privilège. Si cela ar- 
rivait, la liberté serait perdue. Vous avez limité à deux ans l'exer- 
cice des fonctions des représentans du peuple» à sût cdUesdes 
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: juges » à quatre celle des administrateurs »t etc. * etc. Ainsi 
. ma avez soihdîs lés dépositaires du. pouvoir à l'effet utile de 
la censure publique ; et les élections ne sooi pas auire chose que 

/ cette oénsare. La Gourde cassation doit dire : cLe juge a été îofi* 
&Êefik iéà liiandat ; il a appliqué la loi d'une manière injuste ; 
allez trouvei' un Diandataire qui jugera mieux. » Tout anuouce 

' éam^ tiiette* dëmarehe une émanation de l'autorité l^islativé. * 
Cëlfl^^^torftë'tiél^ée doit avoir, j*en conviens, une latitude 
considérable; mais la délégation doit être faite avec sagesse , et 

; rottiser^ ëes -mams incapables d'abuser de cette autorité. Je 
vdil'l#rfti^i^tiHiaer une (];rande attention à cette consid^tion : 
c'est .pacpii les membres du tribunal de cassation que seront • 
IriWléif ghiÉâ#}ageSr qui connaîtront des crimes de lès&ilation , 
et c'est il CCS jurées que vous donnerez des fonctions de douze 
aiis» et ce sontces juges que vous soumettrez par leur élection 
làénSéiliÉi^MiièiièèiB de la cour et du ministre ! et j^ur assurer 

ihieux et pour facilite!' davantage rinfluence ministcrielle , le 
garde-des-sceaux sera pri^ident du tribunal de cassation ! Je 
ÉMÉiMMpiifisil 4» moment, dans de plus grands détails ; je 
préseuterai d'autres réflexions quand une série de questions sera 
• MUiimiis j*aj orû qu'il était important, qu'il éuût pressant de 
' iMilÉÉNlite'li nécessité de borner à nn très-petil nombré 
d'anuéci» Texercice den fonctions des membres du tribunal de 

' Jf . Choftirotttf. Vous avancez dans F^blissement de Tordre 

judiclaîre; vous avez rendu au peuple le chofx dé ses juges ; vou» 
avez alioli la vénalité des offices : il 'manque è Tédifice le couron-* 
nement. Il sera déçu, l'espoir de aenx qui veulent dépouiller le 
peuple de ses droits , et qui se réservent dans leurs protestations, 
. et les robes rdages que l'opinion publique a déchiré, et leurs 
soffrages, qu'on ne demandera pas. (On applaudit.) Votre pre- 
mier principe, c'est que la loi doit tout régir. Vous avez voulu 
qne dans chaque opération les juges fussent obligés de prendre 
la loi à témoin : vous avez prévu que cependant ils pourraient la 
violer; il faut prévenir cette violation , ou ia réprimer. De ces 
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réflexîoiift résulte la uëoeiaîié des iostituiknis dqiit faCv» çoiriM 

présente le plan. L'attribution qu*il donne à la Cour de eas^ 
tîon, ne répond nullement à la dénomination de œ tribunalp 
Voici le i|om qui lui coawndrail : Ckm^ nmUm^ ftmr ^ 
confervatioii des lois. J'examine nniintenant le mécanisme du tr|« 
))U04i qu'il faut former. Le comité propoç^ un sqrutifà ^ pf i^^t 
puis un seru^n 4» corps administratif et par eKcrilmc^i aasismlill 

niinistériel. 11 importe peut-être d'cpar(;Der le temps du peuplej 

«lais j'ai peine ^ concevoir, ce triage qui se ferait daas wpjn 
législatif; je qeeonçois pas davanta^ife le trla^^e masi s t i ^ wil lev 
b'^ peut-être pas ici le inoiuent de le pi opo^r. (Oa applaudi!,) 
Ygus avifKE crsinte que la Coor de qassatioii ne fiUueeçiHrperpM 
tiim> et c'est une corporation que l'on veut former; yoiis awea 
toujours rejeté l'inéguii té dans les fonctions publiques, ^( l'on 
veut établir ^|ie inégalitë. Les fonctiops de la Cour de ejusatiiHl 
dépeudeut^esdu pouvoir l^islaiif ou du pouvoir exécMtif? L^ 
corpsMégisIatif ayant faif la loi, a tpi^t fait. Le pouvoir exécti(i| 
dtU veiller k Texécutign peu^ laquelle vous i^rez ciré«& des iag^f 
que dans vos principes le peuple doit nommer» Ces juges doivepl* 
4MPe m)res, indépendant» et on vous pro^^Q^ de les faire 

psiHlre du miiiisire. Je peuse i cet 4^d oansme lei Pf^emm» 

et je demande que le^arde-des-sceaux ne remplisse pr^dRÇffi^v 
s^l natiopa( les fonctions de commissaire du ro|. 

Je viens maintenant à l'exposition de mes idées» £st«i( 9($Qii^ 
bail e de créer une nouvelle machine? Le peuple a d^à noinipié 
des ju^es av(^ (esqù^ls vous poijfrez tout fairA. {te ee UM^fOi» 
je mali^^eus «ne piarfaite ^liié et Je fais meenrir loules'tst 

parties de l'empire à un eiaiiiisscinent auquel elles sont égale* 

m^t iiuére#^iées^Yoioi la furuMiiQu du conseil Aatieual HNil^ 
la coDssrvatloa des lois, tàle que je Navals eoeenei ^ il 0nm 

naîtra des demandes en cassation, des poursuites en prévarica« 
tfon .coptr# li^iM£[es et les commissaires 4urei| fie ia esmipi^ . 
tenoe des trilumaux, des renvois d>u tribunal k m ititre» 

Il iàcia compoi»e de trente ju[; es qui seront renouvelés de deux 
^s en deux ans« Cea juges seront citoisis de la ii^èfe siûy^iitdiî 
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las dépaitaittttis saroiit divisés ea trois grandes parties; la ptrp 
tîe septentrionale, la pat^tie méridionale et h partie du centre^ 
U sera dressé uu tableaii &ur lequel on inscrira d'abord deux 
IpUnumuix des diSpnrtemens méridionaux , deux -des dëpartemeni 
septeafiienani» deux des dëpartemens du centre. On sai%ni la 
vséfUQ uiarche d inscription jusqu'à ce que tous les tribunaux du 
royaume soient inscrits sur ce tableau. Les trente premiers trl^ 
bnBtiix4n8orfls députeront cbacnn nn de leurs membres élu au 
lerulin. Tous les tribunaux députeront ainsi à leur tour, de deux 
ans m é|DXMS,'dè trente en -trente. Ces trente jn^ réunis 
nommeront au scrutin leur président dans la première séance. 

ïMti^ ensuite les règles constitutiomit^lles de la cassation* 11 
y mna lien à cassation qnand on n'aura pas obsemë les formes» 
ou quand ou aura '}ii(fé contre les lois constitutionnelles. Si les 
ftmpee firent pas été observées » la procédure sera cassée ; si Ton 
n Jiigëixiiilrs les lois v le jugement sera dnsé et la procédure sub* 
sistera. Dans le cas où la procédure sera cassée, elle recommen- 
eim à ficte qui aura été reconnu nul. Si la cassation porte sur 
le fond, les parties choisiront un autre tribunal , et, dans le cas 
eè te Jugement serait confirmé, la demande en cassation ne 
pe uwm U plus être reçue. Si un jugement avait été cassé sans que 
la demande en cassation eût été formée, le juj^ement vaudra 
transaction entre les parties. Si la cassation est prononcée sur un 
ëMft élle n'influera sur aucun autre chef. Les motiliide la cas- 
sation seront exprimés dans l'arrêt qui ne pourra être rendu 
^'à In majorité des trois quarts des voix , etc. , etc. 
f^tê n'ai <fne deux mots à dire sur la haute^ur nationale « dont 
je trouve leséiémens dans la formaiiou du conseil national que 
ji^plopeee. On a dit que d*abord il Inllait déterminer les délits 
et les peines. Ils ne peuvent être dé6nis*de Ift manière étroite 
dont on a paru le désirer. Cependant il est clair que dans les, 
détails de la l^lation» il faut se rapprocher des définitions 
étactés le plus qu'il est possible. Le mot érime dé fète-itofion est 
trop vague; mais quand on dira : crinie de trahison^ de conspiration 
iHmre ia conniluêen^ contre f^Êiaiy emtre In penmme du roi 
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qui fak partie de CÉtat , ces cjléfinitioos seront suffisante» et le 
diDgier qu'on nriome a'énnooîra. 

M. Chabroud fait leetare d'on projet de dteet difiaé m trois 
titres; 1"* Sur rorgatiisation du conseil uational pour la conser- 
vation des lois ; 8«r les rôgiesooostitotkMUietteft de la caintiop ; 
S"" sur les délits qui formeront l&eoaipéience de la haute-coor 
natiomde. j 

Au nom des oomitës réaiiis, diplomatiqne et dea rapporta, 

Fréteaa annonce que les départemens de la Meorlhe et de la 
Meuse, provoqués par une lettre de BooiUë, ont suspendu la 
sortie hors du royaume, des fonrrag^^ et des avoines; 0 ae plaint 
de ce que, dans un moineiu où une année autrichienne approche 
des frontières de la France, appelée par les troubles de la Bel* 
§iqne, Tannée française ne se trouve coOipoaée en tolalNé que 
de 120,000 hommes efTecùls, et de ce que les places fortes sont 
délabrées; il déclare qu'il est impossible d'ajouter au dédain 
avec lequel les Français sont traités dansâtes oonrs étrangères, et 
notamment à ISaples et à Madrid. Volfius s'écrie qu'il faut lap- 
p^ les ambassadeurs. Mirabeau s'étonneque k tableau de la 
situation politique de TEurope se trouve ft la suite d*un, rapport 
sur rexpor4ation de Tavoine; il désavoue, eomme membre du 
comité diplomatique, cette partie du rapport de Frëiean, en ap* 
puyant an surpins le projet de décret. Charles Lameth feit une 
motion pour la fabrication des armes. L'assemblée adopte 
le projet de Fiéteau, qui défend d'exporter aucuns fournies 
ou avoines. — Un premier secrétaire des bureaux de la guerre 
écrit que le roi a accepté la 1 1 ( ' m i ssion du ministre la Tour du-Pin, 
et transmet^une lettre de Bouille, annonçant la fuite de Latonr 
et de Gremsiin, oiûciêrs de Royal-Li^eois , impUqués dans 
l'affaire de Béfort. 

SÉANCE DU SOIR. 

Clermout lit une adresse des marins de l'escadre tîe Brest, an- 
nonçant qu*ils sont rentrés dans l'ordre à la réception du décret 
de rassemblée. — Deferroont fait décréter qu*il sera fourni dn 

tabac aux matelots du moment qu'ils set ont en rade. — Antoine 
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fait un .rapport tendant à la mise en liberté de Tofficier Meslé, 
tnmé i^m d'écrits contre rassemblée nationale. Cette proposa 
tioD est adoptée. 

SÉÀNGB nu 1& KOVEMBRE. 

. Eeynier, député du pays de Lîëge vers l'assemblée, lui trans* 
. met un arrêté du conseil de celte ville confre les délits commis 
par l'état-major de Royal-Ltég^is. — La discussion continue sur 
la compétence du tribuoal de cassation. — Une dépuiation de 
la commune de Paris, présidée pr le maire Bailly, est admise 
à la barre. 

Exirak deg RévoUitùnis de Paris* « La oommuné de Paris, 
dans ses quaranie-buit sections, cW-àniire Ja commune ette* 
même, a arrêté d'adresser uue pétition à l'assemblée nationale , 
tendante an renvoi des ministres. Cette volonté s*est manifestée 
auguré de la loi ; et , d'après la convocation des quarante-buit 
sections, proclamée par le corps municipal , la commune a invité 
le maire de Paris à se* mettre à la téte de la députation charigée 
de prëiieiîLer la pétiiioa à l'assemblée nationale: le maire de Pa- 
ais ▲ aEFUsÉ. * • * 

» Que signifie cette désobéissance? \ 

»<Après ce refus, le maire de-Paris a été de nouveau requ^ 

par la commune de se mettre à la téte de la députation : le maire 
ns Paris a refusé encore une fois. 

» Quelles sont les nriso|is jdtt maire? « 

1 D'abord il ne croit pas, dit-il, devoir se permettre de 
» marcher à la téte de. la d^ulation sans le consentement du 
* cônseil-géaëraL 

» Il est bien étonnant que M. Railly, membre de l'assemblée 
nationale, par conséquent législateur, ignore ou veuille ignorer 
les premiers élémens du droit polîtique eide ses devoirs..,. Que 
M. Bailly sache qu'il n*est en sa place que Tagent responsable de 
la commune, ^ans jaipaia cesser d'être soumis à sa volonté lé- 
gale et reconnue ; qu'il sache que si la dommune pouvait s*admi* 
nistrer elle-même , elle n'aurait pas besoin de magistrats mupiçi* 

■ 
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paox ; que par conséquent il ne tiém avec la municipalitë^la place 
4« ia eoBUBune qua pour agir et parler en son nom i et que left< 

que la commune le requiert, an ^ëde la loi, de dire ou de faire 
telle chose, son devoir est d'obéir, parce qu'alors il dit ci fait la 
yçUmié de toua avec bien plus d« certitude que lorsqu'il iiiit un 
acte d'autorité par lui seul; car il iic fait et ne peut faire cet acte 
' ^^torité qu'au mm de la commune, -r- c Ensuite» (|it ^4 1^ 
9 maire» |1 aérait dangereux dans ces niomens de (ermeolutm 

» de porter l'adresse de la coniiiiune à l'assemblée nationalep 
> surtout si le maire de Paris éuiit à ia téte de la députation»! 

» Et dans quel temps M. Bailly pense-t-il que le peuple doive 
se plaipdre, ce n'est quand il en a de juste^causes? £t dans quel 
temps y a-t«il de la fermentation» si ce n'est quand le peuple mur-! 
mure et se plaint? Selon le raisonnement de M. Bailly, ces^. 
donc ijuand le peuple est pres^.de se plaindre qu'il faudrait qu'i) 
ne se plaignit pas. Cette belle logique pourrait bien avoiir s^ 
inoyens de défense ; mais nous cooseillons à M. Bailly de s'en 
servir avpr^ personnes qu'il redouta peut-étr^| pMS 
devant le peuple qui l'a choisi pour le défendre él maintenir ^ 
droits. 

» Surtout, dît-il, (eiimtrr d^Pom ^fottÂ {a <llêife ' 

> De sorte que M. Bailly craig^naît que la l^alité de la 
puiation de la commune ne fut trop visible. |( aufai( fni^x 
mmé qu'fin prit» eg cai «treonftanefi» cette dëputptiw MlenaoUê 

pour une démarche partielle, que pour uo vœu authentiqii^ 4^ 
Paris dans ses quarante-huit seaions. Que veii^dire 
ImiHI penser |le tous cas subterfuges ? 

' » Ce qu'il en iiiut penser? c'est qu'il s'agissait des ministres» 
Idoles toujours chères ou rèdootables pour MM. Battly et la 

Fayette; c'est qu!en refusant une fois, deux lois, d'agir contre 
ces pe^ publiqaes^ on s'assurait de l'avantage de ne pas IfBur 

déplaire, quitte après à satisfaire la commune en marchant par 
le consentement du conseil-général. 
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fJf^Sailly! Jld.B^yl oa (i«pem tenir ain&i deux chemins daas 
jine acadânie; nuiift pourJes mm» àm le pointa demayeëê Parût 

vous saviez combieu il faut de léte et de talent I Diaone miens, 
pour le profit des amiidçxtres , dans l'état d'assemblable > de lur 

donné à i esprit iiumain de servir ou d'amoser les dm pertit à 
llIlUs } jfoyez ce qui arriva m g^o^l h i^^yetiç» 

JMi# Jlt kmfm » wn^vi le eomeiKeriaérei^ 

Uioiûs pour la forme que pour cause ^ ainsi que nous Pavons dit « 

Vlilipit h llM^dl^ la députatipa de la commune ; cette 

fim j^tÊk ImHer 1er wm; elle a été eeoiielllie tmtmupertt 

fiaf les galeries, M. Danton a lul'adrcsse. » 
- ittwi- m M% U miHi de Perii. i'ai 1' toineur.de vous pré^ 
MM» une dëputeiion des i|uaraBt#èmt leeime eonposent h 
commune de Paris. Elle a rédigé une adresse où son vœu est dé< 
poeé ; ee vœn est le résultat des iwiiiîélttdeadu peuple...* Je toue 
wpplie d'«iii«adfe celle adresse aveo bonté, et de pessr dans 
^Hn^jpi^gggfi ]^ otjein qui vont être soumis à votre surveîllaMi 

J/. Danton y orateur de la dépuUUien. UaiSemblde mitioMie â 

m^devoir décider qu'il n'y avait pas lieu à délibérer sur la pro^. 
|iMtip9i|iilMedtéfsiie» dedé6lftperatt roi les niuiiim 

avaient perdu la confiance publique. 

l 'nsaorobifîft mlimiale, le& amis de la liberté» la France eoi» 
tfèrfî, ii'iiimieetpesjniMllenéaiMmrii^ 

porteraient pas l'impudcyr jusqu'à se faire un triomphe d'un 

4i(i0Wt ii^itif* L^Franee entière avait lieu de penser qu'ils don* 
neieiept uoedémisMiii que rassemblée uêlienale aiint teiqeiM 
le droit d'«xiger iorsqu elle le jqgera convenable. 

4r« MkàMiimfQm^^V^^ <Ui eele? (llâ'élèv» beiueeup 
de mrmures» oa demande que M; l'ebtié Maury aoH rappelé I 
Tordre, et que Torateur continue.)^ - 

ik ÇmfiS^^ ^ 4eil. tPiH éouttlert mène lei absurdités fiell- 
^ues, 

V^mw ilei»il^Pite'ie»y Lacoipmunede Paris» plusà portée 

■ 
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qu aucune antre commune d'apprécier lacooduitedesmiaisires,..* 
. itf. fûM^ ifoun/. Pourquoi ceia? 

(On murmure et l'on insiste poui- que M. Tabbé Maury garde 
le silence.) 

^ Vcrateur de la députatUm, Cette coidiiiinie» oomposée de'd- 
toyens qui appartiennent en quelque sorte aux quatre-vingt-trois 
dépariemens (plusieurs membres de la panie droite : Càla n'm 

♦ 

fm vrai) , jalouse de remplir, au gré de tous les bous Français 

(plusieurs membres de la droite : // nyen a pas d^autres), les 
defoirs de .première sentinelle de la constitution » s'empresse 
d'apporter un vœu cher à tous lès-ennemis du despotisme; on 
\œu qui se Serait foit entendre de toutes les parties de.lagrauda 
liamille de l'État , si les sections de l'empire amant pu se réunir 
aussi prompteiiient que ceHes de' Paris. €e wu est le renvoi 
prompt , le renvoi iramëdifi^ des ministres. 
: M* i'abbé. MaiÊry. Je demande la parole. 
: L'ormeur de la dépuiaitm* L'un d*ffax, M. Champion , est ac- 
cuse, et déjà convaincu d'avoir altéré le texte de plusieurs décrets 
(plusieurs membres de la partie droite i Cela iCïBtt pas 
d'avoir retardé l'exécutiôn et l'envoi de décrets qui importaient 

r 

à la tranquillité publique» et uouimmeut de celui qui ordonnais 
FioformationcontrelesGontreHPëvolutionnaîresdeMontaobait (pl*>' 
sieurs voix de la droite: Ilnij e« a ;ja^); d'avoir choisi pour commis- 
saires du roi un grand nombre d'individus ennemis déclarés du 
nouvel ordre de dioses, et itotamment pourle tribunal du district 
de Moissac, le procureur-syndic de la coin lu une de Montaubad » 
accusé d'être un des plus ardens fauteurs des troubles de cette 
dernière ville. (Plusieurs membres de la droite demandent que 
l'orateur de la députaiion soit rappelé à Tordre.) 

Jlf. le prkidm. Plusieurs membres ont deqMiidé la parole sur 
différentes phrases de la pétition dont on vous Mt' lecture. Il faut 
attendre que cette lecture soil achevée. 
* 'M; Faydel s'approche du bureau , et parle sans qu'on puisse 
l'entendre, parce qu'une {jraude partie de l'assemblée se joint 
aux e^rts deM. le président pour lui iniposer silence» M. Faydel 
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s'johttine à.parier » cit on demande qu'il aoît condoît à L'Abbûye. 

L*ûrateur de la dépuiation. Enfin , d'avoir fait imprimer pour. 
MB mêmes ooinmîasaires du roi une longue instruction » dans la-, 
qoeile les décrets sont comaieiii^t ^ les pouvoirs de ces com- 

missairiBs étendus au-delà des bornas prescrites par la coû-sii- 

tflliOD. 

UÉ aolre» IL Gaigniid, qui neopunaU* d'antre patriotisme. 

que celui qu'il a puisé dans la politique du divan , est accusé juri<*. 
diqpMmeiK d'avoir qeé meoaoer de sou fomeux damas les têtes 
patriotiques* Geex- qttt ont ]a le journal ; les fHierro{][atoire8 
de M. Bonnei&vardin et ses réponses , ne doutent pas que. 
IL âuigiiardiiesoitttB deseompliceBdn plandeoootre-révoiu*. 
ticmdeHi lfiHlIelxMS. Il est encore convaincu» par- ses propres 
écrits t d'avoir tenté de former en Bretagne un nopu d'armée, . 
aaloiir duquel devaient se rassembler les mécontens. Il accusé 
^ la oontre^rëvolutioB projetée à Yeraailles au mois de sop* 
tambre 1789; il est aoousé du projet récent, aussitôt détruit que 
tooiéide créer uneinaisoii militaire du roi» destsmille hommes», 
avant que l'assemblée naiionale ait statué à cet < [;ard j enfin, il 
est accusé d'avoir fait outrage aux gardes-françaises» ces illustres* 
esopërèteurs de là révolution» en cheveiiant à les séduire par 
des promesses, comfte s'il avait voulu préparer sur leurs téloç 
le cMlimeat d^ vertus patriotiques qu'ils ont montrées» et qui* 
seront toujours pour les Csuiteurs du despotisme des crimes irrd« 
mîfisibles. 

Le troisième, M. la Tonr-du^^ln » incapid>le d'aucune action 
qui lui soit propre, mais ennemi de- la révolution, pflï<ce qu'il 
prenait ses parchemins et sa vanité pour une véritable noblesse. 
(Il s'^àve bcancoop de murmures danft les deux parties de la 

salle.) Moins coupable qii'un autre , parce que sa maladresse no 
kt permettait pas d'être dangereux, a dégarni les frontières» 
opprimé^'flétrf nn grapd nombre de soldats et de sous^ftcters» 
fait revivre les leiires-dc- cachet, et détenu dans les prisons un 
sous-officier» contre lequel il A'y avait ni jugement, ni insiruçtiou» 
ni»aeensatlon; enfln, il a, sous les yeux de rassemblée nationale 
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mtoe, ûiit arrêter les députés d'un oOrps miliUiiré, des soldât! 

pire dé la liberté, ne dahtiit piM rtmoer «MM lî p^optèiMM 
de rînëiilgflBoë des représeotans du peuple* 
Vtw wm i^MTé M. Montoipriii s en liiin^ ioalié4» fÉM 

avoir , pendant plusieurs jours » caché les armemens de FAiigi»* 
terre# sous préteiLte de m pas troubler les Mes de laMéfatiaa ; 

tinction honorable. La commune de Pari» ne eherehepas des cett^ 
pulilaii mais elle doit assurer sa sarveUlaiice de manière que M 
lanplrdete liberté devienne i iiile le plus eftr dfee IwÉteoiÉdÉ 

despotisme ; et qu'Us rqjardeai son culte extérieur comme \ê 

ienl moyen qui leur reste pour adoueir la Teogeaneç desieisl 
TââMBrtnl ei]jegienhl^ què la eemilttito n'ipponé ptf tè 

preuves; la nation a le droit de dire aux mandataires qu'elle soilp«> 
foone-: Vous êtes indigoes de la oonianoe pobliqneA par cfl|| 
seul que Vont vous obstipiei à rester dëpeiîMîM de ttns iii dN M 
peodanti'lufttruction du procès que je vous intente^ Quand Vas^ 
eenMenflilîonnte» paèledéeretqne noua aueudone dt ii sigMii 
aura détruit eooiplèleÉMt les r e ss onr e e s et Téspoir tfeènnniorii 
de la liberté» elle ooostiuiera la haute-cour nationale » et lorsque 
quelque crand «KOBiple apprendra aus ni idh ir es qnoli rapoi^ 
sabilitë n'est point une chimère^ nods les wrona j^ant d trt ekfti 
sesoumettreà la volonté de la nation. 

La commune de Paris^ en conséquence de la dénonlUdin 
quelle fait de MM. Guignard, Ghampiou et la T<^uiSiu-Pki » 
supplie l'assendalée nationale^ i"* de déclarer an roi que ses mi« 
aisnréë sont Inclines de ta oôiritee puMiqn^ ptîvéi 

les i*envoyer ; 2"* d'or{janiser prompiemcnt une hauiocour na-» 
lionolei tan tel outre iribnual destiné À oûiunaitre des crimes, dn 
lèse-BBtkm » et de een»de ta responsabililé désninsttiei d ammi 
ageos du pouvoir exécutif; 3° d'ui donner que sut* la dénonciation 
d^à&îiei le prooès sera instfuit et jugé eontro MM» Gharopion^ 
la Tour-duhPin et Gnigoard^ 4^ de prendre tontes lot tttssnm 
néowaims afin qu'aucun nûnialrc ne pulase sor (ii'^u r^ranmo 
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DÎ de k capitale, jusqu'à qu il ait été déclaré Mpltmwil 
fuilie dd^chai^é du compte de «ob adminislfotMiii* 

Après une dlâcussiofi eolre Cazules , Moiulausiei , Mu^fuet et 
Goupii » pour «afèir ii quelque oiateur devak être entendu atapi 
M. lepféaidênl^eleloederaieriiedevek pMeeanoii^^ 
discours avant de le prononcer, ces deux questions furent reje- 
tëes. Le président répooikt à la députation de la commune par 
quelques mois sur le droit de pétition. Il déclara que le chef de 
la nation ne repousserait pas des plaintes que la muoicipaliié 
pouvail sans doute établir sur des preu^res; que dé son côié 
rassemblée na^nale les pèserait dani sa*sagiç8se, et qu'elle > 
ba accordait les lionneurs delà séance. 

SÉANCE nu il HOVEUBRB. 

£stourmel observe qu*on n'a rien statué la veiUe sur la péli" 
tMD de la commune de Paris; il demande le renvoi au comité des 
rapports. Merlin fait passer à Toitire du jour. — La dlscussiou 
s'engage sur les attributionst ^ compétence et le nombre des 
BMmbres da tribunal de cassation. Plusieurs articles à ce si^ 
sont adoptés y ainsi qu'une motion de Barnave, pour que les tri* 
bunaos des. colonies soient soumis à ce tnbunaU — Biausat pro« 
nonce un discours sur les inquiétudes qu'inspire le projet d'une 
nouveUe garde du roi ; ii demande que l'assemblée examine s'il 
UiBvieat de créer cette ^arde» et^ dans le caade l'affirmative i 
qu'elle ju^e de quelle manière elle doit être organisée. Beaubar- 
nais appuie cette proposiiion ; il pense i en outi^e, qu'il est im* 
portant de décréter que jamais» et dans aucune drconstaBce, la 
roi ne commandera les troupes en personne. Malouet s'élève 
contre ces propositions qu'il considère coinme amenant la désoi^ 
ganieation de l'étal monarchique, dans lequel, ditril t le peuple 
veut vivre, Alexandre Lametb parie contre ie sysièiiie de quel- 
ques indiwdns qui wudraieut prësenier les amis de ia liberté 
comme les ennemis de la royauté. ( Plasieurs voix de la droite s 
Oui, mi i.toute la gauche : Non, non. ) Il déclare que l'aUlance 

ifainwt irinie et daraUocsteeUediipriBceft Ai peuple en 
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meatée par ia destruction de toutes les tyrannies intermédiaires» 
et démaiMle te'renvoi de là motion de Bîanzat aiix comiléé roill* 

laire el de consiitutiou. L'assembliie décrète ce renvoi, ainsi que 
celui de la motion de fieauliarnais. Foucault et Rochebrune de» 
mandent acte dé ce que personne du c6té droit ne s'esl levé, 

SÉANCE DU 15 N0Y£MBR£» 

Parmi plusieurs ëvéoemcns que nous allons raconter» le duel 
de Charles Lameth avec le duc de Castries eut seul un reteiitis- 
aement ^parlementaire. H fit éclater les'sympathiés les plus em- 
prciisëes en faveur du député jacobin» et renouvela d*une ma- 
nière générale le besoin d*une loi pour la répression du duel/ 
besoin de la morale révolutionnaire déjà si énergiquement ex- 
primé par Luustalot , Desmoulins , etc. , à Toccasion du duel 
Bamave contre Gazalès. De plus» il donna lieu iàimédiatément 
à une nianifestaition populaire dans laquelle rhôtel de Castries 
fut entièrement saccagé^ eltdont il fut question le môme jour 
daufrla séance que nous avons prise pour titre. Nous empruntons 
aux journaux les détails de cette émeuie et le caractère qu'elle 
présenta. Quelques autres faits liés à celui-là» en ce qu'ils çon&ta- 
tent aussi Tétat des esprits à cette époque» nous .ont paru inté- 
res&ans à rappelei-. ' ' 

— Théâire-français, c Brutus» le père de ia liberté romaine^ 
a paru deux fois sur la scène française depuis huit jonn; il a été 
accueilli par les patriotes avec ivresse. Les aristocrates ont frénû 
d'entendre les principeé destructeurs de la tyrannie» et aussi an- 
ciens que le monde. Ils étaient ébàhSs de voir que Voltaîre, gen- 
tilhomme et gentilhomme ordinaire du rdi» eût pu tracer en 1730 
des maximes de droit politique avec une énergie digne du ié juîK* 
let 1789. Ils semblaient se demander raison de cela , et se dire : 
( £h ! mais , mon Dieu ! c'est inqucyable» en véité» c'est inima^ 
Mèta6(e.... Mais il n'y avait donc pas de tbutbhant-gMbal de 
poïcE.dans ce temps-là ? > Alors ils ont pris le parti de Me^sala, 
Cei Mmala e&i un maraud d'aristocrate qui parle de la liberté du 
peuple copftne les eourtisana en parlaient à l'oeiMe-bceuf lé 
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Joiir de la tétnce royale. C'est une c^sèce de lfei</e6oû» mt de 

CCS hoinin<*Scpii voiu suLornanl le s patriotes, sëcluisnnt les jeunes 
amis de Ubrrlé» et promcitanl tlcis épauletics perpciueiles ei 
gnmde fbrtuoe à tous ceux -qu'il peut evoisiner* Les aims de 

Tarquin^ et ceux qui rog^relieni les diuers de son excellence 
ArotUf ont pensé mourir de ciiaf^riUt et ie» p^lrioies de^ie» 
quand ils ont nr que les s9etiaBa.de Rome et les-8o|daU ramaios^ 
tant des ailes que du centre» nVotendaient ^a^ raiiiei ic,ci que 
ks traîtres, à comoieacer par le fils du maire dei^>mef out fini 
par être pendus par ordre du inaira hiî-nième. 

> Quant au maire el au sénat de Pari^, ils n'ont pu s élever à 
toute la hauteur de l'ouvrage ^blioie dont nous parlons ; mais 
eeb viendra. Le publtc, exeelfent professeur et eorrooieur tout 
ensemble, a fait recommencer pour i'insirucUoa municipale ces 
deiutvers: 

«ArrMernti'Rofnâin sttp de simples soupçons, 
• 9 Cett agir en tyrans « nous qui les puaiiioiit.» 

t La municipalité semblait avoir prévu le coup;. car» pour 
jbke mêler personne, elle a . trouvé Texpédient merveilleux et 

fort cons'.iiuiionnel de dépouiller les spécial eu is de leurs épces» 
cannes» yuoos et Ladiaes» de manière que pour peu que cette 
méthode » perfectionne, on' établira des commis à la porte des 
théâtres pour fouiller les specialcurs, car on. peut puner des 
pistolets. Cette défense a été trouvée admirable , par les anciens 
commissaires de poKce et aiitrcs perruques du même ordre. Le 
célèbre Lenoii , à ia lecture de celle ordonnance prohibitive, s' e^t 
déclaré vaincu.Ën effiut^quoi déplus simple et de mieux invente? 
On demande à H. le.maîre la tranquillité. Voulez-vous quHl aille 
commander deux ou triiis cents hommes de fj^nrde extérieure 
pour se tenir. préts*eiicasde.bi:uit&? C'est bien la marche <iJe la 
loi à la vérité; mais tout calculé, il vaut mieux ôler les cannes: 
Outre que q^aml on ne les aura pas, on ne pourra s'en siTvir. 
Au moyeade cette petite privation si naturelle» sibieii motivée, 
le peuplé s accoutumera à de plus {grandes. Une première pruhi* 
bîtion prépare la seconde; et, comme dit le propUètc-roi : Abyi- 
vus» * ' i 
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nuus cntcpdons le him royaL Cepemlant, comme il D*esl pos 
f aetiioti de ees délentet là dans le livre de4a lôi^ioiiM mykmiê 
lei eifoy«i» i s'adresser à rassemblée mtiooale pour qii^slli 

mette à profil la rubrique ing^ënieuse de la muiûcipaliié « et 

qitt'eUodëGi^ey.saiis tarder, l'article des kaime^f aans odbKor 

. ■» • 

le ehûpifire des rAapemue; €aiiiiaissee*mis la ftiMe do JViysvd 

Lafontmnef quî ne $o connaissait pas du tout eu poliœ ? ûaas 
Mte Mie, k UoD ( (s fiei^/e ) veut épouser mt deoimaelle 
libené. Le père de la demoiselle ( ta mtiginlfttfs ) hn dit ^ c Wmm 
sieur, volootters; niaiii vos dents ei vos griffes ( (es droits de 
l'homme d siff nmnst) poiirraieot Ueaser la jaune'ileffsoatei 
Uiii«c»*ve«is ôter ou rô^^aer ees iKi^jatetles â , -vous ea avrea plus 
du pbiëir {plui de hùrelé), i Le lion y cooscolit. Quand ces ba* 
gatelles furent rognées, on vous làcbe sur lui les valets du lof^ 
( ia garde préiorkmu ) et les diiens de la basse<€our ( Ui nunh 
cliaids), qui le mireoi hors d etai d epottser la demoiSel)e. »{Rév. 
â^Pmin, o" Ll^XI, p. SOI Vît suiv. } 
* fhéh:rt de Momlev»* Le même Journal rend comfHa ^moé 
pièce iiuituiée Procès de Socratc , < comédie patriai«|até 
flii*:l, oH sont des Istis l^uà, Tbisioire du joaraeurdstmaa 
antiques. Le Chûielct , le {]prand Boucher rf'i^rjf^H, Brun ville , 
H. d Orléans, Jupiter, Juaon ei i oiseau de Junon étaient les per* 
aoiinagcs dQ cette pièce. ^' ' . 

L'auteur, Colîoi-d'Herbois, déjà connu par la Fumîtle pêt^ 
trhte, ù-propos pour la fcdcralioD du 14 juillet, pièce que nous 
avons mentionnée éd sofi fciAps, se phyposait tlans^eetlMsi êê 

• 

mettre en scène le rapport de Cliobroud sur les affaires d'oc- 
tobre 1789. Yqici de quelle manière les allusions furent appré» 
eiéea, an rapport de Prudhoinme. c Noutf ife pouvons asai^ 
admirer la délicatesse du jugement et l'csfirit d'c iiuiio des spr©- 
tatcurs ; i!$ ont vu M. d'Orléans dans Sacrale; mais, sans en{;oà,« 
ment, ils ont su quand il linllait séparejr rSocraie de M.j<r<MéaiM* 
Les applaudissemens plus ou moins vUs, les silences, lesédata 
de m e «taicut fun bien appliqués , et si i on peut lire i'^^pMa* 
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tàméB^OfMm aux spectacles, sur la piècedoruii s'agit (compio 
dernièremra^sur Bruim, au Théàtre^Françai»), os pe9tteidi<» 
nem Miioerqaeiepeuplee$téolaM« clairvoyani, jiiwo, humain, 
«I Afiormeiir de la libené. Ceux qui s'avisent de iejuijersuîvMt 
leurs passions^ iàMç, déooitni^ét avouée ei limide, «tf tronpmi 
liîefijgfitotelèrMeftt} Ils jttg^nt leurs Mmimurs einou le p©up!«.i 
(iMi/., pafre m,) ^ i . / . 

Exirtùt de l Orateur du fêupiôy t. S, n^XXIX^ 
«Hiermaiiii If novênibre, prkaemechfst Rt. Clmrles Lameili 
BU Jeune homme de vingi-irois ans, qui kji propose 
pour 8 être Opposé, il y a di^t mois, dans ode «sstiiMée 
tfim bailttaeada rArfols, k ee fiuH Mt nommé députe de l as- 
itnblde nanionaîc. M. Lameih lui répond froidement qu8a*«faii| 
pas rèfic prescrit par les lois , paisqull faut avoir vié^^m», 
Ml mslusioiiaélé iomo simple; U loi lëmo gne en même temps 
aasorpme.ct lui donne rendez-vousà un lieu indique. lioft hoait 
âprès celle expiicatioo » AI. Lameih i qui q iirit ses preuvas 4o 
bmioare» rmsoata la lait à pliMiaors dëpuiës, et entre autres à 
MI.''de Menou, Nouilles, et on lui a dado mépriser oaettftal^ 
et ces messieurs vont sans lui au rendeznvous, où ils foirt mglr 
te jaone hdinine do rtMé méprisable auquel i I s'est prôié. . ^ 

Lewêmê, ii'» «rtii vaut. Tout paraissait arrangé; M: de 
iameth se rend à l'asi^bléo. Jeiino. boolllairt, plein d lion^ 
«*af (etcW swrqooî on îmh calcuié) , lî essuya de la part des 
aristocrates mille brocards injm^ieux; son refus do se bmiro eiC 
taxé de lâclieté par les vils sectateurs d un préjucé ^Jont il^ 
léxoftent Ift foi iMpérieose que paice qu'el'e favorf.se lassassihat 
des pair totcs; il n'y répond qu'avec les termes dtfihéprJs, lid 
licur Lautrec, noir quen'ri pu bioiicliir ud décfefîfe rassemblée 
^émporce en imectives et efn menaces. M. de Lamctli d.t qu'il 
n'a pns lellemcnt renoncé à ne point tircrtaîion cfon botr^^ 
qu II ne fût prél>dé Sé battit à nifetdnt itiéftie âVec on de s cory- 
ffcées du parti qui rtiçît d'impatience de nous massacrer; mais 
il ajoute que le sieur Laulrcc, qui est boiteux, lui f^i pfdéJ Mm 
testeur deCastries s'écrie da ton le plus impudent il clierclia 
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depais joog-temp& à se couper iagorjj;^ avec les principaux chefis 
dirpartîpopttlaîret ei tlproposeencore ph» arrogammeot lecariel 
à V • Lametb. Ce derniâ* Inl répond : Ce sera à Ckmim même. Il 
cboisît jpour secoodsMeDou eiBarnave : la nuit avançait ; à peine 

iiçHrait*>on disiingiier ks objets; c'était à i*âpée; les le» se cm- 

< * 

sent; mais au moment que Charles- Lameth ÎFoumit une botte 
. terribte qui ilevaii luer syn adversaire,^ mais qui ne passe qu'à 
c6lé,de lui» il t^carte de la main gauche ï^ée euiieiiiie ».diNit la 
pointe labourant le poig;net et tout l'avant «bras, pénètre assez 
aviint pour lui faire uoe.blessure gravé. > 

âMMfItt -15 . mweméwv ^^^^^^ * Depuis quelques Jaors la 
peuple iVémissait sourdement tlu complot formé pour donner au 
roi une maison militaire qui devait être composée de six oiiiie 
hommes île Ja f^arde natioBaie du centre. Ce projet dan[vcreox 
était à la veille d'être présenté à l'assemblée nationale, et devait 
être vigoureusem^t repoussé par les députés pau*iotes* Pour ks 
empêcher de le faire rrjeîer» qu'ont imaghië lea ariiiocrales? 
Assassiner , c'est le moyen le plus sûr; mais assassiner sans se 
compromeure, c'est la grande scieace des lâches et des hy- 
pocritéa. 

> On a donc formé une li{]^uc de spadassins pour «attaquer en 
même temps les plus ardeas patriotes de rassemblée oatiouaie» 
et les plus ëfoquens défenseurs du peuple. 1IBl.CWrlesLaHietfa, 
Menou» Barnave, Rol>espierre, Rœderer, Bdbaud, Bernard» 
ont été provoqués presque à la fois, chacun par un adYersidre 
particulier, 

> M. Charles Lameth, forcé de se battre en duel avec M. de 
Çastries , a été grièvem^t blessé. Les circoustaoces de cette a^ 
laire ont teUenwnt. irrité le peuple, déjà las^de tant d'agressions 
laites aux seuls députés patriotes, qu'if s*est mis sur-le-champ 
en mouvement pour exercer sa Juste vengeance sur le sieur de 
Castries. Il a couru en force à son hôtel qu'il projetaii de dé- 
molir de fond en comble. // n'est pas à lai , a dit un voisin. A ces 
-mots le peuplea changé de dessein : voulant puuir le sieur de 
Casurjes seul, il est entré dans i*hôtelt a tontbrisé» tont cassé; 
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meuli^s, glaces^ lits, argenterie» argent, billets de caij>se , tottt 
cnfinaMiiiiseii.piècesel jetë.par les fenêtres. An. milieo.ëa 
^ ' taoNille « SD desorâteora da peuple a dit : iVeot Mommet ktnméiei 
gens; nousprotégeom nos mnis; lé premier d'entre nous qui volera 
m ctoUf tara pendu. A ee pliébiscUe énergique, toutes lesb» 
cbes onl.crië : Brmto ! quil $oU pendu éelui qm a demmn/mm.Uir 
Untiom! Quand ce peuple est sorti, il fallait le voir! tous.a^nient 
la ves^ déboutoDBëet le col ouyen et le^ poefaes reversées. 

> Au <f«te ta fvarde nsiionale est ^ue et n mvesti les alen- 
tours de I hôtei; mais le peuple ne lui a pas fait l'iiyure de la 
redouter. Bf. de la Fayette est arrivé fort tard sur son cheval 
blanc; il a salué tout le monde avec beaucoup de çfàce , après 
quoi lia lait mettre la baïonnette au bout du fusil. Un citoyen 
s*esl nvancét etluladît cespropres mots: Jfoiieamiinidfyieff^as 
que nota ne sonmies pas à Nanctf ; ne vous opposez pas à ta jusliee 
du peuple* Sa vengeance est jusie , a répondu le généFaI ; nuiû 
U m fmu paequele ootma^e a» eouffte. « Cesl nom affovte^ a ^ 
répliqué le ciiuycn avec uii air de confiance en la cause dont il 
sagifisaii et en ceux qui la dépendaient. M. le. maire et trois of- 
ficiers munidptiiXy en éeharpe el en ^carrosse, escortés de ca* 
valiers, sont aussi venus. 11 est bon de remarquer que pour cette 
lais persoDoe n'a apptaudi. 

> Bans tanéaiesoirée«iiBdeceslnigaDdsaristocratesàoo» 
carde amphibie* du Palais^Aoyal , a voulu plaider la cause du 
sieur Caatries, avec Tair aecsontané de ces messieurs; il a été un 
peu berné et a couru risque d» bassin. Presque au même iastaiit» 
itn autre personna(je, qu'on dit être un cordon rou(je, a voulu 
CD laite autant ; il a subi la même peine, et soixante btionncttes 
prolectrtees Tout conduit à la maitie. Tout est tranquille; les 
aristocrates ont la mine alongée. » {hévolutiom de Parié ^ n** 70, 

Révolutions de France et de Brabant , — * t Cefte mémo- 
rable descente justice s'est faite avec une qui n*appar- 
lisat qa^amt Ingfeoiéiis do fieopiOr À ces arrêts pi^ononoés por 

r<^tnion universelle , et qui ue trouvent point de c^nti^dicteurs. 
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IK ;f amt plus d*iip an que les patriotes , povr adiérer d'anéHilir 

toutes les distinctions qui liionent à ce qu'on appelle h misinnct 
(OM aotrea nôi» étions inorta!*niés., et oonniie aou avenus daai 
' ea monde), aiVient projeté de représenter un bead jour une 
procession de coidups bleus , rt revêtus du grand collier de 
Tordra)' d aller, entendre aiax Cordoiiers ana ntessa- du Satal* 
Esprit, célébrée par l'alibé Fadchet on Tabbé Sieyès. Lors du 
sac de Hiôtel Casrries, l'occasion a fait renaître tout ù coup celte 
idée, ^eile fut la surprise de la vieille maréchale da Mirepoîx » 
lorsque troublée dans sa méridienne par le fracas que faisait de» 
vaut sa porte le bruyant tnhuoal de cassation ^ et ayant sonné ua 
yntuz sierviteur pour lui deoi^nder d'où venait ee grand tapaga 

■ « 

dans la rue, celui^ei vwt rapporter à sa maîtresse que M. le due 

son voisin s'était f^it apparemment uneatfaii^e.aveciesobevaliers 
éê rordrê, I invitant, à venie voir .elle-Hiéme qanuneut cèa mas» 
sîrurs jctaic^nt les meul)lps par la fenêtre. Le vieux serviteur ne 
se trompait pas : le tribunal populaire, pour se oostu^er . aussi 
A rexemplédeii> nouveaùi joffesv at^donaer à ses ju^Miis un 

air demiïjesië, avait fait un (juai t d'heure de tuili aC] dans la 
garderobe du iiiarédiak Li^ s éioitlait une nombreicse promotion 
'da aheîwtrraqili sortit du cabinet de toiletter poar ae rendre 
à leurs vacations, aussi fièrement que les récipiendaires sortaient 
h jour lie TAssamption du cabinit du roi poar ae Vendre à la 
proMsioB; ri M. te dan da Castrics ne peut appeler oamme da 
Jugées iiîOorii|)eU'ns, pui.s(]u'il a eiti ju{|é par la counlcs pairs. 

* M. ilotondo. Anglais domioiiîëà.Paris^ et professeur da 
â^iipia iialîHtuQ au Cirque, anonté sur une borne da k-ma de 
Vaiennos, observait, le 1.1 de ce aiois, la séance du tribunal de 
mssaiian aK'v la saiisfâijCiion iïm bomme'quft ss. crpyait» eu aa*- 
sîstaai à €««|e*ssèBev irata^orië à Ikmdras» et respirer .wiii». 
mcni l'air du pays naial. Un sieur de Beanrcfjard, chef d*esca^ 
droa.i ÊEkiBuk avancer ia-cavakiie pour dissiper .la|>€iiplut JtfL Uo- 
tondo remqrqtttot que èes anoienacbevaux-dii f^éiman^eaieiit 
comme sous le {général Pierre Lcnoir , et niecutiiiaissaunt lama- 
jcaié du peuple, a dit à«oei^ofifiaicr.iAofaleatir.kpas,*li tuçiA 



Digitized by Google 



piWr réponse un torrent d'injures. L'oilkier, non conîonl d'avoir 
Jàcbé iai)ordée, fut joindre au6sit6t lULcte la Fayette. San» doute 
il claiibi eur M. Rotoiido» car lecommaiidoiit-^ënil parot aiti- 
sitôt la colère peinte sur le visa[]^e, et lui demanda s'il ciaii vrai 
cùl insulté le chef d'escadi'on. Tous les spcctaietfrs ayant 
}«sIjM m. Rotondo: -^Vbiitétrtétran|fi»% iuidtt ia Faynte, 
Anfjlats, n'est-ce pas? Moitié l'un, moitié I nuiro, reprit ÏAa" 
fiais» jéuaat arec beaucoup de pfé8eiice4l*e8prit sur le nom 
IL Miilié et set deux visages. *^ lie commasdant ne voaîaiii pas 
exposer le public à rirç à ses dépens, et craignant de nouvelles 
eatUlea^ â'AR^s» lui paria sa langue : gad^KhjUitUratlipt 
mtaiy, iWt w K fwH homdieene^ il if i/l ererfvm ifiekin[;iUm 
^^'^ÙWfi^r Pardieu , vous fm€i miem de gagner lu large naici 
«iif jldiif ittoreur qui -^oa/crmm. îefii h ctfj^aame. ««v^ei*!»! 
croîs rien ; elle fera tout rentrer dans Tordre. » 

t Dcsnioulîns raconte ensuite que ie citoyen Rotondo, traversant 
iiiai| joBi^ ipièa la oonr dos FeuillaM, fut atliréau poste, et 
que iii , Qu milieu di' p^nisanteries telles que, Ah! vous voilà! 
Ahl tenjour Jl. maiiié l'un^ nwiU jl' autre i quatre fusiliem le 
asiiirfnl et le oondttHÛi^nt ^ la. mairie. Comme il'di*mandaii un 
fiacre : i4/i(m s auiàn^ lu en trop hate ix d tj aller sur le$ 
jambes; ah! moilià l-un^^nm!U l'autre! il fut déposé ilané une 
iÊkUe4eh peliee,' oii il fiit laissé quatre heures. Il attendit qiie 
Gastronome Baill y, trop occupé alors dans le ciel, ou u iaire 
te Imnenrs de sa table, lui oàt. au moins envoyé un dcacs 
llecréiam., M* Baiilf aurail laissé étxinlar lea Vin;;t.- quatre 
heurts de iancieu réjjiriic pour l*initrrogaiqire, si* M. Ro- 
tonde ne sa £éI souvenu d tuio amie qui avait antra^uis obli|[é 
fàcaddmleiiMi; Celle-ci étant accourue iiitercédlev auprès, du . 
maire; après lo cafe, MM. Dufour et Boucher qui a\'aieot 
m0m plié leur serviette, dfiscii'''^'''^^^ ^ Q**® demandent 
témmt Monaiettr.^&que je demande ; internogca ces Bliissiiniva 
^Dfi ont amené ici. --^ Vous f)laisant('z , cela est inconstiuiiion- 
-nal; el on u'atieota pas aîusi à la iibcrié sous la mairie de 
M. BiÂlIy et le aecrélariatdeM* BoocfaiNr. Gea aMiieara t««i ' 
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(«t si peu amené ici qoe'VooB êtes bien le mattre de iûitir 
eux* > — Dcsmoulins pratnel à M. noiomlo l'appui de touie la 
presse domocnitique pour venger soo artatatioa arbètram» 

[M. BuraL Toat le monde est instruit de ce qui srest passé Irier 

cnlrcM. Cliaiics Lami'lli et 31. Casiries. (On (IrmantJc i'oidre du 
jour;) J'ai demandé la parole, pour aunoocer cpie la màison de 
M. le dite de Casfi-ies;..» (On rappelle f opmant à Tordre.) Là 
foule entoure la maison de M. Cabiri( Sf dans laquelle il parait 
que Lou a pénétré : on dit que Ton en jette les meubles par la fe» 
nétr«^ (tA*8 irilniniv »pplaudî8sent.<-^La partie g^aucheetla par- 
tic droite imposentsilcncé aux trilmnes. — Les membres de celte 
dernière partie b élancent an milieu delà salle , el restent long* 
temps cisins une f^m\e afptation.) 
• 3/. /c ;:ïc;si(k'nUr Je rappelle aux tribunes.... 

If. 4/firitiiii(* Les menibiTsderassembléeonldoBnéj'esemple 
des app!aud:8setnens.(0n entend répéter dans une^rande partie 
de rass< ml >lce : cest faux.,, cest un mensonge.,, cent une cal mnie.*) 

M* ic ftéhkm* Ce qui vienkde se. passer est très-tndéeenl.; 
rassembfcf^ le lilème formellement. 8i les tribunes recommeneenl» 
on duni M ra tes ordres les plus sévères. ^ 

M* Vabbé Moitry. le crois de mon devoir de rendre compte de 
ce qui vient de m*étre affirmé par trois témoins Ojcalaires. La 
maison de M. Castrics est environnée, les uns disent par quft* 
ronte intHe hommes, les autres -par deux œnl mille* (Il 
s'élè\'e >les murmures.) Je ne pcu?^ pas déferhriaer le^nembre, 
mais il est assez imporiani pour mériter raitenlion de rassemblé 
catimale, dont l'autorité seule serampeotëe, et peut ralnener 
ce peuple qu'on ëf^are. On. attend dans la rue de Yal^nes un 
officier municipal avec son ccliarpe; mais il n'apprpchera pas 
sans crâîbte. La brave garde nationale, qui veUle avec tant de 
couracfe à la sûreté des citoyens, ne peut rien ; ^le a été repoua- 
séa: on a dit que s*il y avaii un coup de fusil tiré, ia tète du com* 
mondfint général en répondrait. Nous voiià donc fefco$ « mv^ 
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^f«eir là loi Ipieles rqwésMw de k aulioii mil portée stvec so- 
lennité. Je demande que l'assennblëe nationale^ venant au secours 
de la municipalité e( de la gai de naùoualc, reade un décret qui 
défende ù jioiis les dtoyens de s'attrouper, sous peine d*6tre 
poursuivis comme criminels de lè^e-naiion. Je ne demande le 
châtiment de personne » j mvoqu^ au contraire votre toutc-puis* 
smoe pour prévenir des crimes aussi fàçheur à voif oomméttre 
3u*il serait douloureux de les punir. Je (icmaiide un décret dont 
ia force snpséme trouvera le peuple sans résistance» et je pro- 
pose d^ décider que rassemblée ne désemparera pas que i!al- 
Iroupewent ne soit dissipé, li faut conjurer l'orage, il faut un 
remède* promet : le sfdut de la capitale,. le salut de l'empire ^ 
dépend...» v . , 

' Jf • Jkeo. Il ^aut aussi défendre les armes k la tribune* 
M. rabbé Jlbury est la premîàro cause de ceqjuLsepasse: je le 
dénonce. -* * 

M* fabbé Mmtry, A Dieu ne plaise qu^àucnn intérêt personnel 
me dirige.... Je ne veux pas répondre au préopinant, je ne l'ai 
pas entemlu: déplus grands intérêts m'occupent. Je l'invite à 

. parler demain ou après le décr'ct. 

Af. Durand ^ci-devant Maillane). Quelque parti que prenne 
rassemblée nationale, je ne puis improuver les moiil^ du préo^ 
pioant. Ck^pendaoi deux grandes consideraiions duivcnt vous dé- 
terminer à un examen, réfléchi : 1** vous.avesi^&écrété solennelle- 
ment la loi mailiale; vous a vcs remis toutes lès forces nécessaires 
entre k s. mains de la niunicipalilé; 2" il s'ugit d'un duel dont 
personne n'ignore ks circonsiancès : je demande qu'on emploie 
toute la r'gueur des lois existantes contre ceux qui provoquent 
en duel des membres de l'assemblée naiionale ; mais il convient 
que vous nepreniez pas de semblables délibérations dans Témo» 

• , -s . . t 

tion où vous éles. 
• . • . . • ■ • • 

M, tûbU Maunj. J'apprends que Tordre est rétabli. (On ap- 
plaudit, et ou enleod au milieu des appiaudisseiiH'ns ces mots: 



Digitizeci 



41 ASinm^B HAmvAu. 

M. U priMexu. Le peuple s'éiAii empwré de la naiioii; U e» 
éèt sorti t et loHt est oalm^en ce moulent^ 

Le sëabce est levée à trois lieuraj ; " 

■ ♦ 

Une dëpufaCron du bataillon de BoQDe-NoQvetfe est admise à 
hi bam. M« Gondeville, meiiibredeoette<Mpoiilllo*« Hl «a 

' aiijsi conçu : • ' • ' ^ 

< Le bataillon de Bonue-Noavelle, convoqué cxiraordiDair^ 

• 

ment par M* le commandant-, pour délibérer aufrévéaemenlWr 

rivé à M. Lamelh, député à l'assemblée naiionale^ consiclérant 
qne rien n*cst pluar instant que de. provoquer la venfreance pu- 
blique contre eeuai q.ui ont porté atteinte au respect dè ieiux lék 
(pslateufs de la nation ; considérant qu'une indttl(][cnce plus longe- 
temps soutenue ne pourrait qu'enhardir, les^noemis de h tém* 
lution, et retarder d'autant les proférés de la cotisiituliM* t 
arrôié qu'a l'iiij»iasiUiièiiie une tlëpuialion, composée de quatorze 
personnes, se frausportciaii à T^^sseoiblée nationale» pour solli<* 
citfT de sa justice un décret qui pût empêcher que désormais 
aucun des membres delà léfpslaïui e ne soit provoqué en duel, 
ni troublé dans k*s foociioiis augustes de son ministère» sans 
enciiourtr riiidl^^nation universelle, et être, & ce titre, poursuivi 
"comme er.iiiincl de lèse-naiion. * 

. [if. F romani in^orateur de la députalion» Vous voyez des soldats 
patriotes qui viennent réclamer la justice la plus prompte et la 

p!us sévère contre un de ces ennemis du bien public qui, de[3uis 
1 justaui heureux où vous avez rendu à l homuie des droits si 
loufr-temps usurpés, ne cherchent qu'à détruire votre ouvra^» 
soil en soulevant le peuple contre vos augustes décrets, suit en 
attaquant vos personnes, 11 est temps de donner un exemple frap- 
pant, qui apprenne h tous les hommes que celui fpii ose attenter 
à la constitution i en attaquant ses plus zélés défenseurs, mérite 
oiè punition proj|>oriionnée à son crime. ' - ' 

M. Casiries, dont lenom dorénarant doitrëvoltier tensles amfe 
de la coû^Lituiiûu , a osé délier en combat singfuiier M. Charles 
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*lâiift1ijiiniitrfiTi|if ftpnnr rtirruii rt mnom mnint pnnr iinn ca* 
rtclère, C*€St oeotre cet himrae'aiidacîevx q«e I» iMiaillon de 

Bonoe-Nouvelle» qui c'est icï que i'orgaoe ae tous les patriotes 
de Ja Fninoc» mot vous denamler Tengeance. (On applouUit.) 

Jf. Dol, ééfmléiCAi9§9nlêmtt, H n*y a quedeswélërats qui puis* 
Mol applaudir» (Il s'élève de grands murmures. — * Ou demanda 
que H. Roy soit envoyé à i'Abbaye.) 

Uorateur de la députaiioD reprend son discours. — C*est ici 

qu'il est plus imporiaot que jamais» que la oaiioa s'explique sur 
ce barbare usaçe de duels, 'aux(|uete les législateurs' doîveul 

toujours se refuser; c'tsl aujouid h ui cnliii, quand le san<; ti'uo 
représentant de la nation coule pour venger une injure pariieu» 
lière, tandis qu il ne devrait ooMler que pour ia pairie, qu'il est 
Uff^cni {\nv, l'assemblée nationale anue le lai ve de la juslir.e. Ce 
crime eiit .vehlablcment un crime de lèse*nation» cl ne saurait 
éire trop- tôt puni. Si les bons citoyens soupirent depuis long» 
temps pour une liaule-cour nationale, c'csi aujourd'hui tju ils re- 
grettent de n'avoir pas à lui livrer sur-ie-cliamç le coupahle. Ce 
serait en vain que M* Lameth, toujours généreux, implorerait 
voire cléfiience contre son crimiiK i adversaire; cette aiig^usteas- 
aeuiUéo considérera mas doute, que la vie dt^ législateurs ap- 
parlîiBul à la Ffaune, et <qu*il - est iaiporianl dé mettra .fin^ à m 

complais citjnjcls, rcnouvelcs u cltaquc iiibiaiil coiilrc ia libel lé 

^ coutna ses pUas eourageusi diîfoDseurs.La.capiule a tii^p appris 
«itucrudès xéiixéi qu'il faut nwiolBuaut que les léfuîslateura 
dennent compte en diamp clus des opinions énoncées dans la 
uHmot t pour ue pas soUiciiei* de.votre sagesse euHn ua ir loi qui 
prouonca sar ces attenuits. Vos mdmens'iMiri trop précieux pour 
^xHis entretenir plus long-temps d'un objet aussi affligeant que 
udui i|Ut nous aaièoe devant* vous. 

taMikm de Bornie^NouveHo' attend a?ea respect le décrei 
que vous allez sans doute prononcer. Ce décret, la l' l ance cn- 
lilre, riiumanilé^riiiléréiiletous IcaoUioite depuis ioa^mps. 
8î la vlu des législatetira esi sous la sauvegarde du peuple, eHe 
doit l'être eu , tout temps, eu toutes circQimaoces et contre tous 
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leaaiteniats. ^iil d'eatre em ne peut disposer éê ses jmirs;Mît^ 

celui qtti ose porter sur eux imê maiii sacrilè^ , doit être déçbré 

criminel iUs lèse-nation, et livré comme tel à Ja veogeaoce des 
lois. Cé jugement» si rassemblée oaibiialele prononce, «m oeliii 

auquel doit élre soumis Tliomme pervers contre lequel la capitale 
exerce aujourd'hui ses veugeanoes. (Une très^rande partie de 
rassemblée applaudit*) 

^ Après la réponse de M. le prési()ent» quelques membres se 
disposent à entrer da^s les détails de ceqiil s'est passé enti^ 
Mi Charles Lameth et M. Castries. M. d'Âmbly , Tuu des témoins 
de ce dernier t demande la parole. L'assemblée décide de passer 
à Tordre du jour. 

m. Prieur. L'assemblée n'a paspensé qn'ellépasserait à Tordre 
(du jour sur Tînjure qui a été faite. En effet , ce n'est pas 'dans le 
moment où i on vient réclamer contre un usage barbare» qui fiait- 
couler» pour des Injures» le sang^ des dtoyenSf que Tassemblée 

doit autoriser ces injures dans son sein. 

M, BQueffc» LIntentiOn de Tassemblée est sûrement de remir 

«• 

aussi sur Tobjet de la pétition qui vient de lui étr^ lue. 

M. Banme, Je considère éanstoute sa simplicilé te proposition 

qui vient de vous être faite ; et j'espère avoir assez d'empire sur 
moi pour prêter Tattention calme et suivie qu'exige un objet 
aussi important » et que je ne pourrais oonsenrer» si- je me Ihrrais 
en ce jour aux mouvemens de mon cœur. Je dis donc , M. le 
présiiknt» que s'il est un véritable moyen de prévenir les ven- 
^nces persooiieUes» et d'ôier de te main des citoyens lesarmes 
qu'ils dirijO^ent contre leurs concitoyens, ce moyen est d'armer la 
loi conu e eux. Qu'elle punisse les injures, et bientôt on cessera 
d en faire. Que ce soit vous qui donnies- Texempte de te oaodért> 
lion dans celle abseaililéc, et bicniùi vous la verrez régner par- 
tout.... J'ignore comment cela se fait; mais^il ^iste un système 
de provocation» dirt^ contre les bons citoyens. 11 senibleqoe 

Ton veuille lasser leur consiance , jusqu'ici la icrrcur ei le déisci»- 
poir dt^ cmiemis de te patrie. Des exemples muitipiiés prouvent 
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que le complot en a été formé. Celui qui maintenant est gisant 
n*e$t pas le seul qui ait éprouvé de ces attaques. Plusieurs d'entre 
nous ont aussi été insullés dans les luilcries, dans les lieux pu- 
blics. (Plusieurs membres répètent : A la tribune y à la tribune 
même t nous avons élé provoqués,) • • ' ' i •. ^ 

Il faut enfin que la loi reprenne toule sa vi(jueur, et prévienne 
les abus de ce genre. Il n'est plus temps de se récrier contre la 
fureur populaire, lorsqu'elle a été lon{juemciit provoquée; c'est 
en la prévenant par un bon exemple, qu'on empêchera le peuple 
de se livrer aux sentimcns impétueux dont nous (gémissons dans 
ce moment. Que rassemblée donne l'exemple. Que cette sal!e 
ne présente pas chaque jour un spectacle de scandale; qu'elle 
n'offre que l'union , la confraternité et la confiance, et que nous 
' i\e soyons plus occupés à lutter sans cesse contre ceux à qui leurs 
efforts, en. sens contraire, deviendraient tôt ou tard 'funestes. 
• (On applaudit.) , „ . . , , . ., , . 

Je demande que l'assemblée prenne des mesures pour arrêter 
l'effet des complots dont est momentanément la victime l'honune 
chéri et estimé, dont la courageuse prudence, dont la patience 
patriotique a résisté pendant trois jours aux tentatives faites 
contre lui. Je demande que le membre qui a, tout à Theui^e, 
proféré de si l)asses injures contre un de vos membres et contre 
l'assemblée, soit à l'instant arrêté. (On applaudit.) 

Nous devons être, surtout , sévères ^dans le maintien de Texé- 
cution des lois dans le sein de cette assemblée; si nous ne pre- 
nons des mesures à cet effet, nous n'avons plus de dro't d'inter- 
dire au peuple les violences auxquelles il se porte pour faire 

exécuter ces lois. ^ i^^tii, i i(. , ,,u !«; h;;,m n »' ''.•..«.j. » lu 

M. le préddcnt. L'accusateur et l'accusé sont à la tribune; je 
crois leur devoir accorder successivement la parole. 

M Dans le moment où l'orateur de la dépufatîon du ba- 

baillon de Bonne-Nouvelle a parlé de M. Lameth, la très-grande 
majorité de l'assemblée a applaudi ; intimement persuadé que les 
députés ne sont pas envoyés pour exercer le métier de g'adia- 
teurs, mais pour faire des lois, j'ai applaudi, ra^me plus fort 
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lérati qui jnusenl applamiir,' 

àl* Roift dé\miQ d Angoutéiitc. ïe supplie l'assoiDbtëe é% 

preodre eo comidératiod laeoailaiie qii*a leBaeiHi'deiMs Mm* 

hrvs depuis l'existence de cette assemblée. Jamais je ne me suis 

élevé ooiitne la loi » quoiqu'elle fût contraire à woti opinion. Il 

c*t mi qoe dafls ee inoBitot oè-je voyais um ptqpte teiitus -m 

porter à la maison d'un de vos collègues, la dévaster» eh<*rohef 

même à aiienler ù sa vie , j ai considéré aMBme.enaciM 4u itieo 

•t 

pttblic tous aux qui seiiiiibi«il apfimnttr;o0no o ifmt o c s o oli 

Je sais que ce peuple, soil qu'il y ait élé entfatné de son propre 

mouvement, soil qu il y ait été ciLcité.»... (il s'élève do violent 
murmures.) • 

Il me papiiît que l in poihèse qiio je fais excîtc des rcc'amations; 
mais qui îie sait que les ennemis de l'ordre ont toujours animé 
le peuple à la sédition; qull n*y a. pas en une seulo iosuttœtM 
dans tout le royaume dont on n*aît dit qu'elle avait été excitée 
par les ennemis du bien public. J entendais un député de la gardo 
MMionate dire à la barre que cdui qui aMiflsqifé H. LftneHi éak 
un infâme, un criminel qui méritait punition. Qu'est-ce dire aa 
peuple cil insurreetioa, t|ui déjà s'étfitt porté à' des txo^? (U 
a'élèvedêsr murmures.)' ie rnssen^blée ^ se rappeler' Ta* 
dresse qui lui a élë envoyée par la municipalité de Paris, lors de 
la translàkiion do ses séaaees dans la capitale; avec quelle assu- 
rance INI prdmeuati la imqotttîté^ k sûveié à topsœs mnk 
brtâ! Je demande si uujuurd'bui, au lieu d'apaiser le peaple^ otf 
ne chrndie pos à eiciter de nouveauit 'désordres? ; "'^ --^ ' ' ^ 

H. Calot (co-dëputé de M. Roy.) Je ne demandé j^rSeo / 
pour aiuu collègue^ mais je demande que voui> rryc^z éfjard à ses 
vertus, à ses.exçeUoAteS qualités, (Il s'élève des muMuros.) 
Que ta peine de prison,. demondéé fiar qudques^nMnihrcSt.Soit 
cbçngeepn vin^jHiumrq h^ur^diari'éts. ' ' • 

M,, VirUiL, U e^t.ç(offJ^f^ .poiip tous^ les boos Ctfoyoos» îb 
e^t dan(;ereii3L5M. J entends dif bniil» Eo répétant issexpressioM. 
do M. ^oave, je n'aurais pûs cru pouvoir offanser i*assem* 
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VUdé:m h ém done qu'il «st dangereux pour la chose publique 

que l'assemblée des Iq/islaicurs se transforme en une arène, où, 
à iai place du choc modéré ctes opinioos» on ne voit que le choc 
^deol des passions qui se livrent les comliats les p!us hideux. Il 
serait afttiffeant que rassemblée iransiouiiai le litu de i>tb séances 
eu u%;0bijyttf^filo6.où.d^çladiAieurs viendiâicui se provoquer* 
Il ^i. H H f< ii wv 4^qgtrenx dof passions ëlrpngères'vicDoenl îut 
fiiuer sur nos délibéi aiiou^ et se nicîlci à liuo opiniuiii» ; que dos 
iifmilKfW ^f^RP^^ty prendre ptiri, soii par de» menaces» soif 
par ^,i MP P la »<> ' <l» f»'PWiU Je déaircrais que rassemMée ordOn- 
uàl aux personnes ijui vienncni Uuiibltr uu iiiien oiiqjn; S(S dé- 

i(tlÉilWf>lftti4ltM r<^ k& bornes de la 

ll|^4pN^^af^la4eHlaQde qu'elle réprime toutes les passions par» 

tîcuiières, qu'elle iirosu ive à jamais lous çcs peiiu muycujj ia- 
djgPfMWhlii'Par kstfuels op vient influencer, de^^radcr nos dé« 
Ub(r:9iimL f)in rappelle ropinoot à Jordre de là discussion.) Je 
réclame m luveur du j cspcct du a ceUc a5.st'iiihîé(\ li laut réprU 
lift4I^VP^4B>i»lPfM^.f^9.f^PP^>A^9iyl<iIMi ou par des buées, insulten^ 
quelqiwiéfUS'd^ vos membres, etf^énent la liberté disdébats^ 
Saiil-ce trois Ci^fiU^ j^qç|uieurs qui duivcul eu e nos ju^cs ouiiici^ 
^ Wligi ^tfc^Mft^^ donc lamlbeureu^ destinée des profvinces^ 
^^0^44^il^ de |4Qfluf|0çed*fiii petit nombre <l*bommes sur 
l'assemblée. 

^' Mff^i fr^»#^« • rqpinsint,^ je vous rappelle ^ Tordre i 
'vom parlez de f^tie dans les suffrnfyes, il n*y en a jamais ei| 
dans adteassemUée: -ie vous prie de vous renfermer dans la 

9H98IÎ0II. , 

Af. Viiieu, Je croîs que les vérités que j*ai dites, tiennent cs- 
aentieUemeut à la question. La chose dont je parle est une def 
dfoûoaiiittoti qui le plus aouve&i augmeolent la vi^-acité de noi 

débais. — On parle de punir un membre qui s'est permis des eir 
pressions insuUaoiea« oa regarde une indiscrétion comme un al^ 
Ii»tai4 il n'est p^domeiut que plusieurs d*eotre noue i*mploien| 

quelquefoîSt dans la ehaleui" desdcbais, des expressions qu*ilç 

déaavowmieut. de sang«troid« Quant à midi» ïm iais moi-iucme 
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Vùtea; mais plas. voua avez dçdé$îr de rteUîrb paix» phia il 

est nécessaire d*user d*indolçenee« Je desianle qu'en enaeve! V 
sant daos i oubli tout ce qui &e$t pasco, nous passioos à Tordre 
du Jour.' 

M, Foucault,. Je crois qu'il a été proposé de mettre M. Roy 
aux arrêts. (Plusieurs voix: non» enpmen,) Si qiietqu'un veut 
• %;raver la peine « qa*il piirle vikai moi» je lai répondrai* 

M, Bamaie. J'ai demandé que rassemblée prît tics mesures 
efficaces pour le rétablissement de l'ordre, et pour déjouer lea 
perfidiesqu'on a projetées. Il est prudent, il est nécessaire, en 
faisant les lois, de donner l'exemple d(; leur exécution. Nous ne 
pouvons pas nous dissimuler qu'on cliercbc à latiguer la patience 
du peuple pour jeter de la délaveur sur sa oondniie et stiraes 
intentions, en l'excilani à des mouvemens fâcheux, à une révo- 
lution, dont, par un excès d'imprudence, on se rendrait sojr 
même la 'victime...* Â-t-on voulu en imposer à Tophiion pu- 
blique? Je demande que nous fassions exécuter, dans tout le 
royaume, que nous fassions respecter ici là volonté de la majo* 
Hté , qui sc^nle exprime la vokimé {fénjérale. Nouadevônsie Toô- 
loir: nous le voulons. iS ul ne doit ici teqp verser ni s'élevèr contre 
cette volonté légale et suprême : la prudence exige que noùS sé- 
vissions sûr-te-cliamp. Je demande que, forcée par lesefrcon* 
stances, abjurant le système d'une trop longue indui(;ence, 
l'assemblée fasse arrêter sûr-Ie^hamp et conduire en priaoo le 
membre qui lui a manqué. 

M. Foucault, Je ne répondrai pas à la vaste déc'amation du 
préopinant. C'est ici que je devrais avoir le talent de ces orateurs 
qui cimrchent plutôt à instruire le peuple oui l'exciter, qu'à le 
pénétrer du ju(;ement qu'ils doivent porter. Je dirai que ceux 
qu'on a accusés d'attaquer* rcxécution des iois sont leurs plus 
zélés défeitscurs; je dirai que tout le monde «è peut pas dire ici 
ce que nous pouvons dire tous (il part des éclats «le rire de tous 
les côtes de la salle) ; je dirai donc, M. le prënident^ que tous 
ceux qu'on a accusés de résistance dians rexécutimi de» fois, sont 
peut-être ceux qui ont employé ou voulu employa les moyens 
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les plus efficaces pour les iiiirç exécuter, par les bous conseils 
qu'ils ont donnés. 11 n'est pas un d'entre eux qui , dans ses ins- 
tructions adressées à ses commcttans dans ses correspondances » 
ne leur ait écrit : Confomiez-vous à la loi ; ceux qui viendront 
après Dous, pourront la réformer,^ . bIiî^/ j ua-^u tA il .i. ; 
. Quant à la motion faite par M. Barnavc, pour la combattre je ' 
réclame aussi l'exécution des lois. Je demande la permission de 
faire ici la lecture de la déclaration des droits; il y est dit spé- 
cialement que « nul ne pouri a cire arrêté ni emprisonné en verlu 
d'un ordre arbitraire. > Je dis que la motion de M. Barnave, 
adoptée par vous, serait un ordre arbitrairement donné , parce 
que la loi de l'emprisonnement pour vos membres n'est pas faite, 
votre ré{];lement n'en parle pas. Je sens si bien mon inviolabilité, 
que si la motion me regardait, et si vous ordonniez mon arresta- 
tion^ je n'obéirais pas. (Nouveaux murmures, nouveaux éclats 
de rire.) Vous en seriez responsables ; et ce serait cette responsa- 
bilitéquines't'/ei/if/rni/ jamais, parce que mesconmiettans ne m'ont 
pas envoyé pour être emprisonné.... Je dis que vous ne pouvez 
admettre cette motion sans contrevenir à tous vos décrets quel- 
^ conques; cependant puisque l'assemblée a eu l'air de lui donner 
quelque faveur, je demande qu'elle se punisse elle-même de cette 
faute , en mitigeant encore davaqtage lîf punition légère que mé- 
rite M. Roy , et en passant à l'ordre du jour..,,,.,,,., t »ifMtt>: 

Al^Riqueiii l-^ainè (ci-devant JUirabcau). Si au milieu de cette 
scène odieuse, dans la triste circonstance où nous nous trou- 
vons, dans l'occasion déplorable qui l'a fait éclore, je pou- 
vais me livrer à l'ironie, je remercîrais le préopinant... (}L Fou- 
^.cault s'écrie: M. Mirabeau m'accable toujours d'ironies; M. Mira^ 
beau s acharne sur mol i je demande,,,,) je remercîrais le préopi- 
nant du témoignage qu'il vient de rendre à la liberté des suffrages, 
» que l'on accuse les Parisiens d'avoir ravie à cette assemblée. (Le 
^ côté droit s'écrie: oui , oui , oui , les suffrages ne sont pas libres,) 
Certes , monter à cette tribune pour y professer la désobéis- 
sance, pour y mépriser ouvertement nos décrets, pour y tourner 
' en dérision notre autorité, pour y arborer Ia. rébellion » c'e$t| 

T. Tiir. * 4 
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daMielHigBgedeoetlIestieiflrf, fàat im amdHNNSiaeUM; 
•t li fttÙÊÊÊDè^VÛÊÊeaààée^ niraoit perinfe dé le MM» 

n'a que trop lon{]^-lemps protéfjë cette ëfranj»e liberté : il est 
Moipi qu'elle {NPolège à kar toav U déoenee, la jostioe et k 
loi. (A M« Foucault.) Voilà, HMlear, puîsqiio^roiiaiMii^^^ 
rfrcfaîe, ce que le profond mëpm que Je dois à YOtre conduite 
at à voa àkùonn^ m'oidoone de fous'adrasaer» (Le c6té droit 
ira^pna wee vioiBBcey wirv en nireiirf punieBn Douma, 
préi3 à s'étancer ten M. fUqoetti, sont retenus par leurs toî- 

lLle|ivésidaBCfap|MlteM.lUi|iientàr^ * 

M. Biqueiiù bui^.sans doute, je dois être rappelé à l'ordre, 
ai l'awembidf «eaft dédmr qo'im de aea nteniKm est eoupÉlift 
d'employer le amC mépris eumeri Rionuiie qol paa cnAit ûb 
professer oowtement ft cette tribune son mépris pour les ordres 
de ia,iiiaiorHd9 et d'y déekrer qa'M ne loi obéirait que mort. 
(AppnraBMeBNiia uBiveieeis o od ooie« niii uiirea ne rmrei/ 
Certes, il est temps de raisonner a d'écouter ; certes, cette soi- 
nie douent me ainple matière am wrtoeôx écrii'aiai lAe la 
iieMeéeoledes ininftiaaflt^ pooi^ dîrev ve^re'et répandue )i|oe 
nous consumons le temps et la confiance de nos commeitans dias 
lei ^fiàtÊB et kideusea çooteiMSOns de mire n'aseibllité ; eêites , 
aajôurd'hoi encore on pourra s*derier 4ue rassemblée nationale 
* est entièremait désorgaipséè ; qu'elle n'a pios ni calme, ni: règle, 
li fel|Met ^*eilMiiêtte* Msia wwoiBi^tB donc paa éifdttUhnettt fta 
eoHpablea4|ii}8ont îei lé»iaeë^^ pa» kttn ééRts 

qu'ila iKNia imputent ? 

tmêmn f il est temps de le recomrtitrè, et la dédlaMlaii 
«fe»amHnllémti^'a(4emi^tifeitre ee^ 
«uMBenee née, comme je l'ai dit tant de ibis, du sentiment de 
eginrCwee, Mtto^iodai^iiiiee'seii^ eonpaUe ét IMe 8l«le1^^• 

▼aK pokt un terme. La chose publique est Traîment en dan^jer , 
ot ksuocèa de Toa uiavaut entièrement imposait^, ai voua per- 
(toéè 90ê^itÊ$.'m»- m^^mMégÊiiBmtM de ÉBÊpÊMtHÊÊLét 

Mre respeel^ la Wtt^ Vous ne faites pas un exemple dans cette 
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assemblëé, si, pour ordonoer le royaume, vous ne comtbtiaéêi 
pas par ?ob8 ordcumer vous-mêmes. Tous dmi ëtaMir Ains Teni- 
^^Y46Êiiknèt aat àdtoHiéstéjjitilnés, «l't^iiis ne tët)riiriet|Mis 
dans voire sein une poi^jnëe U'insolens coiispiiaieura î Ah! c'e^l 
plbttmt propre salmjque j'invoque votre sévérité; car Si ia lettre 
«fe^'^^égtemeiig ei rcépfit dèiros lois, sîfà Toît pamîMé ée 
voire président et rindi(jnauon des spcciateurs, si ies méconteQ- 
ledieiii ées botis citoyens et notre propre instnredifMr.né' pe«- 
vèrilI fciiéÀ imposer , siki se font on point dlionneiird'ciioO«Hr 
nos censures , une reli{jioii de désobéir à ia majorité qui doit régir . 
tolÉIriMiélé, sans quoi l'association est dissoute : B'arrlvera44l 
pim fcifciyib teÉ i ei il que le peuple ressentira enfin rinJureMlrà 
ses repreëeuuns? Et des mouveuiens irapélueu!L> de terribles, 
g||ii f )i » sa i i ' » e i^ }éau ces; des catastrophes en tom scM redou- 
tablea» n'inilliëeront^ls pas que sa volomé doît toujours, a dû 
toujours élre respectée. Les insensés! iis nous rcproebeat no^ap- 
pett^yei ipte; £h! n estait donc pas heureuiL' pour enft^iMMs 
^iM laMUMÉ^déir monvemens populaires contienne encore ceux 
qui niécopnaîs&cnt toute loi, toute rati»on , toute convenance? 

IMmIm», on ae flatterait en vain de iaire long4emps' i^BSpio- 
ter ce qui est méprisable; et rien n'est plus méprisable que le dé- 
sordre. On noùs accuse de favoriser l'anarchie^ comme sr notre 
iHriMWV'ilêlre^gloîré, notre sùrelé; n'éiaient pas nniqneflient 
dans le rétablissement de l'ordre î Mais (ju ost-i o quv, Tanarchie» 
SI ce n'est te mépris de ia k>i Y Et eominent sera-t-eUe l'ofaîetr de 
H' 1<fc|MW<jnyÂBque» la loi qui éiMMe d^nn fbii»et«^«imttke 

et de scandale? Conimenl ol;eii''a-l-iI à la loi, le peuple doul ies 

4égislateiiy^ -louient sans cesse soix pieds les pteoiières règles de 

TÉijMiilfmftiiMÎeiaW? 

(S'adressam aucùté droit.) Savex-vouc» ce que Ton a dit ce malin 
» y ttrtd ^ri< fe t |^tticiiefede laforeepubliqne, qel^ dcHrant lanlai* 
son.iiëM. Casiifes, paHait dii respect dû à li IdliÉïkNlteï la réponse 

du peupie dans son énergique simplicité. Pourquoi les disputés 

'pteTcpIiqu^^^* tdi» «dpiMMKIIM^HIé^i 
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ett wip»bte»*P^gc» àostc aussi tout ce qui esu^use. Savesovous 
qai^ ce iiem^e» dans m ressentiment oontre lliomine qatl re* 
garde comme l'ognemi d'un de ses plus utiles amis; savez-vous 
qa au mUm tJie la destruoioa n'osera dire la dilapidatkMi 
des ettels d^ oetle maison proseritt)., le peuple s'est religieuse 
ment arrélé devant l'image du monarque ; que le portrait du chef 
de 1^ mitâon» de rexécnienr suprême de la lai, aété, dans ces 
nomens d'une fureur généreuse, l'ol^t desa iféntetioD et de 
ses i>oiQs persévërans? Savez-vous que ce peuple irrité a moulré 
*.à madame Gastries, respectable par son âge, întéreisante par 
sonmaDienr, b plus tendre solllchiide, les ^ards les ploiiaffiee- 
tueur? Savez-Yous que ce peuple» en quittant celte maisop qu'il 
.wmit de détruire avec une aorle d'ordre et de caimç, atovk 
que chaque ipdiiridn yMi ses poches , et constMât ainsi qœ nulle 
' bassesse n'avait souillé une vengeance qu'il croyait juste ? . 
Veilà, Yoilàde rhonnenr, du mitaUe iMmoevr , qM 
Jugés des gladiateurs et leiir» rites atroces ne proddiront jamais. 
Voilà quel est le peuple : violent, mai^ exorable.; excessif, mais 
générenx; voilalepenple mémo enînsnmcdoa, lorsqu'uieeon* 

Stitution libre l'a rendu à sa dignité naturelle, et qu'il croit sa 
liberté blessée. Ceux qui le jugènt autrement leiméconnsûsàent 
•et le cakmmient; et quand ses serviteurs, ses arais« «es frères, 

.qui ne se sont voués à sa défense que parce qu'ils l'honorent pro- 
.fondéuM^it, jepouaseiit les blasplièmes que Ton profère à 
-cfanque instattt dsins cette assemblée lui,, ils obrfissoiit à 
leur premier devoir , ils remplissent une de leurs plus saintes 
iiNEMîtions,, . : ' • . , 

IMs ams;trep tardé; ne seiuRrea pas qpe le temps^^ 

a emporté ce coupable débat, passe pour la puérile explosion 
d'une colère oiseuse ei stérile; faites dans votre sein un 
. «mple^démontre que votre, respect pour la Inin'est ni tiède, 

ni simulé; qu'enfin AI. Roy soft conduit en prisoDé 

M. Uslgoet pv^ 4 la tribune. ~ On ferme ia4liseussîoD, r-* 
/M. Haionei ûislste pour la peuple. ^ IflL Geupil et Muir 

l'interrompent; il veut s adresser au président ; on le rappelle à 
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Tordre. — M. le président le soninae de se suuuiettre au décret 
.qui vient de fermer la discussion. — 11 veut encore parler; on 
demande qu'il soit chassé de la tribune. ' : , t i. r./ 

* il/, le président, La motion qui est en délibération, consiste à 
ordonner un emprisonnement de trois jours. Si M. Malouet a un 
amendement à proposer, il a le droit de le faire. ' * ' 

M. Malouet. Si l'emprisonnement d'un de vos membres est né- 
cessaire au rétablissement de l'ordre, je suis le premier à m'offrir; 
et j'ai trop bonne opinion du membre estimable qui est accusé , 
pour.... (Il s eleve des murmures.) 
T M, le président. Votre amendement.... ' , , ^ ' .v.i .V»M 

M, Malouet, Je déclare que j'ai toujours respecté tous vos dé- 
crets; mais que je m'élèverai toujours contre les calomnies, 
contre les tyrannies que vous exercerez envers vos membres.... 
Puisqu'on regarde la punition de M, Roy comme un moyen de 
rétablir l'ordi'e, en adoptant les principes que M. Barnave a 
développés sur la nécessité de rétablir partout, et hors de cette 
assemblée , j'espère que l'assemblée voudra bien aussi prendre 
des moyens pour rétablir au Palais-Royal , aux Tuileries ; alors 
j'adopterai sa motion. Mais si vous isolez ces conclusions des 
motifs qui les précèdent ; si vous sévissez contre un de vos mem- 
bres, et que vous laissiez impunis les désordres extérieurs, elle 
est profondément injuste. (Plusieurs voix crient à M. Malouet : 
Allez à l hêtel-de-villc) Je demande que vous ayez égard aux 
circonstances qui nous environnent ; que vous preniez toutes les 
mesures propres au rétablissement de la paix, et que vous déci- 
diez que le dégât fait dans la maison de M. Gastries sera payé 
parla nation. ^ n . . . . y o . 

ii. Estourmel, Bien certainement.... 

3/. le président, Avez-vous un amendement à proposer? , ^ , 
3/. Estounnel. Oui, Monsieur.... Bien Certainement rien n*est 

si affligeant que le spectacle qu^ nous dounons en ce moment aa 

public qui nous eaviro^nne. 
.V. le président. Votre amendement. 

M. Estourmel, Mon amendement est que la peinede trois jours 
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dA prîscn ioii .coiiiiniiëe en .ceUd de huit jour» d*«préts^.» (ffk 

s^'élève (le Ion(j^s murmures , accompafjnés du bruit lies -long- 
temps prolongé de la sonoeite du pré$ideau} il estiofiéeei^iii 
91 'iéterrooipre* le demande que raamnWëe «oit rappelée à 

l'ordre Je motive ruoo opinion, premièrement sur ce que 

rassemblée ayant Kpulu punir un membre pour une expression 
semUd^e à celle qui est échappéeà H. Roy, ne 1'^ condampë qp'à 
trois jours d'arrcls ; becondemeiit sur le proverbe que voussav^ 
tqus : pi'^QiA ^rain^ secmda débet, f&riia «oii'el, La laute doni fi 
s*agît n W que la seconde de ce genre. 

M, Prieur. ËUe est la ttttintee; em eBietf derlUL f Mdgnr 

e4 G uiihermy Tout précédée, . ' , * ' 

JT. E^marmeL Je demande de plos qnéii ndtktai' de Yattél' 

talion soit entièrement supprimce , et que si rassemblée persis- 
tait dans la résolution d'envoyer M. Roy ^ prison^ Il lui sott 
permis de s'y rendre loî-diéme^ < * 

premier amendement de M. EstourmeJ» rdji^tif à b çom* 
mutaUoû de la peine de prison m celle de$ arrêté » éti écsecxé par 
«question préalable. . * 

Mn €Ambly. Il »'est pdi de la dignité de rassen4il«!^^ faine 

enliTr des gui des 4^iis sou seiu. Je dcinaude (jue tlej 90^1 
e9V(^f|liriao|i«lNr8flp|l^e|#d'h^e^r« .. * . 

• M. Roy. Je déelare que je porterai le plus grand respect à la 
déckiilMi de l1»ieiiiMée« J^s sm prêt d^^aime w adwfcà k 
iNPitler-^ r AI>bQye SaîiH'^iMiB » pottr y:* Hsier le tMipi ni 

rassemblée jugera nécessaire. ' • ; *" , r.- Tip^ 

On adojlte le second amendement de M. EsioriMIïF," tk'^ 

conséqueDce on décrète que M. Roy se rendra à l'Abbaye Saint- 
Germain pour trds j^ors, et qn'H in^ruira Vfusàeaàâét fiu^iine 

leare & son préèîdent/de Texéctltioifidii décret. * ' * ^ 
• ^ ■ •' ' î » .ti î . .> 

M, FoueauU. £t dejlf . Mirabeau , qu'en ferons-bons? 

M, Murinais, Je demande qu'il soit condan^aé à. huit j^nrs 
d'arrêts poqr les propos qu'il n tenus à la tril;>unf« 
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tL Geii|Ml \mi répondre; des £m exiraordinaipeft pamot 
4i ofllé ditril ims* fNtildcM> d# finir à Fimliii 

diijoiir« 

Bumiçipatitë de Pari» vkot ckaa^ndgr une ioi ciMr^ 
1m diidt - iHaHii tiit n raDMNri m Immhp dilÉMrirflé dift 
Am» do la camîkiliia à Dii» eliilPili — jrijiilllédc cilte 

?iUe« t*'atiin»h!ii reiul un decre^ ei^ faveur de la société de. Dax; 
ciléynppilie.^ lWçliiciiAfiPMi9t^il-4» fi léiiMVjpiH 
sîblemeiit et um iiwet . La yntfew dê b Groi:it'BiMigi de<» 
mmide mmi wi ioi^oittUri H^*^ 

Séance de la cmnrnne du 13 novembw* — (Prooès*verbaliiiédiu) 
IL Ifi iiwe a reinUi cpiopte des J9<)iif9 quiravaient 4é(erMÛQÎ 

mem qui 8*étâîent maDifest^ dans le quartier du Palais-Royal » 

^j^icés au^ipd^.le peuple s'étaii porté daps la rue de \a* 
mmm ^ min dalMe Cfttiçîiif iira.iriédidéUbéMK 
sur lés mesura que cet événement pouvait exiger. M. le maire a 
ol^ervé qu'insti:fiii,du preiwer mpuvww» il rend^ ^ 
rfldlii-di-^Ville; que» réuni afecpUi<îiyj| oPWifH nmyff^piii, 
sur la nouvelle des excès qui se commettaient, il s^était irans- 

qpjlHié} qVM qnlme^miii tii^^^ 

que, pour surveiller et poun'oir aux {)reiniers ordres qu*U feu» 

^ dttmier.^ il axa^^ w.ie9,ii<^»ftJUrM^ 
Pcwlaiit que le eorpa nunicipal délibérait» il lui a él^ 

tiire d'une lettre qui anDouçaii que les choses étaieut toii^rs 
dauf Je-môg^e ^l m^.qi^e k.pjeu^ peraifliii àjreii^ 
lorte qu'il paraissait néecesaîce dâ prendre dei inesures uïtiW 
lieurea» ela^ 4gfi^fi^0(^Jfmeiier h irjii^uiUit^ pudique. 

mmSit%\ la muaidpalité» aux tmies du déerei, ne devait pas 
promulguer la loi martiale apnt été a^ilçet,,ii;^,été arrêté d é- 

çrii!i latoltfe smi^ti» itoait lUI^ Piri^u, éumt et l^igiîlkr 

ont été diaiigés» . 
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€ Le coi^ munkipa) , Messeurs , esi ammblé , et îl d« se 
K 0^ém^iie1bnqiiefoîràt^i^^ n'à dëiiiëré 

> mûrement sur les proposiiions qui lui ont été faites ; il ne«pense 
^ point x[ue dans les ck ceostUBces présentes , eL à l'Iieure qu'il 

C'est donc à voire prudence t î à celle de messieui-s les coni-*' 
«-^issftires qui vont se réunir à yous » à Surveiller » à prendre les 

> convenables. Les avii» que vous nous lerez parvenir, et que 
1 vous êtes priés de multipUer,^iëiermmeroBriff éem iè t ^ yéeetf ' 

Le zèle et ramour du liicn public ont porte M. Pitra, l'uu de 

mes^ettr^ les (^ficieis^ à iairç une moibkiifiri â 4fté unaiiiiiKMiaïc 
applaudii^k'iliHM^ii^ ^mmAf 

* < Le coqpsmiiiiicipsil» alarmé de la Irêqucnct tiès combats 
il «n^idfèrsr ét Ue» u^oubte^ qtfils'oiÀaùibitnéii^'^ ëA\Mam; 

i considérant coairae un dé ses premiers devoirs d'em pécher îé. 

* jretoili^ des dësinrdres dont iP'géiiit en ce hiôineiii» ei dont les 

A arrêté qu'il serait à' finhant député vers l'assemblée na- 

i M WMs, «nif M qùT paîHë^iHéffeii t^ditofeiHi^iMii^fégYës Ht 

> la morale, et les'préservei* â jamais des sufjgestibns d^un sen- 

^ La députaiion, présidé*^ par *M. !e niaire,'a eifé' ebmpWe de 
MtM; TMbv ^^eihéi%, IVti^a» 14^ Ledâtimis; Vi^r» 
Leroux de Ville, iteiiittôJdëptftfe; '^^ » ' ' - : 

> - 

* M. le maire à cbîâinùniquéau corps muiircTpal le discours qu'it 
4» pihc^iosafft de^iN>éionéër; èll'qdi ekaîonm Ménr 

du discours.) -i-î'' ' - . • '.^0- f^-'.-* t 

Le corps municipal a arrêté quêtant la pétition que le discours 
de H. le inàiré , seraîent imprimés ei ilîstrtboë^, ed les taSmti 

précéder du préambule suivant. (Suit le préambule») * ' ' ' ' 
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M* le malf ê rittuit parti' mi. les commissilpe»» M; M ufoc 

à pris la préstdeace, et rassemblée a continué délibérer. 

Sur l'avis qui a été doonë^u oorpsiDUDioipQl qttU a ëlë arrêté 
ce jotffHPM dansla fBCf^e-Tmmltt, éeox par^enllers qui cmi 
été conduits au Cbâtelet , M. Jolly, administrateur au défiarto» 
jMBirt ta poKiii/f et MM» Dentier et And^te^ eifftciers mnnci^ 
pafux et notables adjoints, ont été chargés d'aller à l'instant les 
interroger. ' ' ' * • ' ' 

Le eorps muuici^l ayant reçu difVérens avis alarîmaiis pour la 
tranqnilUté publique , a doptié sucoessiVement les ordres néces- 
saires pour rétablir l'ordre dans toutes les parties de la capitale. 

M. Minier et Ml Gfaorafk ont été dépotés au Paiais-Hoyal ; ils 
ont été chargés de sotistraïre afo dfmger dont il ëiak menacé nn 
pai ttcuUer que des rapports assuraient être injustement exposé ù 
la fureur populaire* MM. Minier et Choron ont rémpli leur nm» 
afoo : Us ont hlstHiit le corp^ munidpâl que ce pdVticnIter était le 
sieur d'iiémar» commandeur de l'ordre de Saint>Louis; qu'il 
^iiiift âeeuisë tfè prdpOB iViblens à l^occaéoa des érénemens qur 
af^itent la capitale, et qu'ils n'avaient pas cru pouvoir se dis- 
penser de reBVO|er ledit sieur d'Hémar au comité de la seetîon» 
pour »'!Éa^ lèiprèeèSkiNàHMl Hkat rapporté» être atatué ee qu'il 
appartiendra. * " ' • ' ** ' * • 

'&r un autre rapport foit par le ^ieur KomainviMiers» ckief de 
Ik troisiènîe tlif biôo , dèTrfh«statimi lahe aux Toitêries do sieûr 
Munier , chevalter dé Sarnt'*Lonîs , le corps municipal a arrêté 
^fiit le sieur Muder serait conduit au comité de la section pour 
<flr feîfl ter r o ( t é ,^et le proeâ^rM envoyé ao départemailt delà 
police , qui prendra tel parti que sa prudence et sa justice lui 

fiTlqMrèé U Cehnràlaâon qui rigiui dans tdotes les paniesi de la 
capitale, et les monvemens qui ont en lieu daiis !a rue de Va- 
itiiiie^, lé^eoltis iiiHrièipai a arrêté qu'il serait 6iit une prOda* 
mation par laquelle » en rappelant les citoyens à leur defMrt' à 

Tordre, à la traïw|uillité, en les invitant à l'exécotion de la loi, 
le corfii^élÉjcIpal ^iiiiionciéiiBit ' qirtr son devoir lui imposerait 
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rfiMifftitîtn d*iiifir tka nwTiiift ihmt hi Iti Ti drfnoiiliiM* 
n Ton se portait k Fav^ i dai fM«0a>A iWIL gai fjté- 
commis aujOiirii'bnL. • -, . 

MM» leS'OOBUBlissÛEBs cmoivAi dau -la ratf da Yaranai tant 
reolvéa dans leeoméLH* te oGyaniaiidaDt-gëiiëral étaltaveceiQu 
JU^Oxa anponcé que ton t était raUua dwil i» ri|p 
Ifi peii|4« a'éiaît rettié; wri^ qn^Mf qy Yl i w H'i #'»< i ' | il» 
dre des précautions , afin de prévenir les auhes que ces prçf^îer»» 
jqKmvemuns pourraient avoir* . . >- 

Lem vœQ)c aiaiu 
damatioDy.ctc. » etc. 

M« U maire et ^ia,cQ|noufs<jiir» dépatjé» aiip)?^ ^ jl[a&- 
aeipoUée natioaale «font refîna» dana laaaBiaiL Itoont-IMancf^ 
que rassemblée naiioQale avait parÊMtement^^poiçîlU la 
tion, etc., elc, , , * ; 

M, k flnire m mart^ 4e oorpf wwîM W PH^ 

nvàûn , avec M. Maugps, les lnem])r€s du çpmi^ de consiitutioa||^ 
rei4tiveme^t.à.ran^ié du ^çfpii «iinffitirt (^ftpfe^^.k/i^^ ffp^ 
aannian diftimiift aa > verta dL'm ohu anole m*^"— AMid^^IiA 

comité prendra robjet eu cousidéraiion ; uiaî& il p^^t iie poj^li 

4PPfOMve(4(Mï m^unrei^qiii) liik i 
M. Jolly a rendu compte et fait lecture du proo^f^ipM i*'^. 
terrogaioli e de^ deux particuliers déleuuî» ^iJhâtel^* ka aon- 
ip^ I)^y e{Launïa»^«pr^ afljoqnl'liiii 49^. I» 

de Gastiies* Le corpa nuiniçipal a 4»rdaiiiié que çeadeux 
tîculiers suaient transférés à l'hôtel de la F,orce« il&.4ieraLM 
întecrofiEea nar un .des aHmini&t faïf m** 'Hji la nm^cm . nouf £i|uiîtA 

9Utuer c?t qu'il appartiendra. . ' - . . w 

M. le maire a encore informé le corps munidpal qi^g^f||uieiiVi^ 
dit a^m^:^ cspMitMtioo j^n^ywaiV»^^^ ffqfnomkt^ 
transTiérer uni? partie des prisonnier<s à la V^m de Yineennes». .^ 
c^^vaitt^nQft«P^n^,d;€ff^<pi]ié^ ^ jP^i^ PfF w 

)m. Pesn)ç^^^^^x,et Pacier, aommës pour la rédaction d^ 
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leur travail. Le cfivps municipal en a approuvé lu rédaction el 

PK>ctouiHoR Ile fit Mtmf0^Rifffé îfe Paiif sur fa miii^iîitfoé ^ 

/'/içuL' , rfu 13 novembre 1790. 

f ♦ 

C'est stvec une ^rofbndé douleur que la municipalité a àppris 

qu* un grand nomlire de eiloyens, é{]tii tis isaiks doule j ar quel- 
ques bonimes malioteutionnés, oubliant les lois les plus sacrés 
la libefté , sous lé pretèxte d'en venger les amis» a Tfdê FasUe 
et la propriété d'un citoyen. * 

Semiirfl donc besoin de rappeler au peuple, créateilr d'une 
consdtttfîon Kbire, que chaque citoyen Tit sôus la f^rdeeth 
protection de tous; que s'il conuiiet un crime, la Veng^eance n'en 
appartient qu*aut lois, et que c'est profaner la jnstice élle- 
mdmeqaedeTeiercei'pa^ vîéleDce? " * . ^ • 

Faudrait-il lui dire encore que, lorsque la loi est devenue Téî- 

■ e * 

pression de k tolonté dadonale» rinsorrection eèx te plus 'gnuid 
déscrfiîiest ■ - ^ V ' • 

Si quelque chose peut consoler la municipalité des excès qui 
se'soiit otinilKnî&V (S'est d'avoir ireussi à les arrêter auàitdt qu'elle 
ètt a ^t^tathiite , safnâ étre'obngéé' de déployer l'autonlé que 
les lois constitutionnelles de l'État ont hiise entre ses mains pour 
le maintien de Xotétt ià dé It^atk piilfHqiie; et ce succès, la 
ntutk^j^éfiMidèle publier, eMi lé deic au dvfsmé et à la sage 
fermeté dis lal garde nationale. . M V " •' " '\ 

Vm Itt'âMëfMidnilèiiHh^ uH téHné relia miInteiiMRté^ttl 
connaît ses devoirs, cliarfiféc des imcièls les plus précieux delà 
capitale';, inst'rttiée |f)our}ria?lre ré^tr Tordre .et hi pat^k, déelaré 
qif^sîir^MnéfralmrsèrinéMiS^ empIoyera,'pàttrâf1>é» 
ter leurs cXcès, tou^ les moyens tfé'fbrce que ses concitoyens Itti 
ont oèBÛés ; et eè cteroir ésl^^àutaiit {îlus'saeiré t>our ellè,- que 
«MMéH^ffu pènplé'éfc'délii-ÉA*''» « J »cii . t ^ / 

c Jamais farîstôcrMfe Ta 'pfus dé{;ô&tanf(e dîstiQa-t-èïï^ 
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des phrases où le mépris du peuple et de la vérité fut affiché 
avec plus d'impudence! Que faul-il croire, ou de M. de Mira- 
beau , ou de M. Bailly ? A entendre ce dernier, les citoyens qui 
se sont portés à l'hàlcl de Castries seraient des brigands , dopt 
le seul but était le pilla{je , et le prétexte la ven{}cance d'un pa- 
triote! Mais si c'était des bri^jands, pourquoi n'onl-ils commis 
aucun vol? M. Bailly nous dira un de ces matins que ce sont 
aussi des bri(pnds, des Qens malintentionnés qui ont détruit la 
Bastille, sous prétexte d'écraser le despotisme ! La municipalité 
de Paris se dit inconsolable de cet événement , et , donnant un 
démenti formel ÙM. Moitié, soutient aujourd'hui que ï'tiuurrec" 
lion est le plus grand des crimes, «Plats municipaux, c'est à l'in- 
surrection pourtant que vous devez l'écharpe ! Ils se félicitent 
de n'avoir pas été ol)li2[és de déployer l'autorité dont ils sont 
dépositaires , c'est-à-dire la loi , l'absurde et barbare loi martiale ! 
Peuple parisien , on t'a faitgrûce pour cette fois-ci! On pouvait 
diriger contre les citoyens le canon et les baïonnettes î Ils me- 
nacent même d'user de moins de modération à l'avenir, c'est-à- 
dire qu'au premier mouvement populaire, on ne manquera pas 
l'occasion ! Et voilà précisément où veulent en venir les aristo- 
crates 1 Cette proclamation dévoile les vues hostiles de la muni- 
cipalité, » ( L* Orateur du peuple ^ t. III, n° XXXII. ) 
q\ . Suite de la journée du 13. .f 

r^. c Le duel de Lameth et de Castries avait akrmé tous les 
patriotes. On était indigné des périls que quelques spadassins 
aristocrates avaient fait courir à l'un des plus courageux dé- 
fenseurs de la liberté ; et dans le premier feu de cette vertueuse 
indignation , la municipalité , les sections , les bataillons de la 
garde nationale se sont assemblés pour délibérer sur 1^ d^ji^^ 
où se trouvait la chose publique. ( Bévolultons de Paris. ) r^^, 
r,, > Le bruit courait que le peuple voulait se porter à Olinville, 
où le maréchal de Castries a une superbe maison. Nous^ sommes 
bien loin d'approuver les vengeances populaires ; mais quand on 
fait réflexion que ce duel n'était que la première scène du drame 
sanglant qui se préparait; que douze spadassins sont arrivés 
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réceuuoeut de Suisse, dansj'ilueiuioa d'ûler la maux députés 
qitt,i(Ni(Mirilf .fenaesappiiis'de la constitaUott ; qu'an nombre 

considénible d'assassins soudoyi;^ ^'exerccut depuis plusieurs 
Uim,iMi$ik» ou au pistolel, pour défier les pa- 

tiÎQiettà eoipp aûr; <|ue MM. de Menou et Bamave ont été in- 
•j^ltés avau^ohiÊf au Palais-Royal, on ne pourra [{uère douter 
.fi'A &'f ail lûi. projet de substituer leseoavulsîoos d*un horrible 
f^MkAmxf' aux opëratioiis de la législature, et que la tctc des 
liotumes les- plus dii&tingués n ail eUi promise à des bommes sans 
IÎEi9ia« fitA des jtaimw sans pudeur. Mais ce peuple que les aris- 
tocratfls disaient refrokii , vient de se réveiller d'une manière 
terriblCj et certes jamuis coup d'épée n'aura coûte plus cher. 
VlûnMpsfiDt'ks aristocrates se flauent-ils de triompher ;.pour se 
eoQvatncre de Tinuttlité de leurs efforts, ils n ont qu'à comparer 
ies . suites de la ijilesbure de Cazalès .avec celle de M, Charles 
iMiilIlfrrHier au soir, il y a eu do mouvement au Palais-Royal. 
Un homme en coidon rouge, M. d'AcIhcmar, cul l'impiudence 
d'y pi:eadre la défense de M. Castries; ou Ta enveloppé, mal« 
trtttlë el eondnit au oojrps-de^garde. — Un autre partieulier a eu 
Taudaee dédire aux Tuileries, que M. Caslrie^i serait soutenu 
]pr«|gl«M JuUe baïonnettes : il a été arrêté. > (Clu-ont^ue de 

s! '^journal donna jusquau vingtruu novembre le bulletifi de 

k janté de U. Lameth. il remait|ue, et beaucoup d'auures avec 
pini, que la cour envoyait deux fois par jour cherdier le bulletin 

de C^^lès iur^u'il lut blesse par Barnave, mais qu'elle lit celui 
cftLi#ff.f^ ^Un^ ta Game 4ePam. Sur le btiiit qui avait couru 

qoe l?ëpée' de Castrîes était empoisonnée, les Actes des Apoirex 

SràliÀK^Q^.^:^ épigramme ; 

jSar an point important il est un grand débat 

De mon s Charles la lame de Tépée 

E8t>eUe ou non empoisonnée? 
J'affirme qu'elle l'est, mais depuis le combat. 

Le corps municipal , Bailly en tête, vint demander à l'assem- 
blée nationale une loi sévère contre ks Aiak» De wi^^ 
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lions firent ia osémedémarche^ ce le bataitttm de Bomie4lmnrdie 
nlto jusqn'èsolficher qué'le corps^^iatif IhrÉt ragfi*es8eol*4e 
M. I^ameth à tonte la rigueur des lois. Nous avons insisté sur 
cMtè affoire « parce qa ette nous a para «ne manHescatkm impor^ 
tatrte du seiAimeiit polilie* Noua nMftfti'élÉ j^M*' lÉié-^MWa 
adressée i -te ChrunUiue de Pâtis ; elle nous ëfSfiêWi d'enregistrer 
tilie liluhitttde de dépHiaiions et de diieom.' #aaa'éo«ie 
t(>i»8âtez, Mesftiears, qm tontes lèé'ai«0iM €è U'^é^ÉÉll^, 
tonte Tarmëe parisienne, onjt envoyé savoir dt^ nouvelles de 
M.C^flea de Lameth. Outre tott|U»ies aociéiésées Aflût'dfrla 
éaMiinfSon affiliées à eelfe dé Ms» aH {^Mid HwO^éMMé^ 
sont arrivées des quatre coins dii royaume pour u marquer à 
H. Charles de Umeth le très-vif mtérèt qa^ les BoM fMilMs 
( Je n^entends pas piirlef des inopartlaint ) |iiiBiiii<lijl àîll WMMs 
ce combat. Apprenez-n^oi, Messieurs, vous qui êtes instruits de 
tolit , ^ MM. Baiiiy et la Fayette, cilosfenls dont le i^fMIMIlée 
pent étrè douteux , ont iété en visite dtez M, de Laméth, si da 
moins lis ^' y sont iait inscHre. > ... 

SÉAHCeS U AU 50. NDTEMm. 

Les travaux constitutionnels de rassemblée nationale se bor- 
nèrent jusqu'à la fin de novendu«àquèk]uesarlidesanrle'aî- 

bunal de cassation , et à quelques décrets généraux eu matière de 
finance. 

Dans la stacieikil?, VmÊeaiÀée déerte ssr ia profilMitai 

de D«lport que le nombre des mennbres du tribunal de cassation 
serait égal à la moitié des départemens, etquelesdéparteinens 
qui éHraient en premier Keù sentent détemmléspar lë san. Bmis 

celle du 48, André , Martineau, 3Iongins et Chabroud examiné* 
rent la question de savoir si ce tribunal devait être renouvelé par- 
tîéDemem on en totalité. Robespierre daoHnda ^n'il fiftt renou- 
velé en totalité et le plus souvent possible ; LepelleLier Saint- 
Fargeau, qu'il fût renouvelé tous les deux ans* Chapelier, André» 
tottav^et isMss oMcars, afaut4lé éÊéÊém^ 'àlmû6àréié 
que ie u^ibunal de cassatiou serait renouvelé tous les quatre ans 
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en ttytaiitë , et que ies juges poumîciKètre rééiot. Dans eelles des 

l9,MiCSl»Clia|wlMrft adopter ime sbite d'iiriideB atr ce 

même tribunal. •* ' . . 

Itfiancet. Dans la fiétnoe dtt Tnmeket fitadopta* demar- 
Ifclir MMlië&uijto'OT Wlkfaidatioii du raeliat dès droits féodaux. 

LecûuUeux lit décréter la suite des articles sur les receveurs des 
cûMfvMeM* Dauf celle do I5> sur le rapport de Bertrand » l'as- 
III AiifIfiMii iHaloréliMimiiieiit des bureaux de perceptions des 
douanes niCionales. Lebrun, au nom ducoonte des fiaaaoes^ 
p r ilM É t i lÉTinémoiffe aur la dépense publique de 4791» et fit dd- 
ii Mtf* Éléliite la auppneaakMi des offices des paveurs et eona ô- 
leurs de rentes dites de Tancieu cler^jé. Voici la récapitulaliou de 
toMlai«i^ de la dépenae publique de I79J : 



MiilMfeil«H«>i 25,000,000 liv, 

Malaofi des priocetî et reinpla<îemeot d'apa- 

..... r 6,ooo;ooo 

Cd »a<i i ié iaiu ses «sceas^rea. . ............. l.io,(K)0,()00 

Guerre.4i.«^.. , 89,000,000 

iMsÊêàk^^. I50,0(»,C(» 

AâMrea étrangères G,5()(),000 

Ministres et autres membres du cooseil . . • 460,000 
BiiMÉrf4dii'4Miiniaiatia^ générale y 4a la di- 
rection du trc&or royal et du trésor public. • l,4o0,000 

CoHjptabiUié..;. 300.000 

A d mmistr atiéttyContr^edes ponts et chaussées, 

' ' aocessoiresi ........ ^ , , 206^000 

i^Ctaria^ <et «rivauE à kt diait^ 

'^^TÉKI'l'îTi/i'ii. " .U 4,009,000 

'invalides, Quinze-Vingts. . ; . ; 846,000 

MlÉiiMiiitoM^^ 4,000,000 
Vnhferaîtés, enseignemens , travaux liitërai- 

» «te 1,000,000 

laipi*»^ |SO,000 

t Mmmffl b tik i tswMBWÉatirtés. AOOM) 

iSibliollièqQedu t©i * 110,000 
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64 A98iÉpii« ibkiiûlijuui. 

Jardia des plantes. m,m 

Dë|»6tsiMibiic8. / aO^QQO' 

Écaledesmmes 7«000 

Sfis&joos de la législauiie et aceçs^ire&.. «.* ^ - 6,000,000 

Pensions IQ^OÛOipûO 

Rentes de rH6tekle-viIle , payeurs eoiMrè-' 

• leurs... - i52,GOO,000 

Atttm rentes perpétneUes . i .4»a09»ao^ 

Autres rentes vinjjères 3,000,000 

Rentes suf le cier^é •« • .v • • • v . 5,000,000 

Renlesde rancten elergtf.... ...... -SS^-OM 

Intérêts de i'emprunt de septemljre 1789 2,600,000 

Intérêts d'emprunts a d'effets remboursâmes. iO>OUO,000 

Intérêts d'emprunt dès pays d*ëiats. ......... . ^iiÊOjÛÙÙ 

Autres intérêts de créances.. . ^, 129,616 

IntéréCs de cautionnemens et . fonds d'avance. • iifiQOfiÛO 

Amkautë ^QMfiOO^ 

Intérêts des charges de finances. ........ • 2,400,000 

Emprunts de Gènes et d'Amsterdam ZJùHl^JÛQOh 

Indemniits ifinjUBU 

Adiat de numéraire. 4,000,000 

Ateliers de charité rnooMtetaiiés . . . . â^ûQp»Û00 

Proeédoracrinn^ HmS» 

ToTAi, GhtbjL ^,225»646 



t 1 < • 



A k wkeéb oe rapport , la discussion sur TlmpAt du laba^fnt 
reprise. Pétîon exposa que la culture^ le débitât la circulation dn 
tabac, 4evaieut être libresi^.et^qu'ii pe fallait pas. confierà tine 
régie Timportation du tabac étranger. Maury prononça iW' dk- 

cours pour dénoncer la nécessité de maintenir le priyili^e ex- 
clusif. • , , , • 

Le 16, rassemblée ajourna la délibération , après avoir entendo 

Rewbell et Beaunfietz pour la libre culture, et un plan de Delley 
d'Agier, d'après lequel la vente esiiimy^^mndtxÇ^^ 
Danslaséancedtt 18, Périsse fitdécréjlçr que les assifnmàoe* 
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raient payables âv f oiléiif,.ct r^on à ionire. Dans celle du âD» 

Larochcfoucault fit adopter uoe série d'articles additioaucls sur 
la COI) tribu lion foncière. ' 

Du 21 au 30, rassemblée icntendît encore plusieurs rapports 
de ce {}rnre. Le comiié des finances proposa de substituer le 
droit il'cnrcjgtstreineal des actqs à .ceux de contrôle, d'insinua- 
tion , de scel , de centième denier, etc. ; et , ce qui 'fit li base du 
tarif adopté, ce fui la division des aclcscn trois classes : i° actrs 
doubles otijets ont une %aleui: déterminée, ventes, obli(;ationf^ 
etc.; 8* actes dont les objets ne sont pas évalués, eoiilrais de 
maria(jes, les testamons, cic. ; S^acios de précaution, qtiitiances, 
procurations, et autres non conipiris dans 1^ deux premières 
cbiases. Les actes de la première devaient payer un droit pro- 
pot itoonct à la vaîéur de leur objet ; ceux de la seconde, à raison 
du ireKtÊ^ des cootractans« reveuu é^-alué d'apcès la cote d'babi* 
tatioo dans l'iinpositioa personnelle ; chaque escpèce d*acte de là 
troisième, une somme lixe dërtîrniinéc par le tài'd, . 

M rapport du comité des pensions sur les difficultés que faA^ 
saient naître dans la liquidation de b dette les brevets de rete- 
nue, fut disculë pendant plusieurs séances. Voici ce qu'étaient 
kslNrevets de retenue : Les oliigcs sans finance et les charges 
amofiblesiiediangeaient presque jamais de main, 'sans que le 
nouveau pourvu payàiù son prédécesseur une somme quelcont|ae, 
qu'un brevet Tautorisail à retenir, soit en entier, soit en partie # 
sor «eillur en fiivenr de' qui it se démettait par la suite; Ccst 
aittsi, qu*on était parvenu à rendre vénal ce qui paraissait uni« 
quement accordé à la confiauce, et héréditaire ce qui de sa na* 
inre n'était pas même à vie, sans cependant que le trésor publie 
prolil;]^l en aucune manière de cette espèce de siuionic politique. 
V Ces sortes d'actes devaient-ils ou noh faire partie des titres 
de créance sur l'État? Telle était la question. Il ué pouvait y 
avoir, .il n'y eut en effet que trois avis. Pour raffîrinaiive : eii 
a'spptt]fant sur la boniie fui des titulaires, sur rintérôt des créant 
ders* Poiir la né(pitive : en se renfermant thns ht ri{;ueur du 
droit, en somenaat que la nation no pouvait et ne devait rien 
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rembourser tic 4:0 qu'dle D"ava#t pas réellciucul fi\u. luiûû, 

scrani que la oonfianœ des propriétaires de breyeU fit 4e 

qui leur avaicni pièu;, confiance fondée sur un long^ usage, leur 
dppçiiil droit, npp à up iTgtbpur^ixiCf^y jmi» à iffr 
^çini^ilé. Cette flerpi^re opinion prévalut. L*as$êiiililëe méwû^ 
çrcia que rimlt ninitc mi an poricc à la totalité de ia chose paycfe^ 
jSf^Wf}! f?r 11*9*11, If* poufVM se lrpu*;ai^ a{|.turi$»ç ^ ^ |-|r 
tetiuj; et.t ère sur son $uoce^*iir. EÙe consulta de plus la sùrçt^ 
de tous Us créatici( hypvtli^^'i'<>''' i^u^^> c t st-à-dijc donf ^ 
lîMf jç|ai( l^gitiuié jgnr fïi% kiiriiSrpflkt^n^e^ eore|{i^éei. . 

La di'i*tii^re semaine de novenilire fiit employée prcsqué|(i|^ 
pnl ^vCf fo'^^jiuX/LiïûvQ de s rapports sur dciiailairespariic^ti^rf^ 

jd(tis| ppuf noterons l^s jilus îjitéi'çssjintesi soîi-d jHMier plHfîfiMff 
lôif de détail qui ne donnèrent lieu à aucune discussion, tf!f 

gi^ la SuUc des ileerets sur le <li oiL d enn'{>;istr€mcnl/d^{|çte#, 
'One loi sur loi^nisation de Tartillere, enfin des décrjst^ rvjjHîf^ 
dux oppositions à form< r sur le prix des ofticos qui allaient ^ire 
remboursés. jUVi rapport ^r ies d' oils dç traite éievji <|ueb|U)^ 
iiiffm\uî$. L*amiMUlée ayant suppriaië iou$ H Mit 

naiurc qui se perce vaieru dai.s i intérieur du royaume, il restait à 
décider si IcslVonlières etie$-inéniesnesf'raieiupasaflivvuj|ie§4to 
d*e|](f a de §ortte, fit si Top adopterail le 9Y^m wM 
d ns presque toute l'Europe^ qui défendait rimporuiilun deçer* 
IgiAf « ,dé2i)V^ Oit^ng^res. {^iu§ieur$ piatçufs p^rlèr^ J^rjg 
lilwrt^ îpdéSwe 4es împoriatîant; ils s*appuyèrent partiinilUM 
^ent de i auiuriie de l'économiste Adam Smith, cl répétèrent 
Ç#|f$jaHU4t tfttt( ce €|ue lv$ ^ivains les plus renuirquaUps d« fttm 
avaient avancé là«dems* L'assemblée ne $*en détermina paf 

liioins sur le motif tiré de ce (lue la 1 rancc , entourée de nations 
Uvfél^liau ri^^itue pr44ii^Mf , m P!PMf4^t, en^MÎilUit tWrHHItli 
pl$in,#M(W son mmm» M m mim&Ctiiras. EMc adopta 

pour basç d'une loi, qu elU ch^r/,(a ses comitésde lui pré^filci:, 

d pr^jMuo aUolufi dft d^U^MOt^i» ,é|M9 

fè|*ç$, vt la cP9vcl'9ioa ^e$ autres probibiiioni e)^M^tant^|»ji4^ 
droit d eotf ée qui n excéderait pas 2o pour cent. 
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pas suivis cfe dmrm imimdnkls, nous C46i'&06 ix^ui d«&thMii 

Smt^m§ mfg^sMmtm é^ te Awoe piibKque, CDi«i de 

ikm la séance du 18, par uqq (ie4)«LiMuB du <^Q«i^,>g^éir«l 4$ 
. à Mlle iJ€|Rii4MÎ9o d^e b garde jaaMnal*i4'ij|i^ 

Imandaii par MUy d«« lois de police ci la uiise en activité dei 
iribunauxi l ^udc i cclauiailpar fa l^velle lWtf»IÛ«)4Ki^| d^ J| 
«^mj^* <^|îiid4»» b«éaQce d4i 31 qu'm lîett rap^ 
port de lUtoid Saini-Éiicniie. Nous ( nifjj uiuuiis à Camm 
Jfil^Mto -^'^ i^miys^ de-ce raf>porl, duij4.qu«l<|Mos (JfifiotiNai 
m W i li i W K » to leraaiiiolQgie dti catéc)H«uie plutôt qu'à b lanf^uft 
âûèstîliflîeonclle. c M. lUbaud a lueuilu au iioâii tlu coittUé df 
Wsiiiuijow, pba d'orgaaiwiioa di!$ gaMe$na(ioitak!8. ▲ ifiid^ 
Oflf italpiikf t ce p)m est d*ua lout à Tauire d un f^ilimaîias 
6t d amî loipoiiiinuc su(>n;mo. Le icciemsva me pa&ser U diire<4 
àf^m^ eKpmmm. Vmide i'f renkrmé, au dire du omakd, 
di» ilMp^fr^illililMMonBeb : Via force publique e^i In n^Màon 
,deg force$ de lous la citoyens. Vu maUre de ian{;uc Iratiçaisa 
MKiîç à expliqua à UB Anglais (a forcepuùUqaf^eiqm iraduiraft 
^plilitfMîirilliasfla Magueb force publique par ces mois : La 
reunion des iarccs de lous les ciloyea* , ne dirait pas uae iiôliaa. 
^ Ih iiilOTW^ J^rder uo l^islateur qui vient apprendra «Mh 
WWlé fu s aa robi éeflattonate que ta fnn c pubi'Kjnc est la i'oroe 
de tous les ciioyeus, ou la force du public, et cjui appeile celta 

toioli^ ^ c$ |)|û0Qa&aie ua princ^ eon$iiiuiioiuiol?'Cda a'asc 
Bto4|au 4eifeuftt Ce qui suit mérite des reproches plus graves. 

St'coiid.pi iiicipe. L 'anucc est une foi ce kaùUuclle, ^xtraUê dê 
^^kplÊ^i^li^*»$ % fid«^îa^ meniicUmm à aonire In m« 
Mnii ib» diéorf. Que dans Fétai présent des choses on n'ait pas 
r^^iTinée et ^es.U'oupes de iigiie, h«a de m.â;u« ( ouul 
<iiHr m priiicipe eonsiiiutionnel et tmmuabte que la Fraaae daîl 
♦Mpç grevée à perpélufté de 70 miliious pour i cuit ciitu d ua^ 

mit^im^mm^û^m wim^ immm daaoidaiiefe 
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toycnt ; Mre de mille hoininesde troupes de Ijene , un corps 
consiiiuiioimellcmciil s^H^é de 4 mWîoM de gardrt imtioiialâi» 
ya-l-ili ien de plus impolilique? Ou a démontré cent fois ^ que 
les iroupet ri«cl4îet Cl peiiiëiw^ ne soni bonnes tiu à reieuir 
une nation dans les îeri, et non à la définidre ; pas im écolier qiii 
ne lat'h p que les Grecs ci les Romains, qui firent de si {jrandes 
dioiestû'nvaienipoinl de troupes rét5lées;que les troupes réglées 
pe rdirent sous les cmperwirs tout cequ'aiaieni conquis lés garles 
nationales sous les consuls. On sait que la Suisse n a pas deiroupes 
réclces , que rÂmérique n'en a points 0 coœÏMen ifirnoraieni, les 
principes, un Thuc\dide, un Tîte-Liw, el tous Ifî» histdrieos 
qui ont raeoaté les victoires de ces peuples, el ont laissé de si ma- 
gnifiques tabkaux des âinipaenes des années (pwiues et ro- 
maines ! Esi-oeque lés G rues el les Romains avi|ieiit uneanuéet*^ 
Ecouteiladéfinilion d une armée par Uabaud : Une armée e.n imc 
fanekMuelIfi, «le, *^»«^e»etiiieltoi^d€f «lojrww. Ce n'est 
pas ainsi que raîsonnaieni les éiato-générauxdeî448, el j'ai d^ 
parlé ailleurs de la foroeuse liarangue de Mass^Iin , orateur du 
liers-éiat, dont le rapport, à la lionte du dix-huiliènâesiècje, 
éiaii plus sensé que celui dé M. Rèbuud; € Ui France (disait 
fablié iiassclin en 1 484, au nom du comité de constitution d'alors) , 
quand die n'aurait aucunes iroupe»nieroenairea»ne pourrait èire 
rrgaidée comme un état sans defense.Ellepbrtedaiissonsdn unu 
noldesse brave et agucrcie. £Ue nourrit un peuple immense et 
. naturdlcaieni belliqueux ;*pendantlijendes siècles, elle s'est oon- 
t^^ de ses derenseurs naturels , el loin qu'elle Sé trouvit €«- 
posée aux InjuresdeSiïS voisins, elle a iiaii la loi à tous les peuples 
de l'Europe. Cës armées de mercenaires dont on nous vante 
aujourd'hui ) utilité, doivent leur première institution à des 
tyrans soupçonneux, qui pensaient n'avoir pas d'autre moyens 
de se dât>l>er à la v«uig«nnce publique. .Qu*on ne vienne donc 
point nous dire qu'en eux , repose le salut de TÉiat. Mais pois^ 
qu'il paraît qu'on ne veut pas renoncer à l'usage maliieureuse- 
xucûi Introduli, de nourrir et stipendier cette eôgèance meurtrière . 
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et Toracc, nous dcmalTiclons au moins qu*on ne se déj^rte point 
dece qui se pratiquait sous Charles VIll, etqu*on ne conserve que 
douze cents lances. > . .. 

» On sait l>ien que dans la situation de TEurope, il faudra 
toujours à la F ranche une marine et des écoles d'artillerie et do 
(jcnie; et de lon^y-lemps, elle ne pourra se passer de troupes de 
li{;ne. Le ridicule est d'avoir fait de ce besoin passo{;er, et <lont 
on peut assijjner le terme , un besoin essentiel, et d'avoir éri^jd 
en principe constitutionnel, ce qui n*est qn*un abus amené par 
le renversement de la constitution et dos principes. Mably, dont 
l'autorité est d'un 'aussi'{;rand poids au moins que celle du ver- 
tueux Desmeuniers, n'observe-l-il pas partout, qniin peuple ne 
conservera pas sa liberté, si on distingue les citoyeiis de l'armée, 
si les ciioijens paient des soldais pour se défendre. 

9 Troisième principe. Les corps armés pour le service intérieur 
sont une force liabiiuelle extraite de la force publique, et essentiel* 
Lcmenl destinée à agir contre les perturbateurs du repos public; 
c'est-à-dire, en style moins métaphysique, plus clair, et en bon 
français: fees o^ardes nationales sont aux troupes de lijnc dans 
le nouveau réf^ime, ce que, dans l'ancien, le ç^wi et ce que le 
peuple appelait /ris/e-à-;7a(rcs , étaient à l'armée. Quoi! tandis 
que tous les ré{;imens de France s'écrient unanimement : nous ne 
roulons pas de cette distinction entre l'armée et les citoyens! 
nous sommes comme vous soldats-citoyens ! nous sommes comme 
vous des {prdes nationales!.... se peut-il que ce soit le comité do 
constitution (|ui vienne allumer dans un camp de frères la haine 
à la place de l'émulation? . - ' 

> 4° La nation ne ferme point un corp'i mili'aire , maii les 
ciiotjens sont obligés de s*armcr aussitôt que les périLs de la patrie 
ou de la liberté les ajipcllent. Si Raband , renversant sa phrase , 
avait dit: Un corps mUl'ttirc nest point la nation, il lùl dit à la 
fois une chose intelli{;ible et une vérité ; mais dans une phrase 
dont le second membre porte que tous les iiioi;eiis sont obli* 
gés de s'armer quand les dangers de ta liberié ou de la patrie les rc" 
querrontf que veut dire dans le premier membre, M. Rabaud i 

« 
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f^uunc vàtion yCéstpùs un corps m\ iif aire ;*ou, comme l'a cxpK* 
é|ué M. Chapelier (qui trouvai l la phrase de son confrère inintei-' 
lisible, comme si la tàeone ïétaît moins) ^d(lW»rt-Mrdlf^|kil^ 

cos mois : Les [ror dcs nalionales uc sont pas un corps militaire ? 
Qaoii une natioo n'est pas un corps, et itir corps amé essaukt^ 
kMenh ii*est pds uo conps'srrmë et nâKfiiire! (j^ltiàétiaél 

Quoi! les Romains qui ciaicnt quirhcs ou citoyens dans la paix 
et Ooand ils avaient la loi%» n'étaient pas milites ^ ou gardes na-^ 
fièiiiite»^ on milftanrcs, <|nand,à ]) procfamailîon êk hétmd; 
tous ceux qui étaient en ôiat de ptj^ter les armes prenaient la 
eaià<tae éf allafent se ranger, à i'appd du coiisiil,,autoat' de Vé- 
. {ta<jard pbntédmi«rfe Capltole. 

' f ^fa!s voJci hkn un autre prîncîpé: je parle défaHîcîe II dê 
M. Ralmud. Je défie qu'on me montre dans la législation d's^acini 
peapte, rieri tfe' pfos; inconstftiitjoiftiël, de fi^hn tfrhfdciiàii^ue 
^ne ce principe soi-disant consiitutîonfteL—f Les citoyens aclife 
elteurs enfbns mâles âgés d6 dix:lrait ânst Éerottt imaiis.tea^ 
tar'tè t6\é des garder natiénâteif. i' A Aibèàes, fout lè^nî^ndé 
était citoyen actif, excepte les enfans dênatorcs ,* 2^ les pol- 
ttùo»;^ ks pédérastes ,'4* les débiter do flsc«'A Rome, doiit 
fè ^v^fliéiiictrt Qè parle déreetix ^ mérfieàt âë rester éM H 
Soutenir des hommes) est cehir de tous où rafîstocratie àh h'ié 
lé fAm ins^mtnenf la téter, et o6 fous lescitoyeiis ne ^néi^mkm 
jka êffdmt été dtu^ » toi^^ dSa mélAs^ Mhsûitttt Rbttf,- JHi nâislisavMf 
gardes nationales , et la pfHaiion du droit de. porter les armes 
éfuif lii piut çnatét flétriâstfre e» h maïque de l^esda^age. M 
était réservé au comité de constitution éè (klê^BhiBVeû^fMfff 
àux Lycur(jue, aux Soîon, aux Zoroastre, Rabatid, Desmeu» 
ilkr», ChapeKer, 2ftèê avoir rappelé Thomm* à sa dignité pi^ 
nfhïve, apréè âVbfr prot^mê ifa€ tottaf tkafssaîefif > h îùhi Hbrei 
ei égaux en droits ^ de réduire, d'un trait de plume, dix millions 
dhr dlofens tkoii actifs à la comiitidii d'eselsrvoi , en( les deeiaraiit 
iicàpabh»dep&tier îe9atnftlâ^ lÊ. flahsnê' pamlH Inroir ëtd llli^ 
même frappé de la coutradictiou (grossière de cet article avec 
dédanttioit des droits : â â liodt réflexion qa*à Komè oft admecoft 
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les affranchis dans le service de mer, et i! a semî qiié Fassemblëer 
àsiSo^ allait se cottvriir de Toppfobre de Tin graticiKte , à M 
tkcrfeàé àéé 9icx9% 1 qm k révolotioiilést dite, n'en fertrafee^ 
d'atrfr^ fruit que d'être flétris par elle, ei marques du fer effatwî 
des ésdav^i^ .â a dooci par oa article acUiiionocï» conaervd 
tHèHtilfMâi fklH èdcùre k senke éâ -^fâeà tkthmdà h iênê 
qui fauratait fuît (tépnis le commem ement de la rêovluûon. Et 

é^éel ce quf achève d'assimiler tout<i-laiten Fraoeerlet cttoyentf' 
abé MîM awt ésclaves^ â <|oi il ir'ëtàit iSormfis éê /loHer M 

âroiesqu^'forsqitè^ra i^é[>ubli(|uc élaii t éduite à une f^rande éxiré- 
Éâéêi edàaiiie à Roaie après la liamitte-de Calmes, et en Franed 

lé ne 'pousiierai pas plus loin l'examen de ce projet de dé- 
èl^. Q^'pburi^aif ne pas partager la sainte îndifpiatidâ que Ro^ 
èe^pféM^ IM^ajl# le tfoir aux licobins, dans' un diseôur^ admî* 
fb^h J Les applaudissions dont W fui couvert , si forlc censure 
du dl^cra du matin , parorent alaruier M ir a tem , prâÉdent des 
MMMPHPHUÏ rapptHèr ItoMspierréè Vùrârél èà ^tsarn qo*H 
fh^itp^mts àr piTsunne de j)arliT romre un dr'crct rendu* 
CfeWjÉ'iiiiii'l'iipliùtf McKa tiA (itatid.soulëveÂicrir daàs rassém* 
tefe, é^'jk iniîi(jm?e dé ecqtt*ori prëtenrfattdépbuîfftT h*s dhyyinié 
êoi aciiïîi du'dfort de poi icr Tunifoi nie. Y a-i il l itMi de plus ty- 
fèfcH^e 4iiè le sdénee que Mihir)<èâtyi['i^p<tea à Robespierre, et 
h raHohqo^ifen airc{[uaii? C\st notre ol éia^tieB^eaViid éé- 
érvti qiic. vous avez droit d'exiger, et nonpâs notre silence. C'est 
Uar êàm <)(re Yo'às âye^ie droit d'enchaîner notre Vofonid, sans 
mettre enctoi'e notre pensée au cercueil. Quel despolisme q«e 
celui d'un président qui ôie la parole a un orateur, tors(|ue Tas- 
éâHUîRSIlii crie pai^de» bsMtenRîns de maite ai rnipéraiils de 
continue l ! Ksf-ctMju'iin prcsidcni a anssi le rcfo ? Mirnbcau n*î* 
|n6ré' pas ce fameux décret de h .ré|>ui)li()ue irAiiiènp.<<, qui 
I toifatt a îr* |- fMrfié dfôyen dè se pVmtlre de hrltiiàéeriaîns 
}(V!irs. D.ins 1( s (^iiaire assemhîrcs du peuple qui se len^aréiit t^mi 
les mois à Athènes, il y ena\^t une expressément consacrée aux 
f é é à <fc» éi&jft^ mité ft M. (h «omi^H^elti^àVôéîRs 
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pour. la défense de h loi accusée; après les aToir enCeadiit; le 

peuple renvoyait ordinaimiuiu la dccisioii aux uQmo:liclcs, ma- 
gi&imls doul rinsiiluiioiycpond parlàilcincni à noice comité de 
conaiîiuiton» avec cette difiercnce que les membres du eomilé 
de cgnsiituiion d'Airiènes ou les uoinoihclcs éis^imi au nombre do 
milk difft , et qu*tl n'était pas aisé de corrompre tant de monde. 

» Il n*y avait paysan'ou vimdciise (l*ltel*ljes dans l*Aiitque qui 
aaïu^ail ri au nez dt; Mirabeau s*il lui avait échappe de dire qu'on 
ne pouvait pas parler contre un décret; aussi Je tumulte dura U 
Il pendant une heure et dem:e. ULrabcau voyant que la voix de 
sa sonncde ctail éluuffée» ciqu*il ne pouvait parler auxoreilieSt 
s*avlsa de parler aux yeux* ci» pour les frapper par un mouve» 
meiA npuvcatt» au lieu de mettre sou chapeau r comme le prési- 
dent de rassemblée nationale, il muuta sur son fauteuil. Que 
tous mes (spnfrères m entourent ! s'écria»t-il » comme s'il eûi élé 
question de firotéf^cr le décret en personne. Aussitôt uué trciN 
tainc dis boiiorabies meiùbrcs s'avancent cl entourent iUii'abcau. 
Mais de 9b& G6të« Robespierre toujuiirs si pur» si Incorruptible^ 
cl i cette séance si éloquent , avait autoiir de lui tous les vrais 
Jacobins, louicsies âmes républicaines^ toute rélile du ptrio* 
Usme. Miralicau ne savait donc pas que si Tidolàtrie pouvait élr^ 
permise chez un peuple libre, ce ne serait que-pour la vertu ! Il 
ne sa\ail pas qu'il y a une {;randc ditiercnce entre le senûment., 
qu*ii ^appartient qu*à celle-ci de ^ire naître» et reothouatasmé 
et même rch[jCco d'atiachcmcnl qu'cxciteiil le génie ou la beauté. 
Quel homme pcui-on contparcr à \ oltaire pour runivcrsalîié des 
talens? . • • . 

A aôn tomlieaii quît nsisse un iMiricr immortel.» .' 

Ainsi qu'au tamltcau de Virf{i1c! 
Cchil du firéof pleur de Sopitie et d*Éiiiile» 

Roai8c«|t, le tien ett un autel. 

» Telle est la différence entre, ces deux écrivains; non que 
j ido!^re J4*an;^acques, comme je faisais autrefois» depuis qup 
fal \u dans ses Con/etiîfJiif quil était devenu aristocrate sur ses 
vieux jours. CoUibicu il ciait loin de regarder un Alexandre avec 
la ftei'té do œ cynique auquel (wn le comporel et coo^bieii j*ai và 
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avec peine <|u'il a rëuni les dëfaols opposés de I>io|jène et d*A« 

rislippe! C'est une chose pfhisânte que d'enicndre l'auleur cla 
Cmurat social i» ricarkr dans ses Omfesnmu sur la Jtiii|iiîci'é 
si '(jrawlk teïgaeun fJSL et madame de LUiembourg) ; il pieurp de 
joie, il veut baiser les pieds de ce bon nunréchal , parce qu'il a bien 
tioftilu aceômpÊ^çr tm de «st omli , eomms de bùrean , à la prome^ 
nade : y a-t-il rien de plus petit » de plus ridicule ? J'ai reçu , dît-il 
ailleurs» le plus grand honneur quun iwmme puisse recevoir^ la 
vMte dujirinee de Conii (honneur que Rousseau pansunaît avec 
UNites les filles du Palais-Royal). A cet endroit , j*ai jetë le livre 
cie i^^pUf eljavouc qu'ii m'a fallu relire le discours de ré(;a!itd 

OHidîtîpits et le iromaa de Jidie pour ne pas prendre le 
losophe ^e Genève en haine, k V-é^l de Ourospy et de Matet du 
Pjp il[UM$Jç reviens aux JacobiuS. . ' ' « 
. pl^ «lenpe que n'avaient pu pbtjBnhr la sonnette et le gestQ 
ik^l^ de Mirabeau r le bras en ëdiarpc. de Charles Lametb 
parvint à Ict ramener. Jl monie à la iribune, oii, tout en louant 
]^4|i)q^(eFrc de son amour pour le piBuple,. et en i'appeiaijt sfm 
màJ^fflh^bert il- le colaphysa un peu rudehieM et prétendît, 
comoieJEil. le président, qu'on n avait pas le droit de faire le 
fÊVcè^ à un décret sanctionné ou non. liais M, failles concilia 
les deas partis en soutenant que le décret ne'comporiaît point le 
sens qu'on iuî prêtait, qu'il s'ëuii trouvé au comité decoustitu* ' 
|j|p^gp|i^ avait:di%(uié cék ariîQlef et qu'il pouvait auébtcr 
41» ni lai, ni le comité , ne Pavaient entendu dans le sens de 
jU. ' Cliarles Lametb et de Mirabeau. lA difficulté étant levée, 
'la. parole fut rendue à Robespîejrrc qui ashè^Jim diseoiirs 

milieu des appisnidissemens, comnieil Taviit commenoé.i 
j^i^Deux décrets re^tifs aux colonies furent portés sur les pro- 
jiqsU:oni4eBarnave.LikrapportsanterieursattJi^ 
Jenial avaient éxdlé contre lui la sodétë d^ Âmls di ano'rs, et 
4ouné lieu à des réfutations très-animées de la part des patriotes 
laçais. Qutlques jours avtmlfs.deux séances dont mm allom 
«ré quelques roots « le 90 novembre, J.*P. Brissot publia une 
JfftMpQ qui lit kcauçoupde jaru^i (ft que nous aoalyserqns après 
aivoir exposé tes séances* 

j * 
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cialc du nord àc Saint-Don(iîn{]^ue fut admise à M bÉrré. Auvray, 
ôfatciur de h dépiiiafioii , pré^ébta à Tslsiemblée (e^t xtifyi éi M 
èfAitJmcfns ée ta cdcAi?e» et pitot^ dé ^ s6ti«nt^orf ânofi' d^ 
creis. Gérard, député de Saint-0omiD(jue, désavoua la pré^ 
tendue tisémmipté^hixàMéaiiùiâ^éX^^ 

ecsd^ufté^. Bamive prît leur âêtinéèt if ddimfidiâr f|i/fl fctrf 
Hh rrn)!S une leiire de^aiisfaclion, cl que lté(jnaull, vcrilable 
dépQtê du nord » fAt entendv. «Cest raMMdblilb pt^jftmâs^eài 
ibrd , dit €c>ard , qui a été tori^hne dè tous ki désordrcf^ dtér M 
coionte. > Barnavc justifia celte assemiitce , qui , dit-il , avait ra- 
nitnéà ;l!a soumission cenii ipâ s'éiaîenc ^àédM i^bclM. iSêi 

propositions fil I ont aiîoplees. ' 
^ Dans i'auirc, celle du 20, tiarnaite Si un rapport sin* les 
tiHl>QMes éfevél dhns là colonie de la Mininiqtfé : if présemà le 
rccU (îos faits, caractérisa Damas, {jouverMieur de celle île, 
comme un chef de parti , et proposa de décrëier l'envoi de comi 
inissaii*rs et de forcer à reffètdè réiafifif l'ordré, d*a«snrcr là 
paix c! la ti .!ii(|uilliic dans les îles françaises dc^sAmiltes. Morcau- 
dc-Saini-Mcry protesta contre l'épilkete de clief de parti donné 
& fbmas, pouf* Icqu'ef ilafiRrm^ q\x& tàt ëdiai^ àt^( UfAtA 
(jrande estime. Malgré l'opposilion de Foucault, fc projet dé 
Barnave fut adopté. * * 

' I^foûs pf endrôn^ d!ans iaf letite dé DMtsot, U dfaârfrté 

au nom de laquelle iî anaquait Barnavc, que Ici» conséquences 
i|tt*il en déduisit contre sou adversaîré; Laf (fùestiofi des colonies 
^Ife quVIb fttif discutée âM. nliM^esëe.ra^ril^ fàr ôdèlM êé 
ilètails proprement dits. Le principe dont Brissolî'sc sci vR 
pour la résoudre» te même qu'il prokssa comme Jout*natîi&te 

comiité eonveiuiminel , est hl séule eUbSe imporiaàlie àf ebilf^ 
statci'. Il csi unie a la science f^uliiique de pc«feMft-r les définie 
6on^ lest plu^ claifcs possibles desr idées sociales qui ont luttid 
fircndant iar rcvotutloir, eràf ce tîM, lë^fcraifitiisrdtf ^Miiëbliflê 
Girondin inerllenl une {»ravc attention. ' * . - t 

Yoïéï Icsaxiomesde Eriasol :<Les droiudes boma»civ<^'est-à'* 
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éNf le» éi^ dé JSbériér d'ailé ; M. , iotrt améHenrs à tonte 

i^êfiibMe J^islative ou constiiuante, et ces tfrahs soiil hidêpcH* 
dans de toute espèce d'assemblées et de pouvoirs. Aussi le pou- 
tiÂr donMitenf ne êtiaùé44\ pas ces droits, nedécrète4-il (Sas 
ces (irokè; H doH se borner à déclarer qu'ils sont tels. Les droits 
des iKMiiBies soiA des kàlSé On déclare un faït^on-décreu une 

4 Aussi la liste (Jes di oi(s des homîncs ne doit -clic pns être 
classée parmi les décrets : elle doit être classée séparément, sous 
M llfrà lié déelanràtlmi des droits. 

f Aussi est-ce une {^râmle erreur de les confondre avec la 
eoQStîtitfioB. £lle4Cioi4 faire la basa de la coostituiion; clic doit 
^Mmf h règte sùr laqiicfle se Aiesore cett« constitution ; 'elle ^dit 
en être la pierre de touche; mais élle en est essentiellement 
distincte* * . 

àUh iSèà, pr in cipirt il *fësaHe que 'ftissembléif tiatîônalé n*a 
pta h drok de rendreaocun décret sur les droits des hommes, 
ÉÊk en France, doH dans nos coidntcs : die u'a qiie fe droit de 

* H en résnite que janiâîs ces droits ne peuvent faire la- ma- 
Mte drmà ÉHkkf eomtiftttiimnèS, Ils appartîènn«^^ à ta dé- 
claration des droils, Hs pfMdevt féutè^onstitaffott. 'UM aSsénh- 
htée n;itîonale peut faire an article consiiiuuonnel , mais elle ne 
1^ Mfé^ 4m teiier,' mi ingi^ter mi érott essentiel de 

» L'assemblée nationale ayant déclaré quels ëtaieni les droits 
telMMoiei^élfSFft.clédàré^^ même <(uels'éiii«*ntctiHLdei 
liÉUMnen diseontctr. Ceifft ^léetfinnîon est irré^-ot<ahle; H K est 
liefS de la puissaoee de l'assemblée nationale de disifn*;uer di- 
espèces d*hoinnies.i'(Lefirè1^fiarfà^ p. f5,44yf5.) 

• C'est sur ce tefMihi que fi^fSsoC é^EfMl son ar(]fmiléntalton. 
Bârna^e qui n'avait pas de doctrine ^ qui méprisait cFaiileu rs là 
f j Ê / ÊiMpU ë^ ïMinrtis éoa adversiAre h ïét reproche^ est sstsf 

par une lo{îique dont les dernîèpes conséquences noiiSrle mÔH^ 
trentic[norant, sopiiiste, rhéteur et suffisant. Brissot se ftilt en» 

■ 
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mile la qoeMiim t qii'esi^ qatun démocrate oa patriote? U ai 
définit le cwrâciire, les i|ttalîiës„ les talens et il applique'eeua 
mesure à Barnave. Voici le patriote» sekm Brittoi. 

«Il imporle esseniielieineolà la canse publique de. tracer id 
le portMl do vrai démocrate. Ces! le nnoyen de démasquer les 
sycopliaol^ qui» à i'aide de ce titre» surprennent les suffra^» 
s'^uièrent une jjp'ande popularité» pour se rendre tedoniahles 
à la cour, et la \tû vendent ensuite. Telle a été la marche de beau- 
coup de déma{|[0{p2es; de ce Sirafford dont l'ignorance, sous la 
. pIumedeCaaaIès»a crayonné impudeinmeiil l'éloge deCrom* 
ivell » qui ne réoTcrsa le trône que pouf s^assoOîr sur ses dAris ; 
dc Mùok qui vendit la république à Charles 1^ Si la l^'ranoe doit 
maintenant redouter quelque cfaose^ c*esi un Gronywell ou^oaP 
Ednk. Apprenons donc à*les connaître et à les distinguer des 
vrais patriotes. • " * * 

1 Un démocrate on patriote (je les confiandrai} ne dit pas : - 
famé te peuple ^ je suis Tamt dit Peuple celle pédan/irie est 
loin de son esprit comme de se» habitudes* 11 se défend» il s*op- 
pose à ceux qui veulent le tyranniser» parce que cette tyrannia 
le rQvolte, comme appartenant lui-même à cette classe immense, 
que les. despotes et les aj'istocrates.» et certains hommes .poj^ii» 
laireSt placent insolemment au-dessous d*enx. 

^Vn patriote veut la liberté pour tous les hommes. Il la veut 
sans eiLceplion» . sans modification. 11 veut que partput le prin* 
dpe soit reconnu qno^u*il satAe bieb que partout oo: nepeut pas 
précipiter la destruction de rceuvre des tyi*ans. 

' » Un démocrate hait la royauté» non pas pour des capuet.per- 
sonneVes» non pas comme. CromweH pour y substituer.lat|^ 
rannîc, sous un autre nom; mais coinaie Çaion» ou .comme 
Uaroptlem ou comme Samuel ^damî.** ' / 

»Un patrideest iniexiUe dansses principes» invarialda dans 
sa conduite. Cette homa{}énëité de principes et de conduite, 
cette constante probité » sont le caractèredistinctil du .«ai démo- 
erate.9 (P. 71.) • * • 

Ce portrait dans lequel Brissot énumère toutes les qualités 
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ArancièFet Bmmve, se particularité de plus en plus, et de» 
tient nne Téritablè peraonnalité. Sous ceue forme. Fauteur de 
la lettre indique ciairenieot que le rapporteur du comité oolo* 
niai est nn Intrigant^ un auntenr de-luie» un bomine jaloux 
dea toléiia des antres. Ce n^est que 4or8qu1l arrive à la nécessité 
de la science philosophique chez le démocrate, que Brissot» après 
avoir flétri les dédammùm ci la linuLst de Bamave contre h 

* 

phlkiaopldet nous ISm sa propre pensée sur le caractère essen» 
tiel du patriote. 
U ooimnenoe par citer des philosoplies qui appartiennent tons 

à là secte des stoïciens : Sénèquc, Epictèie, Marc-Aurèle, et 
surtout le philaatrophe Pluiarque. Rousseau s'y trouve aussi » à 
cause saas doute,, de <5b qn*il .a écrit sur Fabricius, Bnitns et 
CatoQ« c LUcz la vie de Caton d'Ulîque dans PIuuiyjuc, de 
César ou d'Antoine , ajoute Brissot» et je vous demanderai 
ensuite à qui vous aimeriez mieux ressembler; et je vous deman- 
derai ensuite auquel d'enlr eux vous confieriez le g^ouverncmcot 
d'une société; et si, sans vous accuser d'une corruption pro* 
fonde, v<Mis ne ponvies to rdfîijKr à Gatod, je vous demanderai 
comment vous oseriez persister dans votre mépris pour la pbi« 
losophie? Car Caton fut l'ouvrage du seul stoïcisme. Ce fui lui 
seul qui en fit un être presque céleste» Autant nn bomme liim 
est au-dessus û'uu esclave, autant un philosophe patriote est aii* 
dessus d'un patriote ordinaire. — Et voulez-vous savoir en quoi 
consiste la Tdierië d'un philosophe, patriote? Ke dépendre de 
rien, ni des choses , ni de fa nécessité , ni des événemens, ni de 
Ja fortune, mais de soi seul.» (P. 74 » 75.) 

Nous terminerons notre analyse des délibérations de ratBseîn* 
.blée pendant le mois de novembre, par les deux affaires \vs plus 
importantes: celle d'Avignon et celle du sermentà la constitutioii 

dfile du der^é. 

* Affaire (CAttfpÊim. 

SÉANCE nu 16 H0V£UBRS. 

Jf. h préntUnt^ Le comité d'Avignon et lecomîtédiplomatlque 
n'ayant pu se mettre d'accord sur le rapport qu'ils avaient à vous 
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m 

Élire, la fiii^j>i»u>tt s'ouvrir ^ ia pém^ # ja yi^ ijJJt^ 

M. Pétion (ci-devaftt de Vilkoeav», Vm de» mwnlirci 4« 

çomiié (i^ V i^iioii) . Le peuple avi(jiu>miiâ réclama rjii6Sin(^e 

1^ premier à 6 assodfr à v<»u:e gloir» fil i vouf grqfpM^» VMî 

80 piUieu de h Fraooe, nai.deloiil temps au^ Français par Ifp 
Kcn^ de resiime» (ie raiailié, de la rccgima^^apce; apai Ie$ 
iDémes mœur», les mèaie» iméréift, tt mperier IM dif 
nœuisy en ailopiant les m4ines lois» en choisis^ani même 
ç]|ef. Jamais oalipa n'a reçu un plus bel h'WW^^t jamais 1 çm* 
pire # la raiSM et delajiisiiGe 0*9 pbMii wi Iripmphefiiii 
^loianl. Coini>ien n'esl-il pas plus {j[lorieux plus eonsolani pour 
I humaniie de.&uliju(;ucr les peuples par la douceur ^ la bool^ 
^es lois » que par la force des ai'Diesl... Çcue pétition » lussp Im» 
porahle*q'a1mporiantê; mérite de fiier tonte votre attention, 
^ijseussiou eniraiae ucccssaii'emeot dans i'€;;;(a4po de piiisieurs 
questions de droit public. La marcbp île notre travail est mipli 
etfecile h suivre: Nous avons pensé qu'avant |out , Il fallait sav^k 
do qui Avi{>[noQ dépend; si la cour de iiomea desdroi|# l^iliflMI 
fur cet $tat ; jguels Sonl «es tilrest qiidte ^ «I poiimiQB ; m 
si au conti^ire Avignon appartient à la France, et fait partie dd 
SUD territoire. iNou^ avons raisonne ensidle dâa§ ^ suppofUioil 

Avifinon.serai^ {e domaine de| papes, el tmê ivow wmmé 
fi les AVi{|fnonais> mëcontens de leur sort , se sont déclarés (ibres 
Çt indepcndans ; si ce vœu, est gépéral» authentique, ou si ce o'eH 
qi|e la voloqté partipnlière de quelques tndividee) si tes Àvîgiiev 
nais oiii pu passer une déclaration d'indépendance, cl s'offrir à 
la France; si une* nation eoiière acedrpit, û ia portion d une 
çatioQ Ta égaltîmentj s*il est jîistei; a*il est d*ttn^ sai^e poUUqy^. 

de réunir Avi(]fngn à la France ; quel est enfin le parti qu*il coa<* 
vient de pn^odre. Ainsi ce discours se divise en deux partjes pr'uh 
cipales ; l'une Unité du droit positif, TantrOt des droite dftuircb 
et impreseripiiljles dés peuples. Ces deux parties renferment tous 
les fa.ts^ tous les principes qui pcitvç^ répili^r^ 1^ ItHliièr^ |ur 
cette grande affaire* j*eptre ep m^tîèr^ 
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Avîjjnon a éprouvé loulcs les bizarreries des évëiieincns poli- 
tiques; laniôi il s'est gouverné par lui-nièmc, et a formé un© 
république séparée; tantôt il a été joint aux Étais qui l'environ- 
^aienl, ei en a subi la loi. Il a passé successivenieni cuire les 
pjaios de plusijcijrs puissances : la proie de ceux qi^ioni voulu s'en 
emparer^ jouet de leurs caprices; abandonné et ropris par la 
France > l'incerlitude et l'insiabililc de son sort ont eié perpé- 
tuelles. Les plus (jrandes puissances n'ont pas exercé davaniagc la 
plume de nos écrivains, et en voyant tous les volumes qui oni été 
faits sur ce petit État, on croirait qu'ils ronfermenl l'histoire du 
inonde. Les historiens rapportent les faits sur ce petit État, 
d'une njan ière diflgren te et souvent opposée. Cependant, il 
est un point sur lequel il n*est aucune diversité d'opinions; 

que Jeanne, reine de Naples, a cédé Avijjnon au pape 
Cléinenl Yï, en 1548. Cet acte est-il une vente? est -il une 
donation simulée? esi-il un en{ja{;emenl? c'est sur quoi il existe 
des dissertations très-lon(;ues et irès-crudiles. Ce qu'il y a de 

constant , c'est que cette vente fut vue li ès-défavorablcment 
par les écrivains provençaux, qui la qualihent de v(Mite mendiée, 
(pet abandon , de quelque nom qu'on veuille l'appeler, fut fait 
moyennant 80,000 florins, qui, suivant les uns, furent payés par 
le pape, qui en retira quittance, et suivant d'autres, ne le fu* • 
rent pas. Jeanne était violemment soupçonnée du meurtre dç sou 
noari. Jeanne avait conçu une passion trèi-\ive pour Louis de 
Tarente, qui devint son époux, et plusieurs prétendent qu'il n'en 
^ûia au pape que l'absolution de ces crimes. Presque tous 
conviennent que Jeanne était mineure lors de cette cession, 
yu petit nombre soutient que la loi de l'État rendait Jeanne 
majeure à dix-huit ans, la représente comme assistée d'un con- 
seil, cl met un grand prix au diplôme jclonné par Charles M, 

1348, qu.'4 considère comme l'investiture et la confirmation 

la vente. , . ... . • 

: P'un autre côté l'on établit que ce diplôme n'a aucun rapport 
^ la veiile, qu'j^ dit ]^ un mpt; que Charles céda se^hiuici^^ 

pape Içs droits de souveraineté qu'il prétendait avoir suuç 
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Avig^Don.... Jeanne, majeure eu lô^), réclame contre toutes les 
ooinventioiM qo-eWe a.nKNiiictîtes contre riotëréi de ses sujets; eUe 
dielare qu'enlreÊMée par le malheur deê temps, vmHeue par fîm* 
p^rlunUé , abusée par de» aUuces , succombant à la fragUiié de son 
êeacê, à la fiMeau ion âge , a emurm^ ùux hit lee 
piuM waerèes des nmtmu. Elle révoqueumlei lee aUhuatàm «UnU dÊe 
i'eU rendue couptdfle depuis la mort de son aieul, à quelque tkreet 
€ikfaxèiKrdeqHUanqiteetlâakiui:éfatsesm 

Ceux qui conibattent raliênation, soutîeiitient en effet qu'eHe 
ne pouvait être faite sous aucun rapport. Avignon entre les mains 
de Jeanne, était un-domainesubstiuié^ii ft*étaît par le testament 
de Robert , héritier des Etdls de IN'aplcs ei tk Provence ; il Tétait 
par- i'édit ^iennei du ^ décembre 1334,. par lequel ce roi pro* 
met et Jure à ses sojets de'Provence^ qu'il ne sera fidt aucune 
aliénation dans le comté, et interdit à ses héritiers et descendans 
de transgresser cette disposition. Les écrivains qui envisa^gent, 
d!àprès ces fiiits, les titres des papes comme frandulcux et nuis^ 
trouvent leur possession également vicieuse, par le principe 
d'une éternelle vérité : quun titre iiguste ne peut être Intimé 
par la possessîon;qn*unbpBàe temps ne légitime jamais la mao^ 
vaise fiii , et que la mauvaise foi empêche toute prescription de 
t'étabiir. Cette possèssioh est contestéesousid'autres rapports, et 
en risolant des prétendus litres de propriété. On assura que les 
avignonais furent plusieurs années sans -vouloir reconnaître Vsnit 

* ■ 

torité du pape, et qu*ils i^e se soumirant que parce qu'aban* 
donnés & leurs propi^ forces , Ils , furent dant Timpuisannce de 
résister. , 

On trpuvedes lettrés dç natnralité sans nombre, depuis i^, 
données par nos rois è des luilKtans.d*Avignon, pour énfer, por- 
tent*elles, les dijpcuLés^quon pourraU faire ^ parce que la viUe 
d'Aiignon n*est pat un niÉsflsrr en/re nos mtmt* Dans ces lettnes 
il «st dit ; Sait» préjudice des droiis de PROPiuÉTé par itotit pré' 
tendus , et qui nous appariiennenl en ladiie ville et seigneurie 
dU0i9fiott«<^Cbai*le8iX' donna des leltres-patentes'au mois de 
novembre 1357 , pour déclarer tous les Avignonais vrais sijeis 
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français, et regnicojes, — Louis XIII , eu 1622, le 16 décembre^ 
fit son entrée à Avigqon : les consuls lui présentèrent les clefs 
de leur ville, deux cents •médailles d'or dans une coupe. — 
Louis XIV, en lOGO, le 19 mars, fut reçu dans la ville d'Avi* 
g^non avec les mêmes cérémonies ^ il délivra des prisonniers, et 
donna des lettres de grâce en 1662. Le 13 octobre, il écrivit à 
son procureur-général au parlement d'Aix, c qu'ayant résolu de 
rentrer dans ses domaines, et considérant que la ville d'Avignon 

• 

et le comtat Vénaissin ont été aliénés du eomté de Provence , 
lui mande et enjoint de tenir la main à ce que le vice-légat de la 
légation soit obligé d'exhiber à son parlement les titres en vertu 
desquels noire saint-père le pape jouit de ladite ville d'Avignon et 
comté Yénaissin. > Par arrôt du 16 juillet 1663, le parlement 
d'Aix reconnut Avignon et le comtat Vénaissin parties de l'ancien, 
domaine de Provence, et déclara qu'ils n'avaient pu être aliénés ni 
séparés, et les réunit à la couronne. 

Le pape négocia. Parle traité de Pisc, le roi renonça, le^ 
12 février 1664, au bénéfice de l'arrêt, et ordonna que le pape 
serait remis en possession! Dans ce traité, Louis XIV n'en tient 
pas moins, dans plusieurs stipulations, la conduite de roi d'Avi- 
ron. En 1668, ayant eu de nouveaux sujets de mécontentement 
de la cour de Rome , il ordonna au parlement de reprendre l'exé- ^ 
cutlon de son arrêt de 1663; ce qui fut fait sans beaucoup de 
formalités. Mais de nouvelles letires-patentes rendirent à Alejcan- 
dre VIII la possession d'Avignon et du comtat Vénaissin. Le 
parlement les enregistra sans préjudice de la propriété déclarée 
inaliénable el imprescriptible. Les adversaires de la cour de Rome 
aperçoivent dans cette marche incertaine et changeante de 
Louis XIV, un homme vain et faible, assez content d'avoir . 
humilié son ennemi, peujaloux d'une propriété qui n'ajoutait rien 
à sa puissance ni à sa gloire^ mettant de l'ostentation à accorder 
un bienfait qui retint les papes dans sa dépendance ; et dans les 
opinions fermes et constaqtes du parlement d'Aix , le zèle noble 

viii. 6 
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et courageux de na^iBinits qui déiendem. les d»ril» de ^ mmm 
il de laôBUNMr^dML * -, . 'r- 

- liOuisXVt m 1768, wrké des entrepris^i de (a cour de Reiwé 
mt les droUsdudiiCde Parme et de Plaisaice» tm^fSL dù trdupei 
à AviBBOB '^ém le m&itit V|miwii; |wr »dei Uum- yÉiÉrtt 
du premier juin y il^diârfçea des commissaires choisis dans i« 
pirieDiiâiit d'Aii^de se iriuisperteff «ir ta iieia^ de {ireBdre;peei 
ieuMit^dèreoeveir'IeMiMMde MNiid^ M eiJfoiMpse 
des consuls» spdtes et babiuuis. ii conserva ce pays jusqu'en 
il74»#ei|lieè^iBttiiU*eiidfl^^ enfe^<^Cl»MteaiV; 
Bttsi I raiafquerquedaiMcei'difHrtrfMkl^^ 
toujours résçrvë le droit de la France sar 
Wéu» avoua à A*ige^ des fMjjisweMuâ 4e toita eifltea^ m 

séminaire, des caisses publiques, des douanes, des loteries, un en* 
trepût de t^i^ def^euiers à sel,4ea fiasies * 4<ia<iMigi»l»oea»e<c4 
nousy exei^nsenfiutouslesdroiia^eVeii^aéiitaaugpsfy^ 
vous appartient. Ceite jouissance partagée, ce mélange de pos- 
aèssieii entre lesr irais de France et les pape», m% tait peeseir i 
plusieurs bons esprits, quet^ dôttiaines rtëàiédî ^u'enga^es, 
et que dès-lors îa France pourrait y rentrer quand elle le jugerait' 

edxivbitaUe. €e qd parâh lé^mieàx àabfi, c^esft ^lirê oies dômaloéST- 
fôisaîent partie de Templre français; qu*i(s#tàjéni frappés de 
sùbstituitoû entre les mains de Jeanne; que Jeannea vendu ce qu1t 

* n^ëtaît pua en aoû pouvoir d'aliéné^; qâe le pàpe à acquis ce qu'il ' 
n*avaii pas le droild acqucrii fa France, dans le droit positif, 
peut donc, aux yeux de 1 £urope entière, rentrer dans des do^ 
msâbés qui lui appait^etmettt , él qui n'auraient }aifialà dft én être 
séparés... Btais supposons même que les prétentions de la France 
aur AvignOB soieDtfitrgieuse8edncertaine5;râppo8ou$'4ueo^^^ 
des i^pes 'Soitft légîtltueS él ïùcôûteiGdstbles; nVjtaiAiiibiià même 

. pas si le premier priince de TEglise peut avoir une puissance tem- . 
pérelte; û tin pQtlnce élediif peut étré dioisi par d'aiitres que pair * 
son peuple. AStt«rtoiisqbé^éb papes^ aeiil distii^, qii% aont 
possesseurs d'Avignon y et voyous, dans cette supposition, s'ils 
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fiëiirlM c^^ Cl li 

les Avffpiànâis n«f smit pàs tes imliM dir 8é déna* à it Frmce, 

Les Avig^Ronais se plaignent de lear régime Balérieiur^ dé leurs 

teiif le Tic€ ic^at d'Avignon coifkme un prêtre OFmbiiieBX, avide 
d'honneurs et dé richesses rettlouré d kalient pervera^ ïïémm* 
Hêàâl dttDTM iMnoMé lM» te poofoirtif piMsipimi étwm êeul 
mol le plus honnête citoyen dans les fers y ei le livrant au sup* 
pêm MÉme etenitl de i'estrapaéo. i/admtefttkNi mmicifnto 
M M oo^driMeraftiqueiomnft mt Volomét deflj^ptiqnet 4a 
tioe-i^iat , qui se régénère eiie-méme sans k volonté ni le vœu 
é» iRliiiii|isiréi> oointtét te l i niliwisâ tioi» te {>te crîiiiM , 
ayant ruiné la ville;et l'ayant grevée deqnatrennHioijs de dettes «. 
Lft jnoke est veodue à renefaère ; h viee-lëgai «l ses subalternes 
IbM tfî^'SbÉiM^ tenÂiàl' 
te portent à Bcoifië, ce qui cterntse les procès et ruine le^plai- 
éeûfs/ jbes débîletii» ftchèMM à Rome le privilège de ne poitt( 
pnycritiHniwnincisfv^ wiViMiieinnMCttMf ^ iwêc iwvei* 

« 

geut» e>â&arréts de sursëance, que les débilears font revivre à 
tmpàm mfOfam me plmiortt eMnniK.Lespltetat adr^ëes 
#li iMI^dc^RcM sor Tadminniraition, m eent jneifir ao c n eil 

iiesi ks sapérieurs sont autorises dans tomes leurs entreprises» 

letîQftt d&trdim réveUte le a B n U itient de la Kberlé étm te Avh 
^iKHiilis^; doléances imsai rédigées avec in pernnssion da 
^li Ki U ft a i t eHea tepfidkat aâna tféia^eM dbau^eite dMii ; te 

teainaes en place qui eu profitaient cii furent effrayés. Les con* 
wêH» f^igèreài une adresseiitt pape» dans le layfe de» eeclavea ; 
te eimtensèn'ftii^nl indignés, ^Fëtlf^ajor fic brûler pà^ 
quement cet écrit. Les doléances restaient sans réponse : le peuplé 
iar amilève < et le 3 septMlire v il^ s^mpm de pluaiéiM perte de 
la ville, et déloge les eoimmis; Le vîce-légat emploie la force, 
proniet une amnisue slmtdé^ i feit enlever des^ citoyen» pendant 
^ mïïÂ%9 din(^pnë |wooédnraGriniinetteeentiv& 
ptmeoTë des doléance». On dresse une potence, et, par un ra^ 
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. Unement de cruauté, on fait savonq^r lescordet par le bourrean» 
en pr^ence des détéhms^ Un avocat est arràcM» le d Mvria*, à 

onze heures du soir, du sein de sa famille, et traîné dans les 
prisons. Le people alors' nè C(^ntient pins, son indignation; le 
-vice-léf^at cède à Tora^e, délivre les prisonniers. Le lendemain 
cette infernale procédure est brûlée. * . 

Bientôt la ville est provisotrement adminislrâepar désdépntës 
d^corporaiions et par le comité militaire. Me pouvant obtenir du 
pape les états-génàraux.t les citoyens^ pour sortir de cène anap> 
cbie, adoptent la constitution française par une détib^tion do 
14 mars , qu'ils renouvellent le o avril. Une nouvelle municipalité 
s'établit dans les formes prescrites par les décrets de raamnUéè 
.nationale. Le pape casse, par un bref du Si août, tout ce qui 
s'estiait » et la sanction donnée par le vice-légat. Le bref rejeté , 
il députe on second envoyé eitraordinaire, il signer Galestinî; 

!e p^ple lui interdît Tentree de la ville Vous connaissez la 

^tale journée du 10 juin ; je n eu mettrai pas sous vos yeux le 
logobre et décbirant tablean ; je ne vous parierai pasdela joomée 

• qui a suivi Les Avignonais , mécontens de leur administration 

iricieiiaey.en sollicitèrent vainemeintla rélbrme; réduits au déses» 
poir par le gouvernement , égorgés par ses salefiites, ils se dé- 
clarent libres, indépendaus; ils expulsent le lé(];at, ne veulent 
plos reconn^tre la conr de Ronie» et s'offrent à la France. Les 
assembléesde districts forent-elles nombreuses? nous l'ignorons : 
ce q^ue nous savons, c'est que tous les citoyens furent convo- 
qués dans les formes lés plos solenneDies.. Il est possible qoe 
dans ces assemblées on n'ait pas observé des formes calmes 
pour recueillir le vœu de chaque membre; mais cette énergie 
qui ne peut se contenir a manifiesté.'avec' force à toos les yeox 

. la volonté commune. • • • 

Ou a reproché comme on vice- essentiel à ces délibérations 
d'avoir été prises dans des sections séparées. Je ne sais pas com- 
ment nous aurions le droit de fixer à un peuple la manière dont 
il doit délibérer* Plusieurs citoyen^ n'avaient pas assisté anx 
dflibérations. Un registre fut à l'instant inscrit de neuf cent 
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soixante signaturiss. Ce Ivœu émis par rcnthousiasme a été ra- 
tifié par le temps et la réflexion. Le; 5 septèmlire, les- dovze 
compagfnies des gardes avignonaises, assemblées suf le roc de 
Dom» renouvellent leur serment, et le peuple imite leur exemple; 
partout l'air retentit .'des cris de vive Ut naîUm! vive le roc/ La 
formule du serment, déposée sur un tambour, est revélue de 
quatorze cents signatures. JLe 6 octobre» les neuf districts se 
sont denonréaa assemblés et ont venouvelë à runatiimité lênr 
voeu d'être libres, d'être Français. Ces délibérations ont été re- 
mises an corps monicipail par le président de chaque district, et 
adressées ensuite à l'assemblée nationale. A ces caractères il est 
difficile de ne pa§ reconnaître la volpnté générale d'un peuple, 
et'iliBÉr A^Hiaifmis pas s'il est une manière plus certaine de l'ex- ' 
primer : la majorité fait la loi ; lorsqu'elle est pour l'indépen- 
dance, lippifte clameurs des mécontens doivent se taire; tous 
hmIgSÊSSA mots d'insubordination , de révolte, ne peuvent pas 
être écoutés.... Lorsque les Américains ont secoué le . joug de • 
FÂn^^eierre, lorsqne nous avons protégé leur indépendance, ils 
étaient bien éloignés de réunir une volonté aussi générale et aussi 

coBstantei - - - 

• • • . 

n ne s'agît plus que de déclarer si les. Avignonaîs ont en le 

droit de se déclarer libres et indépendans. Tout le monde coq- 

vient qiie la soâvèraineté, c'es^à-dire la réunion de tous lespon- 

TOirs , rénde dans là nation.- Il n'existé véritablement point de 

contrat entre utie nation et' le chef qu'elles'est choisi. Les peuples 

ne se voident n^ne s'engagent; ils restent toujours. le^ maîtres 

de teur vdonté et de feur confiance ; ils délèguent les pouvoirs 

qu'ils ne peuvent exercer ; mais ils ne donnent auciln empire sur 

• • • . • 

eux , ni aucun mandat qu'ils ne puissent révoquer. Eux seuls 
peuvent juger de leur bonheur et déterminer ce qui leur convient. 
Comment concevoir qu'im délégué puisse agir contre la volonté 
de ses commettans , qu'il puisse les soumettre à sa propre auto- 
rité, et devenir maître au lieu de rester sujet? Je. pense même 
que pèrsonne de bonne fbi ne peut contesteràune nation ledroit 
qu'elle a de changer, de modifier la forme de son gouvernement ; 
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WÊiê Wioraiilro dîCbmké pliu lérieliae eside moir œ que peal 

JisMFe une partie de celte nation. Si les portions d'une grdndesïK 

il fiYauraii pkw rm $cabl0, um k$ ^uppim serait ren* 

¥cr$^. Le poin( de fai( est que la peuple d'Avi^^nou a toujouri 

•té lu pei^to i piuri; il • pa^sé <pa» la. dmi^^ 

à ce titre; il ^ $es usages, ses lois , ses statuts particuliers ; U a 
W r^me qiûlj^i est propre, jfaui^is les régi^^n^^^rau^dg 
h çcMir 4^ IhHQo a^^oDt été applicables à Ayiffkoû qu'autant qu'il! 

en ont porté la dispo^ilion expresse,... On ne peut d'ailleurs con- 
•avoîr <ifi vâriiaUe uoioja poUti^e^ ii'uai^a <)ui «pga^e tous ^ 
meoibresd'ivie.sodét^, que lorsqu'eUeaA^ librement qçuse^tiet 
que lorsqMe ii^ pvudUig^ m oui éie réglées par les individus qui 
la Gompoae^ : im enjgifigemeiit saa» vplopt^ m nu U Ç^tie vqFitf 
est hors de toute atteinte , et les ÉuilSpUni$ d*ÀiQérique. lui ont 
rendu un luwuage «M^ieiuFuel W<« d& Ja forD»<|ti<^ de leur gotir 

Il n y a qu iai»^ut quç la 1 l ance a une vraie fédcralion po- 
lîitmip- ; ahiu*Èmti A^g Drosinces «ni cûoiDûsenl £&be[ efiiEiire était 
un État séparé qui avait ses statuts partieidiers» ses privilèges. 
Vous avez vQUâriuènies vu Ws^WJ^ préncudr^i ^e un rpyaunoe. 

Tant quç tes parties 4'nji mpîrtf a'iacorpoi^i; pas Ypioma^ 

rement ensemble » il n'y a point d'association • il Jï'y a point d'al- 
iiaufie ; la force seulp ^i^^ ]e^ mpport& ^ gf^ |a toro^ ,i(iole ie# 
dfoits ail lieu de tea cQDsqierer. lie silence et te apumi^îon dei 

peuples, loin d'être une. approbation t sont la marque çertaijgie de 
la servitud^^et de Tésci^ivaee-Qui e^t-çequi weniq^^laHol^nde 
lût en le droit de briser ses fera ^ de ae détacher de l'fispagne? 
Qui est-ce qui niera que la Suisse ai(,pu secouer le joug de |^ 
loaiioii d'Auiriçb^? ûo .traite lea pejtipJ^s if^ rebelles lorsq^'il^ 

rentrent dans leurs droits ; les tyrans seuls* sont des révoltés. (Ou 
applaudit à plusieurs reprises.) Qui est*c^ qui niera que la forçai 
^epuia dea siècteSt soit le çeul di^it publie dea^rois? A pi^tamfir 
la maniè^'e iJoui u aiiqueut des peuples, dopi ils les échang^nt^' 
dofft ila 1^ o^mquèreat^ dont ils teuv dietept des lois » f '^t-il paa 
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évideot qu'ils les traitant comme de vils troupeaux dont ils sont 
propriétaires? C'est cependant ce droit public qu'on invoque, ce 
sont ces maximes' qu'on ne peut loucher, dit-on, sans troubler 
l'ordre des sociétés, sans en détruire riiarmonie. Quel ordre, 
grand Dieu, queçelui qui renverse toute morale et toute justice! 
Nous Je répéterons sans cerise, il n'y a de société entre les indi^ 
vidus, il n'y a d alliance entre les parties d'un empire, que par 
consentement libre et {général ; et c'est ce consentement de 
réunion qui n'existe pas entre Avi^^noa et les autres Étals de la 
cour du pape; et j'ai déjà prouvé qu'Avignon a toujours été re- 
gardé, même par les papes, comme un État distinct et séparé. 
, Il est donc prouvé que le peuple d'Àvijrnon a pû se déclarer 
indépendant; ju'il s'appartient à lui-même et qu'il veut se réu- 
nir à la France. Devons-nous le recevoir? Est-il de notre intérêt 
et d'une saine politique de le faire ?.... Avignon est au centre de 
nos belles provinces méridionales; il en coupe la communication; 
il géne le Languedoc, la Provence, le Daupliiné, la principauté 
d'Orange dans leurs relations; il en ralentit le cours; on l'envi- 
ronne de barrières pour prévenir la fraude, et ces barrières 
Contrarient aujourd'hui le régime intérieur et bienfaisant que 
vous voulez établir dans tout le royaume; et vous ne savez coui- 
ment briser ces chaînes fiscales. Avignon est donc voisin de nos 
frontières; sa position au confluent du Rhône et de la Durance, 
le rocher qui domine la ville en font un poste important. En cas 
d'attaque dans celte partie, en cas d'irruption de l'ennemi du 
côté du Milanais ou de la Savoie. Avignon serait pour nous un 
rempart redoutable ; il a servi souvent d'asile à nos ennemis ; il 
i été le foyer des conspirations, de ces guerres de fanatisme qui 
ont désolé la France et fait couler des flots de sang.... Si les 
Avignonais retournaient sous le joug sacerdoial , si jamais ils de- 
meuraient imbus de ces principes odieux et tyranniques, qui ont 
abruti les peuples pendant tant de siècles, quel danger n'y au- 
rail-il pas alors de consener dans notre sein un tel peuple , qui 
a des rapports journaliers et habituels avec nous? La servitude 
^t.to maladie la plus pestilentielle des nations; elle gangrène 
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tout ce qui l ^nvironoe. Avignon noua offrirait le ^ectaclé im- 
pur dé tous les méoiiittMifty de tous les ennemis^dek Bbertë» le 
centre dis complots qui dëborderdiênt ensuite sur nos contrées 
pour.renverser notre constitution. 

Quelque parti que vous preniez, le peuple avî^jnonais n'est 
plus au pape» puisqu'il ne veut plus l'avoir pour chef. Qu un 
prince, les arlnes à la main » conquère un peuple i le oonsenre, 
on célèbre sa victoire, on vante son ttionjpbe, son tilrp est res- 
pecté. £h quoi ! ce nue la force d*un despote» ce <tue Intime 
'sa puissance, le consentement libre et volontaire d'une nation 
ne pourra pas- le taire! ' . ' 

Commcni celle reunion pourrait-elle porter quelque ombragée? 
Avignon» dans Tivurope» est un point imperce(^le; A^ignou 
n'ajouterait rien à notre force; Avignon ne peut point -rompre 
réquilibre politique. Cette réunion , nous dira-t-on , servira de 
prétexte aux puissanoeaf voisines pour nous inquiéter. Si l'on 
parle de prétextes pour nous attaquer, il en^ mille; pour 
mieux dire » les prétextes n'étant que des enfans de la fiantaisie 
ou du caprice» ils sont sans nombre comme sans-bornes, et U 
est impossible de les éviter. Croyez que si les cours de l'Europe» 
qui brûlent de renverser notre (constitution» pouvjaient vous at- 
taquer avec impunité» elles ne prendraient pas la peine d'expli- 
quer leuri. motifs. Mais les rois craignent que le bandeau qui 
couvre les yeux des peuples ne tombe» qu'ils n'aperçoivent qu'ils 
sont les vits înstrumens de leurs vengeances» lè^ouet de leurs 
câ[)nccs; qu'ils n^apcrçoivent les préjugés superstitieux^ dont ils 
sont idolâtres et victimes» et que les armes .qu'ils leur auraie&i 
mises à la màinpour opprimer la liberté d'une nation généreuse, 
ne leur servent pour la conquérir, celte même liberté. Ils trem- 
blent aussi des efforts magnanimes» de l'énergie que déploierait 
un peuple ticr, qui a juré de maintenir son ouvra^^e, de le ci- 
menter» s'il le fallait» de son propjre sang» ou d^ s'euseyelir j^HiS . 
ses ruines. (On applaudit.) \ , ^ 

Ainsi ne vousabaadoiméae pa^ à 4e8 idées pulHtaiibiNil. Soyeis 
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persuadés qu'one oontenance tioiidê n'est propre qu*à enhardir 
vos ewaepiiia...* r 

Je me résume , et je sooliéns cfue , sous quelque pdnt de me 
que TOUS envisagiez cette grande aftaire , vous ne devez pas ba* 
Isinoerixmr déclarer «pt'Avigndii fàît partie de-l'empire fran^- 
Si vous considérez le droit positif, Avijfnon était une portion in- 
tégrante de cet «mpire , et ne pouvait pas .en ôtre démembré; il 
Fa été d*one BMinière iil^le et frandnleiiSe. Sans «esse nos rois 
ont réclamé, sans cesse ils ont fait valoir les droits de la nation. 
La pàssession des papes a été précaire. Interrompue ; elle a* été 
en tout oemUable à la puissance d'un enga^ste« 

Si TOUS considérez les droits 'sacrés et imprescriptibles des 
peuples , Avrgnon appartient encore à la France , puisque lei 
Avignonais veulent être Français. 11 est de votre dignité, de votre 
grandeor, de reconnaître hautement cette souveraineté des 

peug,lesy outragée depuis tant de siècles; de reconnaître que les 

rois appartiennent aux peuples et qiieles peuples n'app^iriiennent 

• . • . ' • ' ■ 

pas aux rois. (On applaudit.) Ces vérités saintes, vous les avez 
consacrées, et il y aurait de la lâcheté à les t^re qu à les trahir 
dans une occasion de cette imporiancè. 

^Si vous considérer; enfin rintérét, les convenances» les rai- 
soiis momies et. politiques, tout concourt pour qu'Avignon reste 

à jamais uni à la France..... Voici le décret qui contient le 

vœu de la majorité relative de vos comités d' Avigpofi jet dipUn 
inatiqne. . 

€ L'asseqiblée aational^dédare^que .1» ville d*Avi0non et son 
territoire font partie de l'empm français. EHe prie le roi de né* 

gocier avec la oour .de Rome, sur les indemnités qui pourraient 
loi être dues , poqr ensuite les jartides ainsi négociée, être sou- 
mis à son examen, admis, modifies ou rejeté^ par elle. Elle le 
prie. en outre d'envofwr incessamment à Avignem une quantité 
de.treupQSvdel%ne suffisante iHinrprévéi^ troid)ieset^mun« 
tenir la pai:i&. >] 
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[M. Bobufkerre. La question que toos avez à ù&Mm^m tt» 

du.it à deux propositions : i° l»p6tîlk)n do peuple avigpienais 
est juste ; 2'^ l'a^a4>lée ^[latianale ae peiM^ se. diflipwnaf de 
cueillir. Ou le peuple avignom iritiae partie ji<<iriwMij»l» . 

France» ci ne peut en éirc scparé, ou c'est un peuple ëiiaoger 
qui deQaaiule à &y i^jur* J)aii& Vm ^ i'Mre'caa^ it m 
que rexposi$vm de quelques fiuta e& de quelques piiiieipeft 
de droit public pour décider îa questioa* £u 134S.« Avig«K>n fu^ 
cédé au pape Cléou»( VI jMr la reii^ Jeaiaee ; fkt^à oeil^ ffia^ 
était mineure et grevée de substitatien. Avignoii;a été le pii^ dft 
rabsoluiion qu elle négociait. Parvenue. à sa majorité, elle ré- 
tracta line donation qu'elle n*avaît pas eu le droit dé faire* LeçL 
Etats-généraux du royaume, à qui eHé avait promis de ne point 
faire cette donation, protestèrent coiitre le trai,té de 1548 , et 
rédamèrent la réîncorporation d'Avignon au royaumè/Les com- 
tes dé (Provence, tous nos rois ont successivement fait valoir leurs 
droits sur cette ville, et n*en ont altandonné la jouissance aux. 
papes que sous les clauses, et réserves de propriété. Les viceif 
qui frappent de niillité la donation de 13 18 sont nombreux. Avi* 
gnon faisait partie intégrante de la nation provençale, et en vertu 
de^h oonsttfollon db pays, ne pouvait ed éHtrè sé|Ktré.*Lepr(|i- 
cîpe que nos adversaires mômes font valoir avec emphase, est 
que la portion \l*une nation ne peut être séparée de tous , saut lé 
ooniënCement générât de rasSédatïDn. 

'La reine Jeanne ne pouvait donc pas donner ou vendro Avî- 
^MD au pape» lonqo» la «atm prtovflii$aie^ Mt entière éleva 
contre cette donation éeè récÉimatk»^ mantoes, qui. ft nial 
t^primées sur-le-champ par f efgane des liUaisrféaéraux^... Se^ 
fiOTMiiWB^en oetiecanMMiaBCg, gÉO l i s gm rt geqpLàmooMirttee 
les drdits des peuples que les anciens mafpstrats d'Ai», qui # 
par plivùeurs airréts» décidèrant qu^Avign^m devait tee féineoft 
peré à te France? PMeriefis«ous n» \m§mimii mxàf^ iaÊÊ^ 

r 

moins décisif que les publicisle^ de tous les Sièciâs?«^.4 U est 
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Provence» depuis réuni à la France, et qu'il n'o jahuHi dù en 
^ ^f»fHré«.Caiiridér<Ni» makiténapt Ayigmm comiue un ]^u^ 
;Amgçr qui ifM^^I^^ 

Si Jes lois, si je gouvernement sout établis puur le fiialiitien 
4e. k lûcîéiéi ^ mtL pour l^iméiiéi da^quel^ieft^îittUviduSt.quî, 
yeut /eoBtMter à rassodacion )iiiiili4|Q6 la dfdit da cliangerl« 
nature de son gouvernement? car si un iiomme pouvait dire à un 
fÊQfi^p Mifr |i8 çhangereat pas tatue gotfvemfmefit, j'ai des 
droits sur lui , et je puis vous forcer à le maintenir, il s'easiiimiit 
iiieJSilJlUQaïuiScn&saaii^point ia^^ le gouvernement, mais 
qfi^ h :g0fmmm0m seiail fiiil .pour lui; qu'il sarsit ifk pun 
priété d*un individu, et non pas celle de la société; la souve* 
W^i^ P^^ attTâii à&a^ifiu^ aa'protit de cet individu ; il 
VF-'W;ait pUis de peuplé» il tff aurait ^tt'ua dnîpotà ai dai 
esclaves^ Çcue yi>ij^M04 n'a pft^ encoi e Uûuvë un seul (îpnljra* 

On a prétandu qu'Avignonia Miait pas, ne pouvait pas Mra 
un Etat séparé des autres £tats du pape. Quoi I dei^^ peuples 
fCm s^m dçvamis qu'uAi pardu leur iodépandance witiiaNe» 
parce qu'ils ont choisi le même individo pour tei^ir les rênes de 
1^ gouvernement! Les babitans d Angleterre et de; iianovre « 
pi^iir. avpir ia mésoe roi» na fbntriis p^ dauit pailj^las distinas? 

Il semble que les peuples be confondent sous la raain d'un même 
çQÎ, cûipipae deux» troupeaux .sous la ài^^tkfu d'ua mèmo pas* 
t|^..\«:Non , Ips peuples sont maitras .de dioisir les mémas 
chefs, e^ de rester indépendans entre eux. On a allégué, jpoilr 
déU'iiiiC<9 rai ^ oeroeBS> cutt'Àvignoii a ^të de iait i^rpartf 
;iux aiitres État;» du pape. Tous les titires, tous les roonumens 
prQjiYfMU^g^;U en diffère et par la fpruie de son (^;ouverneniiçnt, 
fB| fi^r-ça GonstituUpn qîvile«.militairip et judiciaire* j^oQ-^seulemenC 
jl est félrapgc^r a^u)^ ÈUUS, d'IjU^Ue , niai^ il l'est encore au comtaj 

. ... \ .... 

. . C!est en * 1275 que le comtat a été cédé par Philippe-1e-Hardi , 
pç!lir>|>^i^ .1^ ie.v#.4!ai|e ^^enna d'ev;ftmi»tinic>atioft ^ a asi au. 
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1548 ciQ'AvignoB a ëlé cédé par ia rei|l0.1eam|e^ poB^ payer noe 

absoliuioii.... Depuis celte époque, ces deux pays ont toujours 
été distincts^ ont toujours eiûsté sous ua régime différent. Le 
cemlat a des États-gëDëiaivx; Afig^on a des pariemana-^ë-^ 
Faux; Le comiat a un gouverneur; Avignon a un recteur. Les 
,laist les coutumes , les ^ibuiisuut sont diflérens; les buUes da 
pape ne sont^mnàmea pour les deux États , que lonqa'cUes m 
portent la clause expresse. 

Dans cette révoluiioii* les comtadins n'ont paapeasë qua leuc 
ooDsenteraent fllt nécessaire pour qu' Avigfnon adoptât.votrê coa* 
stitution; ils n'ont jamais Fegardé les ^^nonais ôomme soumis 
à Tautorité de leurs États^généranx. L'assemUéedn eomté elle» 
même, quoique contraire au vœu d* Avignon, à attesté, dans une 
adresse envoyée à cette assemi^iée, la distiûction qui existe entre 
les deux peuples^; elle a même écrit au premier rappor|ear de 
celte affaire (à M. Tronchet), en le remerciant de la 'manière 
honorable dont il a parlé ea faveur du comtat > et a réclamé ex» 
pressément coaire Terreur oà il esttombéi mt disant qu'Avignon 
faisait partie du comtat* • 

Répondrat'je aux fiitiles objeetions par lesqnidWon a cher- 
ché à ôi)sçurcir celle affaire? On nous a dit qu'Avignon élail la 
propriété da papé. Juste ciel! les peuples, h propriété d'un 
homme! Et c'est dans la tribune de rassemblée nationale de 
France qu'on a proféré ce blasphème!*.. (On applaudit àphi- 
sièura reprises.) On vons a dit que, par un décret, vcvas anes 
renoncé à toute conquête. La réunion d'un peuple à un aulre 
a-t-ello quelque chose de commun avec les conquêtes J Une con- 
quête n'est-elle i^as Toppression d'un peuple auqual te conqué- 
rant donne des fers? Ici les Avignonais vous invitent à un contrat 
Hbre de part etd'autre.... On nous û répondu encpre que lé wu 
des Avignonais avait été formé au milîen des troubles 'et de Vîn- 
surrection. Que les auteurs de ces raisonnemens engagent donc 
les tyrans à rendre aux peuples l'exercice da leurs droits, 'on 
qu*ils donnent aux peuples les moyens de les recouvrer sans in- 
surrection» (On applaudit à plusieurs reprises.) ou pkitdt 
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qn'ils ^MMot lefNTOoèsao peofiîe fns^ç»iMt i ses reprësefttans » 

avant de le faire à ceux qui nous ODt imités.... Ce qui estincon* 
cevable, c est que oeux qui OBt Reproché au peuple avigoonais 
Jcs troubles de larévololMMi» nous en ont dissimulé les causes; 
ils n'ont pas voulu considérer que ces causes sont les mêmes que 
celles qui nousontâit^reoouvra'pos droite» avec cette di£fiérence 
que k rëvolutien d*^Àvignoii avait ^té sanglante. 

On a prétendu que les signatures avaient été surprises , et 
FoDla pa a*abusèr jusqu'à mécom^ttre le vœu desAvijgiDoiîais. 
Cest donc en vain^que ce peuple a conAattu, qu'il a écarté les 
obstacles que prétendaient lui opposer un p^t nombre de dis- 
iidens. C'est en viûi que les districtsji'Avigfton ont nnanimeinent 

voté la réunion, qu'ils ont envoyé une adresse éneiffique à Tas» 
«enflée nationale* C'est m vaÎA que le ô ^ptembrçt la garde 
nationalea prêté lè serment de mourir plutôt que de ^ spwAettre 
au pape, et de renoncer à la demaude de devenir franoaise. On 
ne veut ri^ voir de tout cela; pn ne nous présente qii&deschi- 
canes, comme si lesilratB des peuples étaient* soumis aux sub- 
tilités du barreau.... . ' 

J'ai prouvé jusqu'ici, que le peiittle avignonais a le droit de se 
fénmràla France. Il me reste i vous démontiser que vous ne 
pouvez vous dispenser d'accueillir sa demande,^. Je ne vous 
dirai pas qu'il est de votre intérêt de défendre ces principes; . 
que la cause d'un peuple qui court à la liberté, ne peut guère 
tomber ssins ^tçaîner. dans sa chute t ou sans ébranler votre 
propre cause. Je ne vou^ dirai pas que vous vous couvririez de 
honte en livrant à la vengeance des ennemis communs de la li- 
berté, no peiqple qui i'a si généreusement conquise* Je ne vous 
développerai point les raisons d'intérêt politique qui ont toujours 
dû engager la France à conserver Avignon , dontle territoire en- 
davé jdians bl Provence, rendrait le reculement des barrières im- 
posnbfle» ou infiniment dispendieux» ou accompagné d'une foule 
d'inconyéniens. 

Je ne vous répéterai pas qu'Avignon fait partie de cet empire, 

qu il doit être ic boulevard de la France contre les ennemis exté- 
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importante :je veax dire svhr le.vœa fortement prononcé dè 
lottietr les imnrapaKtës» de toam leê gseém m&màt» é» éé^ 
partenjent Boiie1ic#4é'RlidÉie 4 *tiMM- ^ÉMnîlM Ut rét^ 
Bîon d'Avignon çt du eointat à {a France^ et ^us^afvertissait 
qa* Avignoa wnt le ««atie» ou le ÊMè de Voire tMÊÛMSK^ » wi^ 
Tant le parti que irous prén&te^i Je wm hnite a votfs rappeler 
les transports d'armes et de munitions de tout Qent^ ^ui ont 
élë iMfi dm ce pays » niri|gTd Ift fl|pliM6 des âépMemmili ^ 
sins qui ont arrêté plusieurs convois : et je laisse à votre sa- 
gesse et à. "Tocre soUieiuide palrjetîque le soin de préveoîr ieè 
dbn^ers cpii tous ineBfweDt»»** JTs^oefe ttfle'iieiiiière FéAstiei^ 
Les départemens voisins d'Avignon , considérant que Toppres^- 
lioii et le despotisme ouf seuls pii^fiiiire passer. Avignen sous 
h dominatiSQ papde, ont chargé, par ks esUers, teits liâirs 
députés de demander la réunion de eetie.vine. Quel argument 
poùtt eneoris Manees ce toeu-^ et eéseareir k vn^f ei» le^drofti 
imprescripiiblcs des peuples?..^ Si les cours ctî^anjjèr»;» veuîent 
nous faire la guerre, elles se passeront bien de ces frivoles pré> 
testes. Silestvrçi que vtAreréfoliitioDltessIflhife, toasuefMNip- 

rez leur présenter que les armes que loas les peuples , dansTétat 
de révolutioBv ont opposées aux tyrans» le serment de périr pour 
kr- liberté; Adoi^tes^ d*autres prinGîpesv er menfM quelqueti 
craintes, vous éles déjà vaincus. (On applaudit.) 

Permettes-inoi encere quelques rMéxioBS' i^ives à b nm^ 
nière d-eirfcnter la rémrionqui Kiiisest proposée^ Ott instift'a* dft 
qu'il ikilah charger le roi de négociations; mais les articles du 
déeret'sor ie droitde pak ei de gnemne peuvent s'ai^pMqaer 

à celte circonstance, où il s'agit de la reunion volontaire d'un 
peuple à un autre. Le pouvoir constituant a seul le droit d'éteo^ 
dre Tassociatiott ^ de déterminer lès conditions' d'iinê* réunion. 9 
n'y a ici rien de commun avec les autres relations particulières 
qnî s'entretiennent par Tiotervention du roi» aulioin d*nneso^ 
eîéié déjà organisée» Il est impessibie^e le-roi puisle icilnter- 
Tenir avant que vens ayez déclaré que.vokis aoe^^M-la rénnioni 
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ilora tieulement tiii'ii pourra être chargé de i'exëcaUoD de 
éftdëMt^a de^iidqiiifiÉiiiévodstto iniontleoieÀV qui ii« pour- 
TQtii j*oiak avoir pour objet, ni îa souveraineté d'Avignon , ni 
IMeme iodemnilé àuccorder pour la perte d*ime asurpaiioû» it 
l^èlir là èmiiAëA^n IM^irage fiiittiatilr(]j!t& dés iAtioiis«ti 
nmindiiilé.;,.. Une Im^ne Jouissance injuste exi{je. plutôt une 
jgfMMie i^tftMidii^ qu'âne indemnité.*... ijOt applandit.) Vons 
mÊiéet 4mc sàttaMà lim>Mi de^Krin en adopta^i 1e.dccfet 
suivant:- . . 

4 V tmtM éb Mâdnale décMte'qo'Âifigfnonet son terrîtèire 
fent liante de l'empirQ français , et que tous ses décrets y seront 

iiièesiÉfumt envoyés iknit y être exécmé^ 

SÉANGB i>U 30 IfOTfiMBRB» 

M. Malh, L'assemblée a entendu M. Pétion parier eu nom 
<hi comité d'Avignon i je demande qu'elle entende ea ce moment 

le comité djpIomaUqne^ . ,\ 

. M* BnnilHi ^ organede ce eoniité» mente fc 11 t^BbincC 

M* BÀqueiti ( àk Mirabeau )• Votre oomité diplomatique &'a 
pèint Ml dé rapport, et n'a iaiùAh ëléèppelë à tous en présen- 
ter; mais ce coqiiié a pris un avis sur la question» quoi({uè ses 
fliemlnrefteSQÎent encore partagés sor les diverses ^nodificatiôns 
qn^on a Voeta y «mer. .11 a pensé qn*il ne ÎTagîsssift dans cette 
afifaire^ ni de chercher le$ droits des hommes dons des Chartres , 
Mdii^ionlper dé dissertations philosophiques. veiUer 
à vos inierêts extérieurs , il a cru qne vous ne deviez vous occu- 
enoore dans cette question que de l'intérêt do momeat, que 
4e YiMre ptasipand ayMager actael. Or» 3 n'a pas aperça dané 

* 

cet exameà qu'il fût de voire intérêt actuel d'entrer enposses- 
àù§i d'Avignon* Vous avez inconiestahiement le droit et le de* 
lêâr de protéger les dtaMissemena Crançais dans cette vifte: vous 
afvez le droit et le pouvoir d*y protéger la paix publique, et vous 
métkbÊeÉ par cène tonduite la reconnaissance des Avignonais» 
Je pense que vous devez prier le tt>i d'ënvoyer des (Mpiés A 
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Avignon^ et laisser le reste de la question iâdëfiDimeDl a^ouriié. 
Oaa inUifpcUé le comité diplomatiquede défciareri-et mm otAr 
légués nW aatorisé à vous présenter ramque je vous pro-i 
pose.... S*i! s'agissait de décider la qaesti|CM[^ de droit piibUo»d^ 
repomiaftre les droits naturtels des homines et les droits împf» 
criptibles des nations, nous n*hësitcrioDS pas à donner notre 
Qjpiaioa; oaais nous pensons qu iiest de la prudeocei^^de Ti^térét 
da inoineBl d'ajourner îndéfiQimeiit la qttestkM9u .(On apyJatidil» ) 
Voici la rédaction de l'avis du comité diplomatique : 
c L'assemblée natîoiial6»*aprè8 avoir entOBdii.scvixôntttédî- 
plomatiquè, ajourne la délibération snr la pétition da peuple 
avignonais, et décrète que le roi sera prié de lair^ plisser , à 
Avignon des troupes françaises pour protéger soWsjOB ocdre^ 
les ëiablissemens français, et pour y maintenir, de concert avec 
les ofiBciers municipaux-, la paix publique. » 

M* Danift^. le demande par amendement U| suppression de 
ces mots : de concert avec les officiers municipaux, 

jtf. Mirabeau* Pouvez-voos» sans mettre Avignon sous Top- 
pressîoft, y envoyer des forces militaires qui agissent sans )e 
concert des ma^fistrats quelconques du peuple? 

On dépide qu'il n'y a pas lieu à délibérer snr^iw amendemens 
proposés. 

*Jtf. Clermont'Lodhve. Je demande qti'à la .même époque les 
prisonnièrs avignonais détenus dans les prisons d'Orango soient 
mis en liberté. . . 

Ce dernier amendement est décrété coiyointement avec le pro* 
jet de décret du oomité diplomatique.1 

Les journaux discutèrent aussi cette question. VAmi du peuple 
et YAm du roi exagérèrent de leur point, de vue récq^roqoe ce 
qui avait été dit de plus révolutionnaire on de plus rétrograde 
au sein de la Constituante. Comme leur polémique n'ajoute rien 
à l'intelUg^ce de cette aBbîre , nous nous bornerons à citer une 
lettre de la municipalité avignonaiseà Robespierre, et la réponse 
de celui-ci. — Leure à Robespierre, c Monsieur, tes défenseurs 
des Avîgnonaift ont reçu «n miKéo des f^[>réseiitans do la nation. 
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rbommage de noire recoQoaissance» Les senlimeos que leur gé- 
nérositë a Hsnt natlre dans les cœurs de nos concitoyens sont 
consignés daus noire adresse à l'assemblée naUonale. 
i 9 Nous vous devons , Monsieur» on témoignage particulier de 
notre graiittide, et nous remplissons avec empressement ce de« 
voir sacré. Le discours sublime que vous avex prononcé , dans 
nMfB affiûre.^est dans les mains de tons nos patriotes ; ils ne se 
lassent pas de le lire. Si les principes que vous y avez établis si 
fielorieusement » pouvant être connus de tous les peuples de la 
terre, bientôt H n'existerait plus de tyrans. Si le courage d'une 
naïkm qui combat pour sa liberté pouvait être abattu » le sou- 
venir de tout ce<iue vous avez dit en notre fimur suffirait pour 
ranimer nos espérances. 

' » Le décret que vous proposiez, comblait nos vœux. Ce n^est 
•|M aaseE pournoQs dTétre libres, il noms ftul'étre Fiançais ; il 

* ne mtfique que ce nom à notre bonheur, 

< 9 Nous avons secoué le joug ukramontain; mais nous sommes 

encore sous la tyrannie fiscale. Des armées de commis nous en- 
tourent* Ces agens de la ferme, dont le r^e va être détruit» 
rfbctent de rodonbll»' à notre égard leurs vexations odieuses. 
Nous les dénonçons à votre patriotisme, et nous espérons que si 
des raisons politiques oai retardé un décret que la justice solli- 
cite, voos obtiendrez sans peine de l'assemblée que nous soyons 
traités comme les enfans de la patrie,. Cette faveur est due à 
aoire amour pour la constitutiont et peut seule modérer notre 
impatience. 

• > NouasonmieSt elc, * —Les maire et officiers municipaux, 
•RjKSHâBB» nuure ; KmvnsixB , Athe , Nnuit Dumut, offiders-rau- 
nicipau^, Avignon^ le 4 décembre 1790. - 

Rêpimte de Bolfoineneé < Les principes qui m'ont porté à 

■ 

défendre la cause du peuple avignonais doivent être pour vous, 
Messieurs» un sûr garant de mes sentimens pour les magistrats 
d'un peuple libre , dont la sainte autorité commence au moment 

où la tyrannie es^pire. Leur sulirage est à mes yeux le prix le 

plus flatteur de mon attachement à leur cause et cdle de rhuma- 

T, Vllfc 7 
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Bttë. Ltliri mwrdBMM ie pwmi ne ^rilMqÉ*Mi«Mit4è 

générosité. £ii défendant le^ Avi^Oniit^ c m la justice » c'^k 
liberié, c*6al iM pMrWf 9*m moi4ntee que diiiida. te a'M 

fait que remplir le vœu de lous les vrais Français, et devancer 
€eiiii de la poitérlléi qui imira avec use teodre adœiratioa is» 
peuple dont 1» «oiifaff» a abatte 4*iiii «euloottfk la peimcede 
despotisme et de i aristocratie* Sa liberté ne périra pas plus que 
eaglèire. ËMeea^ettaahëeà ladaaUoéedeki VHnuuOià^Mm^ 
aieurs, qu'elles qu'aient éti ki n^os qui ont suapaede la pn^ 
noedation formeUe de votre réunion t voua serez Français^i voiia 
l'4eM.j puisque vous le veulea el que le pei^ie fai»ceia leiML 
Ce lia sont point des terres nouvelles dont nous avons besoin i ce 
sont des hommes libres et vertueux. £t queUeseoaIrée aeea ce 
effrire« si ee e'eat b trôtrel Si Rone doeaait lediek de«ilé«Qx 
peuples qu'eUe avait vaincu» pourquoi repousserioes-noui nos 
frères vainqueurs conune neua éa despeiieeie» et daKietfa à 
combattre avec nous pour la conservation de la liberté eommune? 
Voilà la seule politique ifii puisse faire le bonheur des hoaunea ; 
* voilà du nM)îBa ma proCenkiil de foi* C'ést voua dire eisea« Met- 
sieurs» que vou» ii avcE pas besoin de me recommander vos iiiH 
téréta pour l'avenir* Si vena élaa réduite à noua dénoileer eneeffa 
les veaeiîotia de ees ermëea de commis qui voua eiitoeral f ai lès 
exoàs de la tyrannie fiscale profonent enoore un territoire que 
veire vertu e eonsaaré è ta Mberlë» voiis en délivrer eH la 
moindre des preuves que l'assemblée nationale dojve voua don- 
ner de sa reconnaissance et de celle de la nation. lia ne teniient 
fluaau memeet ob |e Voua éerial Lebonlwur du peupto lAriffta- 
nais serait proporiiouné à sa magnanimité » si ma puisimoe éife- 
lait mon zèle pour ses inlérélai et la tendre vénénilionqne jelnt 
ai vouée. Veuillea bien, Messieurs, en accepter le témoignage » 
et permettea qu'il supplée ici k toutes les formules» « 

■ 

ROEBSVIBUUI. 
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MOT£Hm (1790) flB 
' CèltttnTUflO!! <âf lift tl0 CÊCIIGi* 

c Lorsque les vtâis âmis de la coastiiution croient de leur de* 
foti* tte veillef HQtDttf d'cite^ kMttt'épnnmiit» ttHl moindres 
éàftgfCrs qui lâ Uienacent, cei respectables pdlpitaUons qu*excitc 
h prêté filiale y Us appellent à soA sÊàOurs tous leu];& frères en pa- 
Mottemé; iMqti'lh ft*âii))re«ait Ife soilir quelqu» fis isolés de 
tes trames perfides, quelques lambeaux epars de ces pacics 

Icàûdaleiix » ^ni é'tmrdissént el se eoftiposeni JeumeUeBieBi 
eoDtre elle , jaftlrdè tàtAfteam rèMIter* Mf^ikH^luMif^ Ms les 

•traits de la caiomoie sont dirigés contre ces zélés défenseurs de 
la cause populaire , et c'est souvent le conspirateur lui-même qui, 
dévoile, maiâ noft pas Taincu, et voyant qu'un parti, puissant cn- 
tottf le soutient ei leneouragei se présente avec iiKt|odeBce à la 
«He dé léUTH fteciisateMi 

> H faut espérer cependant que les deux mémorables séances 
des vendredi et samedi et 27 novembre) continueront à ré- 
j^itnet' iôette fcmlè de ju^jernens tétnéradres qu^ou se permet de 

porter sur les écrivains patriotes* Tout ce qui, jusqu'à ee jour , 
àvaTt été impriiiiétpubtié,dénoneé,relàtivement àux complots du 

liaut clergé, à sa criminelle persévérance dans un projet de contre- 
molution, est maintenant prouvé sans réplique par le rapport 
A ttjQiteoiniSésréooiSderasseMdbiée aatioiialet et pluseneore 

par Taveu tacite des accusés , qui U^ôûtosé uier aucun des faits 

■ 

M^ttés eon^e eux« 

* Prétendus sages i hypocrites pyrrhoimiens I vous douterez 
{nrobablement encore. Votre complaisante cbarité vous iera 
pteaàn en bonne part , et les protestations des chapitres , et les 
inandetnens des évôques, et les sermons des curés, dont lef- 
irafante tiste a ^aît iréum- nos représeutans. Vous attendrez, 
dans votre comtanie impartialité ^ de nott^ltes îiistractions pour 
vous déterminer & prononcer que des foi laits soutdes forfaits, 
])otir convenir que ceux-là sont de véritables parricides qui 
fMuenlent la révelte, qui exdtent Iss peuples à la gfuerre civile , 
qui savourent en espérance les malheurs qu'ils préparent à leur 
filria# tl viiii iiMfet mere de «e voir » dans ces naweowes 
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criminelles, que le zèle fervent, que la pieuse sollicitude de 
pftsteurs éQàréSf mais respecufc(ies^^^ cooservez .votre 
coupable soeptidsiiie» mais renonces enfin à vous parer des de- 
hors de-la bonne foi» et trouvez bon que ceux qui ne sauraient 
se dispenser de croire ce qa'iJs voient^ ceux qui ne sont noUe- 
ment disposés à attendre» pour défendre la constitution» que la 
constitution ne soit plus « donnent de justes applaudissemens au 
décret qui vient de mettre un frein aux fureurs sacerdotales. • 
( Journal des Amis de la ço^i^ilution, 11» p. 76) (!)• 

SÉANCE nu 6 NOV£MBR£. 

IM, Yoidel'f au nom des coQiitës d'aliénation » ecclésiastique^ 
des rapport»; et des recherdies réunis. La religion est Ja base de 

la moraliiL' de nos actions; esseniiellement bienfaisanle et juste, 
elle offre à Tbomme vertueux les plus touchantes consolations 

4 a 

(1) D^aprte la bUillOBrapliie de$ Journaux AelL Deschfens , ce Journal au- 
ratt commencé le V noyenibré Cett nne errenr. Le premier huméfo 
est dn mardi 30 noTemIne Ce qnl probablement a trompé IL'DescliieBi, 
c'est line le premtér nnméro est tans date-» et que le second porte ceUe4a 
mardi 7 novembre. La faute typographique est corrigée au quatrième nn* 
nK'ro seulement: dOcembrc y est substitué h novembre. D'ailleurs dans une 
noie du cinquième les auteurs avertissent que c'est par erreur que îps nn- 
mt'ros2et3 et d'autres, sont dates du mois de novembre; qu'ils n'ont paru qu'en 
décembre. ÎVous relevons celle faute parce qu'elle noiLS en explique beau- 
coup (kins Touvragc dont il s'agit. Pour ne pas la commettre, il sulBsait 
d'aller iusqu\iu quatrième numéro $ moins que cela, de tourner la pre- 
mière page du premier nnméro , où le compte rendn des séances .des 
Jacobins sur la 'Corre^ndance bebdomadaira, s^onvre par le dimanche 
21 novembre. Gomment uu numéro publié le 1* pourrait-il faire lHiiSfoire 
du 21 ? En outre , le journal paraissait tous les mardis. Or le 1 novembre 
est un dimanche: et le 7 décembre un mardi, n ♦'•(nit donc tr<^s-facile de 
corriger 1:» dnic du second, et d'en déduire celle du premier. Voilù plu- 
sieurs faits du même genre que nous reprochons À \L Deschienfi. NoUs 
devons à l'autorité mv-mc de notre histoire de ne pas négliger le détail 
cbronologique surtout lorsque la contradiction est daua un livre spécial. — 
Nous prévenons robjectlon. 

Le journal des Amis de la constituUon fut fondé par un arrêté de la so- 
ciété. ~ « La société a tiirèté qu'un de ses membres aera autorisé à pu- 
blier périodiqucmént la correspondance des Amis de la constltntlcm.sans 
autre npprobalion que crlle de l'authenticité de la correspondance ; et le 
-irésent aiTété ser.» imprimé à la tête de chaque numéro; la société a 
décidé que ce membre sera 11. de Laclos.» Signés, DuponT» CUiab&OIID, 
présidens X FFyïiv:.L , secrHaire. 

De Laclos fait précéder son premier numéro d'un avertissement qui nom 
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dans le malheur; elle oppose au méchant un frein redoutable, 
maU solutoiroi o'cac dans le cœur de l'un et dans la conscience 
de l'autre qu'elle place son tribunal et qu'elle exerce son empire; 
indépendante des hommes, des temps et des lieux, éternelle 
comme son divin auteur , elle triomphe de toutes les passions , 
elle dompte tous les préjugés : la superstition , le fanatisme peu- 
vent bien l'obscurcir, la dénaturer même: ils ne la changent ja- 
mais, cru devoir commencer par cet éclatant et sincère hom- 
mage à la Peligion de mes pères , un rapport dans lequel je serai 
forcé de m'élever avec force contre les crimes de ceux qui sont 
chargés de l'enseigner, qui la calomnient par leur conduite, qui 
la font paraître haïssable aux hommes superficiels ou corrompus 
qui ne la connaissent pas, et qui ne voient en elle que les égare- 
mens de ses ministres. Considérez-la dans son berceau, suivez-la 
dans ses progrès, consultez-la surtout dans ce livre qui, bien 
médité, peut suffire à l'instruction et au bonheur des hommes , 

indique sons qnelle inflnence et dans (jnel esprit sera rédigée la partie 
non officiene du journal. Voici son préambule : « Le but principal de cet 
ouvrage est de faire aimer la constitution ; le moyeu qu'on emploiora 
sera de la faire connaître. Ce n'est plus aux efforts de l'enthousiasme 
et d'une bouillante énergie qu'il est nécessaire de recourir ; c'est à ceux 
d'une noble patience? et d'une fermeté généreuse. Il faut que chacun dé- 
couTre dans le développement de nos lois l'avantage personnel qu'il en 
retire. Il faut donc détailler les motifs qui doivent attacher chaque citoyen 
à son pays, à ses nouvelles lois. Cette tache, si eUe est remplie avec un zèle 
éclairé et réfléchi, laisse encore une moisson assez ample au patriotisme , 
et préseule la récompense honorable et douce de beaucoup de bieu à faire 
au peuple.» 

Ce journal était revêtu du cachet de la société. On y lit au milieu ; vivre 
LiBBE oc MOURIR. Ccs mots sout embrassés dans une couronne de chêne, 
dont le nœud soutient une fleur de lys. Entre le bord et les branches de 
cbéne, est écrite circulairement la légende : Société des ahis de la 

COSSTITUTIOM. —PARIS, 1789. 

En outre de la correspondance qui occupe la première partie du jour- 
nal, il renferme trois chapitres intitulés : Tableau historique et raisonné des 
travaux de l'assemblée nationale, depuis le Jour de l'ouverture des Ètats-gCné- 
roux; travaux actuels; ce qui reste à faire. Une dernière partie sous le titre 
de Variétés, complète le cadre du journal. Il s'imprimait chez Daudouin , 
imprimeur de l'assemblée nationale, rue du Foin-Saint-Jacques, n' 31; avait 
trois feuilles d'impression , format in-8% et coûtait d'abonnement , 24 liv. 
pour l'année , et 13 liv. A sols pour six mois. 

"Kous terminerons cette notice en transcrivant la liste des sociétés afllliées 
«foe nous trouvons dans It prospectus. Tgutefois, nous devons prévenir 
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votre dëdaratim deadrailt, dm^olwmiitituUon, et surtout 

nos lectenrs «fuc les demandes d'affiliation «e mPlMjHWI Ul€«IHinMtynfc 

que cette UiUi est chaque jour augrotuitéc. 

IJSTB <(0i SocUtéê des Amis de la constitution y affiliées à celle de Pariê^ 

Mvêe le fiofR des départmutê» ' 



Arras, 

Ambert. 

Aix. 

Amiçns. 

Angers. 

AiguepMIt. 

ArtuDue. 

ABgOulémf. 

Auch. 

Avesses. 

Al>be?iUa. 

Auiun. 

Bedarieas. , 
Besançon. 

Bon av. lis. 

* 

15eaune. 
Bayoan*. 

B«rgiiM-St.-Vi»ps. 

Bordeaux* 

Bar>Id-DD«. 

BrîvM. 

BourboDa«» 

Cambrai. 

Car«5iu(MllM« 

Galau. 

Gaboria 

Caen. 

Cbarolles. 

Cherbonrfk 

Cbâluns-iur-SadlM« 

Coutaoces. 

6omm«roi. 

Crest. 
Chinoo« 

Clerinoa 

tHipn. 
Dôle. 
puwti. 
Dunker^iis. 

Fais. 

Grenoble. 
Grasse. 



Jikâne et Loire, 

Nord. 
Nord. 



Issiageatif* 
Lisieuz. 



BoHcltes-du-BhiM, 
La Somme, . 
La Marenne. 
Puy-de-Dôme. 

La Chitrêutét 

Le Gers. 
Le IVord. 
La Somme. 

LoM'GaromtÊè 

Stiâne^t'Loire» 

Le Poube, 

L'C e. 
Cate-d'Qr. 



Fînhtère, 
Le Vmp, 
Le Nord. 
Le Nord. 
La Gironde, 
Le meute, 
La Corrèse. 

ffaute-^Maniiek 
Le Nord, 
VAude. 

Pns-de-GekU, 

Le Lot. 

Le Calvados. 

Sciéne-et-Loire» 

L/i Mouche. 

LaBUnrne. 

Sadnc-et-Loiret 
La Manche, 
LmMeme: 

Ln Drâmr . 

jMire-et'J^ire. 

Eure-^Loir, 

Lo^nr, 
Les Li^tdee., 
Cétf^Or. 

Le Jura. 
L'j Nord. 
Le Nord. 
Le Lot. 
L'Arrihg», 

La MosiUe^ 

L'Isërr. 
Le y ar. 
Pas-de^CtUeU. 

ffaute-Loi're. 
Le Caivado*. 



I«aniotto*GhdflBeoB. La Drâme, 

Xa Bmf. ' Setne^lnf 

l4lle, leiJ^feiKd 

Lyon. Hhéne^t»Lairet 



Loriol. 
Limoges. 
Limoux. 
LohvIm*. 

Lons-le- 
LeMaM. 
La RochaOt. 

Lorient. 

Loubans. 

Montfauooa. 

Mas&idan. 

Monti\ illiers. 

Muat-iie-Marsan. 

MontpclliM. 

Marseille. 

HoatargM. 

Mauriac 

Mata. 

MonCaiUMii* 



jCa Drâme, 

Haute^kmÊ*, 

L'Awie» 



Nancr. 

Bt«rC 

Nfnas. 

Ifarlionne. 
Përigneus. 



Le Jura, 
LaSaeUlQ^ 
Cha. ^injêr. 

Xi a^Ht-W 

SaSne^t'Lot're, 
H^ute'Loir^» 

Dordogne. 
Seine-Infèi i«MtH» 

Les Landes. 
L'Hérault. 
Bouches-du-iRké»»^ 
Jds Loiret^. 
Le Cantal, 

Lx M—eU%, 

Le Lot. 

La. Mi'ttrthe. 

Lee tJteujQrSèevm, 
Le0ttnl, 
L'Aude. 
La Dordoj^. 



Pailian» 

Pontivy. 
Perpi(^aaD. 
PontiitM. 
Quimpar* 

Biom. 
Bumans. 

Kennes. 
Aouea. 

Bliodau 

Seurre. 
Semur. 



tSlrasljourg 



Sainjl-Marcelia, 
èifal-CaUs. 



La Viemaa, 

Le Morbihan. 
Pyrénées-Orientaf. 

JFinistMre. 

Puy-de.-D$mie., 

Lu Drâme. 

llte-ee-f^ilaine. 

Seine-lnfiri^*^ 

L'Aveyrftn» 

Câte-d'Or. 

Cé*e^Or<, 

L'Aimé 

L'ieere, 
Otêes 

LaSerthe. 



Saint-MalQ. iite-et-^ffaSie. 
Saint-^lmar. 
St-Nazaîra<le-IMMlt 

&iiul-AiaAf^4i 



Tours. 
Toul. 
Toulousa 

Tarb«rs, 

Tulle. 
\alence. 



Pas-de-CabdiK 
Jai Drâme 
Jm' Nord. 
Indre-et'Laire. 
La Meurthe. 
Haute-. Garotma, 

Hautes^Pyrrèiièo^ 
La Corrèze, 
JLa Drâme» 



-meméAwVàÈÊm, irre 

Tienne. Lierre, 
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AMf«lradéeralflirfi»pniaition€iivHedfieler^ Partcmtelié 
piècàÊ la paix » partout elle recommande ie reipeet et la aoumi»* 
«on p(mr ha Wi# Voilé m ifA afipartient i la religioiii void oa 

qui appartient aux hommes î 

- Laa vnrtna dea premier» préirest at sartoat leur eharité ëproa» 
iê$^ lesp «fàit aiérité la vcapaot, l'arnavr èt la ooafianoa dea 

peuples. Caax«ci » pour honorer la religion dans la personne de 
* laa Bwiairia, farem saiataineBl prodtgaap; ya anattaleat leora 
foptanes aux iMadada aea lKMnnieB<{ui avaîmit eonsacrë fear vie à 
rin^tructioD et à la paa waté. Ainai ces premières libëraiités,fruitsde 
la lemiir iBpi'aiafie toajoiira iiiiarali||ieo naimnta > étalant aaiia 
aaoun danger; ailes retournaient ^ leur première et véritable 
daitiiwtfifta , la toalaffanant dea Infortaoëa. La campa et laapaa» 
doua alIftfaBt hMnmblei^t» al Hnftsan^^rMqiie toujours par 
corrompre les meilleures inatitutions. Ce qui d'abord n'était 
^'wdépdt fut eoiMidëréoomafiaondonliMtàr£0lîsa;r)g[iio- 
racce des siècles suivans et la superstition qui l'accompagne tou« 
jours, annauèraot d'autres idées, ou plttt|ftt lea dénaturèrent 
Mua. On emt ralavar PMat da la fdigîon an donnant à ses 
premiers pasteurs des possessions temporelles : on multiplia les 
iNMiatiDaa. On «voyait a^oir toot Hài , ioftqa'aprèa la m la piaf 
arinuffrile an nmràk iona no froc i nne riisohition était le prix 
ihm domaine. Ces extravagancea entretenues , excitées même 
p«r aaox qai an f»refltaiant, las pioa granda crimas se raolialaîent 
par une amende au profit d'une église ; toutes les lumières furent 
ninti déMiiaa, laa saintea maximes dala^raligion foaléesaux 
piada; laa piétrea fitrent anrlobla» les peuplea avilia al eorrom* 
pua, et ie vice entra dans le sanctuaire à la suite de Topuleiice. 
A 199 pramar -dësonfea a'an joignît un aoira mm moina fbnetta 
en apparence, mais dont les suites plus étendues se font encore 
apercavoir ; lea oonsetis des princes, les tribunaux furent rem- 
pila da eaa lioaiimes jusquerUt simpha et modaatèa i l'ambition 
corrompit leurs mœurs; iU préférèrent aux vertus paisibles qui 
.fimialiniant lea davoira da leur premier état , l'édat trompeur 
qm aBiMoaaka^Qiwi ; Vauguste titre de sneoesaaara dca apôtres 
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ne leur suffit plus ; âs silïiectèreDt la mnprànatie mr las inissaBoes 

de la terre » abusèrent criaiinelleraent d'une missloo pui einent 
spiritueile ; firent servir aux suçcès de leurs pasnoas » de kmr. ' 
copidité , de lear ambition , des armes devenues ridicules; de là 
les cxcommunicatioos, les interdits ; de là les dissensions domes- 
tiques» les guerres civiles ; de li les hérésies, les schismes; de là 
toutes les horreurs du fanatisme ; de là, enfin, cette longue rébel- - 
lion contre les lois qui youlureal mettre un frein à tant d'excès, 

^Dans rénmnëration des délits dont j'ai à vous entretenir, vom 
verrez les mêmes attientats soutenus par les mêmes moyens, la 
religion invoquée par ses mmistres pour perpétuer les plus faon- 
tens-^abus , le fanatisme aux prises avec là raison, l'agonie eon- 
vulsive de celui-ci expirant sous les coups de celle-là. Ouvrez les 
fastes de votre histoire, reportez-vous au «neuvième siècloi et 
vous serez frappés de la ressemblance. 

(M. Charles Lameth ^tre dans la salle«— Le rapport est inler* 
rompu par les applandissemens réitérés de la* grande majorité de - 
rassemblée et des spectateurs. —M. Voidel reprend. ) 

Je commence par une considération générale, cette importante 
mais facile discussion, le demande 8*il n'est pas absurde d'ima- 
giner que lorsque le corps-législatif dans sa sagesse aura jugé 
convenable de faire une réforme, non ilans le dogme, non dans 
renseig^nement , non dans le culte, mais dans des objets d'ordre 
et de poUce extérieurs , lorsque cette rélbrme aura été .approu* 
vée par le roi , elle ne puisse cependant s'opérer sans TinterveiK 
tion d'une puissance étrangère : si ce ne serait pas admettre deux 
Éiats^ deux souverainetés, une perpétuelle opposition de vues 
et dlntâ'éts, le trefo nltramontain et la presque nullité du pou- ^ 
voir national pour faire ce qui est bon, juste et utile. Consultons 
l'expérience des siècles passés, et voyons cé qu'a produit ce ooi^ 
cours de pouvoirs tant vanté. Les évéques de Rome , pendant 
leur séjour à Avignon > peuplèrent d'évéchés la Provenee et le 
Dauphiné ; éuît-ce pour l'intérêt du peuple , pour la gloire de la 
région? non, c'était pour se faire des créatiires. Les conciles 
généraux et. particuliers commandaient aux prAils une^esacCe 



Digitized by Google 



Homm (1790) iOS 

résidence : ils proscrivaieQt la pluralité des bénéfices. Voyez 
comme ces IfM étaient observées: avant votre décret il n'y avait 
peQt-étre pas en FVance un seul ëvéque qui n'eût une ou plu- 
sieurs abbayes. C'est du fond de la Savoie quetiepuis un an 
M. révéque BiétropoUtaÎB de Paris veille sur son diocèse; c'est 
de Paris que M. l'évéque de Nantes communique avec le sien ; 
ceUii de Lyon u.'a pas encore vu sa cathédrale. 

H. rëvéque de Soîssons» dans sa protestation» s'élève avec 
force contre les suppressions. Eh bien ! Messieurs, il écrit cela 
de ViUenenve» maison de Gélestins qu'il a fidt supprimer, et 
dont il jouit. 

Il y a fort peu d'années qu'on supprima plusieurs litres de 
bAiéfioes pour aogikenter les prébendes des cinlevant chanoi* 
nesses nobles de Bouxières. 11 y peu d'années que l'on suppi i- 
OKI une éen paroisses de Mets , et qu'on rasa l'église pour élever 
sur ses raines un palais tetneux au prélat : le tout pour la plus 
gn^de gloire de la religion , l'editication et l'intérêt du peuple ; 
et cependant tout cela se iisiisait par desJprmes canoniques. Des 
prêtres jfiaibles et des prélats corrompus consacraient ces iniqui- 
tés sous prétexte de l'utilité des suppressions. Et qui peut ignorer 
que ces formes canoniques étaient entre les mains des despotles et 
de leurs lâches courtisans , une arme empoisonné avec laquelle 
Us moltipliaient ou perpétnaient les abus > 

Le terme de tant de scandales est heureusement arrivé. Ce 
que les conciles, les pontifes de Rome» le clergé, les roisn'a- 
vaient-po faire , vous l'avez fait , Messieurs. La nation s'est levée 
dans sa puissance; elle a dit : Je veux que cette réforme se 
fittse t etelle s'est faite. Vous mépriserea , Messieurs , d'odieuses 
clameurs, et la loi punira ceux que la raison ta'aura pu sou- 
mettre. 

Quel éurai^e et effrayant contraste on est forcé de remarquer 
entre le divin fondateur de la religion catholique, et ceux qui 
. ont reçu de lui la mission de l'enseigner ! C'est du sein de la pau* 
vreté, c^'est du fond tfune ëtid>le qu'il leur a dit: c Allez, en» 
seigne^ les hommes. > £t c'est du iond de leuris palais que ses 
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successeurs veulent gouverner les nations ! Il s'c&t environné d'a- 
pôtres et de disciples ; îl leur a donné nn chef : voilà la hiénurchfo 
de rÉgflise. Nous arons des évéques et des cnrës, nous reéoiH 
naissons l'évoque de Rome pour le centre de l'unité , pour te 
dhef de l'Église ; nous voûtons qne nos évéques, après lenr saere» 
lui écrivent en sig^ne d'union : la biérarclne est donc contervée î 
l'unité, la comaïuuion, la succession apostolique reconnues et 
consacrées. 

Mais, disent-ils, une loi politique n'a pas pu déplacer les lî- 
mites des dioçèses. £h bien ! je le suppose pour un instant ; mais 
M. rëvôque de Soissons avoue que, dans te cas d'une absolut 
nécessité, il peut exercer sa jui itliction sur un territoire étranger. 
jN'esi«il donc pas d'une absohe nécessité de maintemr la paiu 
publique, et de doawr au peuple Feieiiipte de YMkBtme» aut 
lois ? On ne peut , dit M. l'évéque de Lisicux , faire des actes de 
juridit*iiott dans mon diocèse qu'après ma démission voloniailre. 
Comment ! votre démission peut rendre la paix à la France , et 
vous êtes encore evéque I Api'ès tant de sacriiices offerts à l'aoi* 
bition, vous ne savez donc pas en faire k la patrie ! Qne n'imites» 
vous M. révêque de Saint-Malo: il avait les mômes idées que vous 
sur la suprématie de la puissance ecdésiastique; ii n'a pas pro» 
testé, il n'a pas désobéi ; il s'est échappé aux regrets de «ss dkk ' 
cèsains : il a rempli le plus saint de ses devoij-s. 

Les diocèses , dit«on encore , doivent être gouvernés peadtnt 
la vacance des siéfves. Et te concile de Trente a confié ce droit 
aux chapitres des cathédrales. Il a bien foUu que le concite eoH 
ptoyàt (es instmmens qui existalèst aters; mais ils sont ravpla» 
ces par des vicaires; et, quoi qu'en disent les ci^Jevantoliapiu es, 
oes prêtres diiistitution nouvelte seront prêtres comme eux i Us 
seront nommés par les évéques; et s'ils sont bien eMas, 
comme on doit le croire, sans doute oo n'aura pas lieu dsi re- 
gretter les chapitres. 

On vous reproche encore de n'avoir pas déclaré solennellement 
dans voire décret du 15 a\TU que la religion cathoUqne était li 
rel%ion de l'État. 11 est vrai ^uevbns n'àvss pasmdu 4siMr 
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ém agmet m ^jwnif iump ; %im im» avw vQ»ki coniemr à tom tot 
illiiffm^ 4f«tq«'iklieiiiail de b naiuret la liberté des ofii* 
iioiui reii^eu^; mm vous avez iait bien plus pour la rcU^ion 
dte¥0ftp4re»;iNH»«v«i mk Irais ioq ente aai^agdc» 
premières dépenaes publiqa^; vous avei foudroyé les idnis qui 
%¥ai^t causé ia scission de nos iuiiheuceux coocttoyaosi voya 
amaiasi poéfiavé laar réuaîM» et le règne d-uDe confrateraîti 

politique ei l'eli^ieuse qui doit moftlitu' uu joui' à la leu'e le^lieu- 

^au^ affala ciane saga totéranca* 

Oft ?oiia reprodMflafia le vice des dàxnx popuhîrea* E& Ueel 
m ëvéque jusqu ici a i^té par le peuple, et si la Fraaoa 
«litière avsic àà élire k sucoetsewrde M* Tevéqne de Qiiiniper, 
elle n'aurait pas pu en choisir un qui fut préférable à M. Tabbé 
ftsjMUy. Voua pariai Uea cboix populaires ; B^aia que ae.pariez- 
wm de œu qiia fiiisaieDiaopara?anldes ministrest des oononis» 
des valets» dea feiomas*»*. Pardonnes» Messieurs, j'eo ai dqjè 
tfvpdil» 

. Une %ue s'est formée contre l'État et contre la relig^ion, entre 
quelques évéques, quelques chapitres ei quelques curés. La re- 
If^îoii eneslleiyétexle; rîmétél et rambitioa en seul le inoUf } 
ttûotrerau peuple, par une résistance combinée, qu'on peut 
km/nminmi brafer ks lois, lulapprendre à le» mépriser, le hr 
çoMer à la révolte, dissoudre tous les liens du contrat social , ei* 
piler la guerre; voilà les moyens; et les fails vont le prouver. 
. Ge piM se trouve moé dans une lettre du ci-devant évéque 
de Tré{juier aux cures de ce diocèse. Après avuir déclaré qu'il 
ft^gardera perseaueUemeat commeintrus les évéques et curés qui 
aeraieit nemmés suivant h nouvelle forme, il proteste qu'il ne 
CQOUUoniquera pas avec eux itt dttinis ; il cite ensuite uii fraff- 
HMnt d'une fyréteBdue lettre du pontifo de Rome à révéque de 
Saint-Léon; il est conçu en ces termes : Animum intérim in fe 
milnm ra^ 4$cirmai im^grkus» — AUriio enim çonûdcras, 
mUi âméakÊmt scdas|Mffielicd non apfnrobmue, eptâeejNiie luims- 
l^riam, vel ad alias fines iraducei Cf lel ad an^asliorcs UuiiUs cutir 

§m, fU» coMîent enfin ce puisage remarquable, et qui seul, dé- 



Digitized by 



couvre les secrets de la ligue. * Dans tous Iw temps, mai» parlicu- 
lièreineatdaDScelui-d,dit rëvéfiae, ii est nécessaire que nouft 
soyons unis, et que notre conduite soit onifoinie. CSettè nniié 
doitpruduire i heureux effet que nous nous proposons.» Et pour 
que leur conduite fût uniforme » il leur enuûe un ipodèie de pnK 
tes^îon que plusîeiurs ont sî^né, et qui exclut non-eeulemenlf 
le droit absolu, mais même le concours du souverain. dans la di« 
vision des diocèses. Les autres ëvéqnes r^ractaires ne s'explt- 
qucat pas, à la vérité, entérines aussi absolus. Plus réservés ou 
plus adroits, ceux de Soissons» de Dijon, de Verdun et de Nantes 
se bornent à protester contre rincompëtence du sonvérain, m 
dédarantqu ils attendront, pour se décider^ la réponse du pou* 
life romain , à la lettre que le rot , dit-on , lui a ëcriie. 

Vous aHéz voir, au surplus, quelles rebelles, uniformes , quant 
à la résistance, en varient les effets au gré de leurs diverses 
passions, de leurs craintes ou de leurs espérances. Ainsi , M. i*é> 

vèquc de Lyon, averti par le directoire du département du Rhône 
et Loire, de se rendre dans son diocèse oii iin*a pas encore para 
an mépris de votre décret , des canons et de la discipline générale 
de l'église, s'est tiré d'embarras en ne répondant pas. Ainsi 
M. rëvéque de Beauvais, membre de cette assemblée, pressé par 
le directoire du département de l'Oise, dedonner ses ordres pour 
la prompte exécution dans son diocèse, du décret sur la insti- 
tution civile du clergé, la formation de sa catbédrale en paroisse, 
la suppression et réunion des cures, la nomination de ses vicaires, . 
a repondu que ne prévoyant pas le terme de votre session, il ne 
pouvait en assigner un à son retour. Mais , le 14 octobre , la-cnre 
de Puiseux a vaqué dans le district de Senlis; le 22, M. Févéque 
de Beauyais y a nommé le sîeur Guîgnon, qui en a pris posses* 
sîon leS7^ suivant les anciennes formes.— Ainsi, M. l'évéquede 
Lisieux proteste, que t jusqu'à la réponse du pontife de Rome au 
roi, il n'obéira pas au décret ; le lien, dit-il, qui rattache à ses 

diocésains ne peut èire rompu que par son jugement canonique , 

ou par sa démission libre, et librement acceptée prie pape; que 
votre décret du iS juillet est inooncHiabie avec les baseï és k 
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liiërarchîe divine de rÉg;lise.i— Ainsi, M. Tevéque de Soissons as- 
sure qaev hors le.cas d'une absolue nécessité, il ne peut donner 
ks nains à reilaûîcmdes iioMtesdescHidiooèse* sans commettre 

le crime d'intrusion ; que quant au serment civique, il le lëduira 
manières poiUiques ^lemem» et qu'il est d'autant plus 
fondé à Hure celte rësem, qa'eUe à ëtë faite dans le sein de 
cette assemblée» sans exciter de réclamations. — Ainsi M J'évèque 

. de Dyon aonbnoe q^*il est dans rinteation d'exerœr provisoire- 
ment la jaHdiction ëpîsoopale sar les seuls et mêmes lieux qui y 
.ont été soumis jusqu ici, sauf à s'expliquer de nouveau , lorsqu'il 
•sra instruit de la rëpoose du pape» qui a été consulté sur le prcjet 

. de la nouvelle organisation du clergé. 

Ainsi, M. i!évôque de^îautes* par une lettre datée de Parts» 
le octobre» et adressée au directoire du département de la 
Loire-Ififérieure , après avoir annoncé qu'il a lu la siguiiication 
du démt qui lui a été Csifeleâ à son palais» proteste contre la 

suppression du chapitre et de l'office canonial, l'érection de sa 
•oatbédirale en paroisse» et la réunion de plusieurs autres cures à 
:Cclle>l&; toutes ces opérations, dit*il, ne pouvaient se Iblre que 

que par la puissance ecclésiastique » et suivant les formes catio- 

Vous Ayez^pu remarquer dans les protestations dont je viens de 

vous rendre compte , qu'il n'y est parlé eu aucune manière de 
. l'aliénation des domaines nationaux ; et comme il n'est pas pos- 
sible, après ce que nous avons vu et entendu , de soupçonner les 
évéques d'indittërence sur cet objet» il faut leur savoir gré de cette 
rësehre. Vous ne la trouverez pas dans les protesiatioDS de la plu- 
part des chapitres* 

Celui de Lyon » par exemple» après avoir exposé que par les 
principes constitutifs de tout siège ëpiscopal dans l'église catho- 
lique » il ne s'en érige point sans chapitre cathedral, qui esit es^ 
sentieliement le sénat de l'évéque» suivant la tradition apostolique 
et les conciles; que le chapitre ne peut pas être détruit» plus.que 
le ûéQt épiscopal , et ni l'un ni l'autre que par la puissance eicdé- 
.sâstique» et en vertu des tomes canoniques. Qu'investi par le 
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WMiie deTrentfi de la jiiridiotkMiiipIritiidè ^ pour le gommé- 

ment du diocèse pendant la vacance du siège , il ne peut être dé^ 
pouilié de cette préro^ive, que pir mm loi noiiYtAlede rfigMië 
qm ^rogerah m» ancieime dteeiplme ; qtte te roi ayant mMfk 
au pape* pour iui soumcure le plan de la nouvelle cOUstiHitioiidii 

elergé, par respect pour le (KMitife «t )par déi^ 

prfies ^ te roi, efcapHre attendra !a décision du 

dans utie matière qui tient aussi esseûtidleiiiaût à la rdigioQ el à 

l'aiitorHë apiritiioUédo r£gy«e» 

' Lftdiapîlre établît ensuite une discussion diploiïiatiqùèiàur la 
nature et Fëieuduc de ses po&sessioaa temporettédé H fepféseiM 
qu'il a été investi de la souvm^Mé do LyOtt (0é 964 , pal* ftar^ 
chai d Xî , fils de Tempereur Conrad, qu'en 1167 et 11^5, !'ar- 
obevèque et ie cbapttrencqiiirtiit la portioii de aoUi^eMiftelé qd 
miait entre les maina de» oonifes do Forsn, et que éè les 
chanoines prir^t le titre de conit^ de Lyon ; qu ils furent COIH 
irmésdaBS la soutevamcé par dipldines do !• eilqsei^Bf IMIM^ 
de I1Ô7 et 1184; qu^ieii 4307 la «oainrameië fut cédée à Philippe- 
le-Ikl , par deux traités connus sous ie fiom de grande et petite 
PiMiippiqies « à oharge que l'arcbsvèqaie et le chapitre éetnSm 
conserves dans toutes leurs possessious, droits et réserves; que 
<tes traités forment une convention réeiproqiie^ Olïligatoît^ pour 
in nation. Qu'en conséquence , fondé sur tontes les lois dMnéa «t 
humaines, il proteste contre le décret du 12 juiliet, et s'oppose 
à toute vente» échange on aliénation qui pourraient être Ihks dés 
biens, droits et revenus de l'Église, et arrête que, jusqu'à ce 
qu'il eu soit empêché pr la ioice physique» il contittiiera aës 
fonctions canoniales. 

La protestation est suivie de la formule du serment par lequel» 
entre autres choses» les chanoines s'éngageaient à ne recev6i^ 
parnn 6nx qtie des membres qui eussent fait preuve de noblesse. 
Ces chimériques prétentions de propriété ont été si savamment 
discutées et si victorieusement combattues, qu'on est ëtonhé d^ 
les revoir encore se représenter. Le ci-de>ant chapitre de Lyètt 
n'a pas » à cet ^gard» de meiUeurs litres quo/beauo^p tfauMs 
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dia^tres et églises du coyaume» et ils n'ont pu préval9ir,cûQti*e 
l'empire jtoml de eéue râisoli > qui réclame la suppression des 
foDcLions inutiles, el 1 applicaiioii de leurs salaires-a des objets 
d'utilité générale. 

Le chapitre de la coil^iale de Saint-Brieux, non moins re- 
belle que les autres, ^uais dç. meilleure foi , ne s*esi point attaché 
k celte absurde discossion de compétence derassemUée nationale; 
et dans deux protestations sucoessiyes» il s'est borné à la reven- 
dication de ses biens » parce que, dit-il , chaque chanoine ^vait 
juré de défendre de tout son pouvoir les droits de son Église. 
Celui de la cathédrale, après avoir aussi protesté pour la conser- 
tion de ses biens , s*élève contre le choix des minisures de la re- 
ligîon parie peujple; choix, dil-il, tropexpos^ aux (actions de 
la cabale, au jeu de l'intrigue, au mépris de l'ignorance* à des 
vues personuelles, à l'aveugle hasard, et qui renverse ou ébranle 
dans tontes ses parties la constitution divine de FÉglise, La pri- 
mauté du siège de Rome est méconnue, conlinue-t-il , ^usles 
liens dejuridictiou qui forment l'unité de i'épiscopat, sont rompus» 
Les évéquès ne pourront plus rîen décider éi matières essen* 
tieiies que sur Tavis de leur conseil, ce qui les met dans la. dé- 
pendance de cdui-ci. L'évéquc n'aura plus que son avis particu- 
lierdansia nouvelle drconscriptîondes paroisses; par l'effet seul 
de la puissance civile, les anciennes limites des sièges sont dé- 
placées, et les droits des chapitres pendant la vacance des si^fes, 
sont, en venu d'un simple décret politique, trauspories a des 
prèties d'in&Utution nouvelle; en conséquence, le chapitre pro- 
testé contre le décret du iâ juillet, comme rendu par une puis- 
sance incompétente, et contre le vœu d une partie de l'assemblée 
naùonale et surtout des évéques. 

Le chapitre de Vannes avait aussi protesté, à riroitatlon des 
autres ciiapitres ; il avait arrêté la continuation de ses fonctiouA 
canoniales et les avait en effet continuées. Mais l'assemblée du 
deparlcmeat , par une adresse du 4 de ce mois, vous a annoncé, 
. Messieurs, ^ue le chapitre avait cessé ses fonctions le 3, que 
révèque, disposé à concourir aux cfaangemensqa'ex^ le nojuvel 
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ordre ëtdbli, s'occupait do choix de ses vicatres » et avait poarvtt 

provisoireiuent au service de la paroisse cathédrale. Là dëputa- 
tion en conséquence rédame votre indulgence en ftveur du dia* 
pitre, et comme il nous a paru la mériter par la promptitodé de 
son repentirt nous ne le comprendrons pas dans la sévérité du dé« 
eret que nous avons Thonneur de vous prâentei*« L'erreur d*mi 
moment peut être excusée; le crime setil mérite d'éirepuni; et 
c*est sous ce dernier rapport qués'annoncelacqnduiteduitepitre 
de Quimper, dont je vais vous entrétenir. 
' M. i evéque de Quimper est mort le 50 septembre. Pendant la 
maladie qui a terminé ses jours , il avait» dit-on» la tête si peu 
libre, qu'il n'a pas pu recevoir les derniers sacremens. Il a été 
enterré le ce jour-là même» après ses obsèques» deux ou 
trois chanoines » en 'sëntinelle à la portede la sacristie, appelèrent 
les recteurs qui s'étaient rendus à la cérémonie » et leur pr^n* 
tèreat à signer une déclaration des prétendus sentimens du feu 
évéque'. La pièce n*étatt pas signée de lui , ni écrite de sa main ; 
maïs elle était signée par ceux qui mendiaient des si<];natures» et 
écrite de la main du sieur Cogny » Yun d'eux. Soixante-deux reo-. 
leurs la signèrent, les uns après l'avoir lue, et les autres sur la foi 
de ceux qui les avaient précédés. Cette pièce informe iut remise 
au directoire du département» comme l'expression des sentimens 
du feu évéque; mais ceux qui avaient soUiciLé les signatures des 
recteurs » avaient rayé les leurs. Cet écrit jreuferme une protes* 
talion contre les prétendues atteintes portées à Tordre hiâ^r- 
'chique établi par J.-C, à la discipline générale de i'iiglise, et 
contre Tenvahissemeut des biens du clergé; contre une constitu- 
tion qui, dans ses conséquences, semblerait interrompre la commu- 
nion entreles évéques et lepape» qui anéantit la juridicuon que les 
évéques ontdedroit divin sur les piasteurs du second ordre, qui 
déi'end 1 cniissiun des vœux solennels de lareligion» qui suspend la 
pcrpétiiitédes louanges dans les basiliques» qui sape lesfondemens 
delà monarchie, en dépouillant le monarque de ses droits les plus 
légitimes; elle est terminée par la demande d'un concile national.' 
' Le chapitre de Quimper ne s'est jns contenté d'éuré l'éditeur 
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œuvres pasthomes de M. révèqiie , il a voula prou>8tcT «o- 
lerniellement en son nooi. Vous allez le voir, dans second acie, 
parier le langage des ^laves , mécoDuilire et ^rptifiijiitiiYrrin r 
IMDt lès droits de la nalicni, appeler le despotisiiilPeii g;araniie de 
ses prétendues propriétés. Vous y trouverez la bassesse et la cu- 
liidtté ÎBTOq^t la tyrannie;* le secret enfin de celte eoapaUeaft- 
sodationdes prêtres avec les cours, qui, depuis tant de siècles, a 
causé le malheur des peuplent la honte de la religion. 

Lechapilre de Laon paraît aussi avwr protesté contre le 
décret du 12 juillet; mais comme il ne m'a été remis que des fr^Q» ' 
MM de pièces relatives à cet.objet, il m'est impossible de vous en 
fendre im compte détaillé. 

Cent trois y tant curés que. vicaires du département de la Loire- 
Inférieure, ont également protesté contre ce décret et contre la 
prétendue incompétence de l'assemblée nationale; ils demandent 
^ue la religion catholique soit déclarée la seule religion de l'État; 
Ha atdlîcitent une adhésion de cœnr et d'esprit à la coupable pro- 
testation faite par une partie de cette assemblée , le 19 avril » sur 
kdécret du 15^ déclaration qui jFut le signai de la révolte des 
eedëéiastiqaes. 

I^çe& protestations générales et combinées se joignent des faits 
qtà paraissent isolés, mais qni, dans leur résultait, servent les 
projets de la ligue. 

Ainsi, le curé de Cambon proteste publiquement en chaire 
contre U% décrets de rassemblée nationale, sanctionnés par le 
roi. Ainsi, lecurédeNoort-Peene damne impitoyablement ceux 
qni acquerront des domaines nationaux, el ceux même qni se 
prêteront aux opérations préliminaires de cette vente ; il dédare 
que ni lui,nilesévéques, ni le pape, même au moment de la 
mort, ne peuvent donner l'absolution d'un pareil crime* Ainsi, 
M. Lavallée , prêtre habitué d'une paroisse de Rouen , prêche 
contre l'émission desassignats, et l'aliénation des biens ci-devant 
eodéslastiqnes. Ainsi, le curé de Ck>ndé imite ces crimuieiles 
extravagances. Ainsi, M. [Levasseur, curé près de Përonne, 
engage le peuple & s'armer contre la perception des impôts, à 

T. vm. 8 
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massacrer les commis , cl promet clc marcher à leur tête. Ainsi» 
IL €ah(Mi|t, ciu^Ue Chartres, d^Mise etexcile»aii r^êm ém 

Eteesides tribunes sacrées, qqi ne devraient foire entendra 
fie des pirelei de paiK»*^e ranoiir de rordee, la ekatfké» Im 
rapeot dès lois ; c'eet de eél tribiuies que perteni les mmAèmm; 
ka eris de guerre et de révolte! Ët ce ne serait pas là le renveiv 
• sèment de l'oiHli^tottial^elee ne Mail pa»k tint fOi^^ 
contre la religion , que ces sacrilèges excès déshonorent! 

Gepettdant je me croirais coupable si , après vous avoir entreii^ 
tenus detatttdedtfsprdrat» je ne vous disais qne dans eswersriN 
version de principes religieux et dldées sociales, il s'est trouvé 
des hommes qui ont su fëstsier am soliiçiUiiièds, àPimriBte et 
ik haine de leurs confrères et des prélats, des prêtres enfili 
vraiment dignes du caractère dont ils sont revêtus. 

M. ]>ouh6t, ictedolae de h cadiédHde de Tannes» tfû WÊkt 

prendre aucune part à la rébellion du chapitre, et a désavoué 

sa protestation. M. Mathieu, chanoine àLaon, a engagée ses eon^ 
Mres k Tobéissance. If. Nasse,curëet maire de Qmigiim, 
dans le diocèse de Soissons, prêtre respectable et zélé citoyen/ 
dans un mémoire ipemplt .de patriotisme ei d'érudition, seMmt 
de réponse à' la protesiattottdesonëvéque, lui a déMiOfé que 
vous aviez pu et dû réformer le clergé. 

Le curé de 8ainl*Cyr de Laon a protesté de son attadMient 
inviolable à lu constitution. Sur 32 membres dont était«composé 
Je diapitre de Saint-Jean a Lyon , 8 seulement avaient signé ia 
protestation publiée sous le nom du chapitre, et M. Goufôy, Tur 
d'eux , a retiré sa signature ci désavoué la protestation. 

Je dois aussi rendre un témoignage éclatant au zèle actif > atf 
patriotisme éclairé et à la sage fermeté des corps admhiIsMMl 
des départemens de Maine-el-Loirc, Khône-et-Loire, Loire-In- 
Mrienre, C6tes-du-Hord, du Morbihan, du Finisière, de T Aisne 
et defOise; des districts de Quîmperlé, Poni-Croit, Pontivy, 
iSantes, Savetiai, Broons , Latour-Dupm et Guingamp; des mu^ 
tfidpaBlft dé ChàteaiirThieiTy , SoissonSy SaîntArieeCf MettÉii 
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Roaen, Lyon» Qaimper el Saiat-Brienx : liifbrmâtiond, orduMn- 
HâHcës, adresses , prodamations, ils n'ovtt Hen dthîs de tout cé 
qui pouvait procurer l'exéculion de la loi. Cependant lis accusent 
h tebiiear de votre jasiHie ; iis appellent à graAds crb h Tengeonce 
llél lôlà ihii'fti tél»^ cçupables; ils vous disent qu1l fout des 
«Lempies, et que si vous voulez maintenir ia consthutioo» voué 
ieveiB» par aiié loi sévère» ibreér les ftctiéfeix à rlâitMdabs lV>r- 
êtèf et les rebelles à l'obéissance. 

Vos comités auraient peiit-étre pu sé dlspemiear A*ieàttet daiis 
ttxàÊAe^ et êm là ffiscossldn dêè rèprochei que feni lèé mécoiî* 
tens à la loi constitutionnelle du iâjuillet. Quand la volonté pu- 
blique s'est exprimée, les individus doivent obéir; mais il hni en* 
ocMMr èler ce pv^tesite i il ne fàm pas qu'ils puîsseiicdire (dos 
long-temps que vous avez attaqué la religion, détruit la hiérar- 
«b^ de f^se, rèmpu l'unité de Tépiseopai» interrompa la 
«MMlunîon avec le chef d« fégliBe; que Tauiorité ecclésiastique 
seule, ou avec le concours de la puissance civile , a pu changer 
lés Unités des dldcièses^ ordonner une nouvelle eirtionseription 
des cures, leur suppression et leur union ; la suppression des 
éilapitres et de leurs droits de juridiction pendant la vacance des 
ëégm ; H ne fiiut lias qu'Us puisseni parier davantage de la nénes^ 

site d'un concile, el censurer le refus de dédafer la religion ca- 
tbolique la seule religion de l'État , et se récrier, contre te vien 
tenèbols {MÎpalalhss. 

Ministres de la religion , cessez de vous envelopper de vains 
]Mikefttes j avoues votre foiblesse; vous regrettes votre aotiqiit 
0fmléti6e ; vous regrettée ces préro(]^aiives , ces marques de dis- 
tinction et de prétendue prééminence^ tous ces hochets de la va« 
nHë qui dégradaient la maison du Seigneur ; songet que la rëvo« 
lution a fait de nous des hommes, que nous ne piostî tuerons 
pins notre admiration , que nous n'encenserons plus les idoles de 
Fèrgoeil, quil fiint énfin que tous les citoyensde l'empire oour- 
beni la tôte devant la majesté des lois. A iui ce de vertus , forcez- 
nous au respect; vous n'aves plus que ce moyen de Tdbtenira 
Onbfiez vo^ antiques erreurs; renoms i vos préjugés ; ne pensea 
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plas à ces biens qui vous avaient perdus. Ils vont être vendus; 
car» malgré vos efforts» la nation sait la confiance qu'elle se doit 
à elle-même ; que la garantie d'un grand peuple est plus sûre que 
vos prédictions; elle n'oubliera pas que le premier acte de puis- 
sance qtie les représentausontÊiit en son nom, a été d'assurer la 

é 

solidité de ses eng^agemens. ^ 

11 en est temps encore» désarmez» par une prompte soumis- 
sion» le peuple irrité de votre résistance; le décret que je vais 
présenter est moins uue loi sévère qu'uue mesure d inclul[j;cuce. 
(Ce rapport est fréquemment interrompu par de nombreu:^ ap- 
plaudissemens.) • 

Voidel présente un projet de décret.— (Voir la séance du 27.) 

M. Riqueui Coliié (dit Mirabeau). Tandis que de toutes parts 

les ennemis de la liberlc publique nous accusent d'avoir juré la 

perte de la religion» je me lève en cemoment pour vous conjurer 
au nom de la patrie» de soutenir de toute la force dont la nation 

vous a revêtus, cette religion menacée par ses propres ministres, 
et qui ne chancela jamais que sous^ les coups dont i'oi^eii et le 
fimatîsmedes prêtres Font trop souvent outragée. 

Quelle est en effet cette exposition qui vient à la suite de.tant 
de^irofesfoiuMuetde déciaroiioiu turbulentes» susciter denouvelhs 
interruptions à vos travaux, et de nouvelles inquiétudes aux bons 
citoyens? JNe balançons pas à le dire» c'est encore ici la ruse 
d*une hypocrisie qui cache» sous le masque de ki piété et de la 
bonne foi , le punissable dessein de tromper la religion publique 
et d'égarer le jugement du peuple (on applaudit ). ; c'est l'artifice 
d'une cabale formée dans votre propre sein , qui continue à mé» 
diter des mesures pour le renversement de la constitution» en 
affectant le ton de la paix» et qui met en mouvement tous les 
ressorts du trouble et de la sédition , lorsqu'elle se donne pour 
ne vouloir plaidei' que la cause de Dieu et revendiquer les droits 
de la puissance spiritudle. Non^ ce qu'on veut n^est pas que 
vous apportiez des tempéramens et des modifications à ce que 
vous avez statué sur la constitution civile du clergé» mais que 
vous œssiez d'être juges, que tous renoncte à toute justice,; 
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qa*aprè8 avoir 'r^ë le dehors de la reli(f ion, vous en attaquiez 

le tond) que vous fouliez aux pieds la foi de vos pères; que vous 
anéantissiez un culte dont vous avez lié la destinée à celle de 
reoipîre , afin que votre chute dans Timptëté vous imprime un 
caractère odieux , et semble intéresser la piélé des peuples à la 
dispersion des législateurs de qui te France attendait sa régéné** 
raiion. (Oo applaudit.) 

Mais s*il était vrai que le sacerdoce français dût à la religion et 
à sa propre conscience d^opposer des réclamations à vos décrets» 
ces réclamatioDs devraient-elles être conçues, rédigées et publiées 
par les évéque$ doutés à Cassémblée nationale f Si cette exposition 
est un devoh* indispensable pour le corps des pasteurs, pourquoi 
sont'Ce nos collègues dans la représentation nationale qui se ren* 
dent tes or{^aDe8 d*une résisuince qui, fût-elle nécessaire « aurait 
toujours ses inconvéniens et ses dangers? Pourquoi faut-il que ce 
soit du fond de ce sanctuaire même de la loi qu'il s'élève des 
VOIX ponr la ruine de la loi? N'était-ce pas là une commission 
délicate et terrible dont la prudence voulait qu'on choisît les in- 
stramôis au-dehors du corps l^stetif , et dans une classe d'honi- 
mes libres des ménagemens et des bienséances que la nation im* 
posé aq^ dépositaires de sa confiance et de son autorité? Ce 
ténébreux phénomène ne s'explique» Messieurs , que par la dé- 
termina lîon prise depuis long-temps de faire haïr des persécuteurs 
du christianisme dans les fondateurs de te liberté, et de réveiller 
contre vous Tancien et infernal génie des fureurs sacrées* Un tel 
dessein demande des agens suscités du milieu de vous : leur ca- 
ractère public donne da poids à leurs calomnies* On a voulu, 
pour imprimer au ressoi't contre-révo)nliotinairc une teinte con- 
stitutionnelle et nationale» que les moteurs eu fussent pris parmi 
les spectateurs et' les compagnons de vos travaux : il résuhe de là 
un signal soleuuel de scission qui ranime toutes les espérances, 
et 4ui| sans les vectus personnelles du prince que vous avez ap- 
pelé le restaurateur de te liberté française, promettrait au des- 
potisme abattu, des forces pour briser son tombeau et pour re- 
dresser son trône sur les cadavres des hommes échappés à ses 
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(La ^'è6<g|rj^lde majorité ^|)|>laudit à diverses rq>rî9^^ 
Four déqiéter ce caraqtèra fsm et p^Me, qu'on $*m iwiin^ent 

efforcé découvrir de lous les voilesd'une raison rr.odrrëeet d'une 

' reiigioo çage et ^-^uiilet U vous su^^i 4e remar(|ver i(ss p^n 
rôles qtti termineot cette ëtnmge exponiion : * Nous pensons qm» 
». notre preuâîer devoir est d'^tleudre avec çoBfîançe la réponse 
» du successeur de saint Pierre, qui, pbcé dans le çentre ^ 
% l'unité caAollque et de la communion, doit ^tre l'interpr^ 

* et 1 organe du voeu de T^glise universelle, t 
Cionceveçrvous comiipieht des pasteurs qui. sont d^ios lattente 

d'une décision suprême et u ès-prochaine de la part d'un tribunal 
4ont ils veufei^ 4 loi^t prâ cecoi^^sûtre la so9v^ne,^^ U>g)beRt 
dans l'inconséquence de prévenir ce jur c ment et de s'établir les 
précurseurs du conseil de Rome, qui doii apparemment armei^ 
1^ Frsmtà catl|Q|ique eontre la France libre? I>{'est-ce ^ là pu* 
hlîer qu'on sait à l'avance» parce qu'on l'a dictée^ cette réponse 

l^ueUe 0(1 y^t attacl^er les destins de cet empire? N'est-ce, 
S^s laisser transpirer la coqnivençe établie entre le clergé françaii 
et le cierge roiiiaiu, pour combiner des nianœuvres de contrer 
révolution etdéi^opcçrter» jpar la perspective sinistre d'u^scbisqie^ 
bi force qql nous ^ soutenus jusqu'ici contre tant d'oraps? ou 
plutôt on vous prévient sans détour que vous êtes destinés à snbir 
ce djsrAi^ joii£[t §| ne vous ^tez de reconunenoér I9 constî- 
tutîon du clei^é sur les principes exposés pat Us évêques dépuiés 4 
i'aanpiHbléç i^tiiomle, < Nous voulons , disent-ils , employer tous 

les moyei^ç de ss^esse et de cbariié pour prévenir les trouUef 

* dont une dcpiurablc sc'mion peut devenir l'orifjine; nous ne 

» pouvons p^ v^'ansporter le schisme ^^ns nos principes , quand 
9 nous cherchons dans notre conduite tous les moyens d'en prë- 
^ server natipn. i hi ce sont des représentaps des Françaif^ 
qui tiennent à leurs conunetfans ce langage menaça ^ sédi- 
tieux ! Et ce sont les minisires du Dieu de paix , les pasteurs des 
bonifies qui soufflentrespritde discorde et de révolte parmi ieuri 
tronpeauxt.... Jamais l'incrédulité systématique n'ourdît de ma* 
ncQuvres ni si dangereuses m si profonclément destructives à% 
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priacipefi du cbri^aiiisme : aucuii impie n'en a tenté ia 
lilM w ki îwriMmt les iiitaréts «l ks pattioM Ib» plut m* 

compatibles avec la durée de son rèf»Tie, cL en scmaiU dans son 
Mil tom ks geiaies d'une iaquiétude et d'uoe ferneiiiaiioD « 
îMBnkto, que poor' iBvét t*ëvânoiMr et «e perdre dans ki 
gouffres du temps, ii a'y ait plus qu à l'abandonner à sa propre . 
èiniifie Veià eei|ia fe«t lea Mfueg âiimtii,à l'ammbiée nth 
(kfMlr; Wê ve eie nt ckwyr la i^igio» èn wokt de tous punir et 
ée ies venger. Ils savent à quels dangers ils l'exposent; inaîs iln 
e» oM AiSl le sacriioe; ïh aonc rësokM à lai Mre eonritr tons tat 
hasards de ce choc terrible , et à la voir s'écrouler sur ses an- 
ttquea et augustes feaderaeiia, pour? u qam umirnî elle enve» 
k>ppetfMie#ea^]piihies voBl0i»etlRi9iertô^ - 

CerteSyMessieurs, quand on vous reproche de rétrécir l'ancienne 
j UiMMIWi de FËglise» et de reoDimaltre la nécessité et rétendne 
d^MÏ jpblN^f^ qu'elle exerçaft mus été empenufs pi/iéttÊ, H dlmif 
les temps des persécutions^ n'est-ce pas vous inviter à soumettre 
à wiië févisfoa sévère le système d'orgaeisatkm sacerdotal» que 
vous avez adopté, à ramener ia reli(];ion à l'existence qu'elle avait 
9om ies gquvememens des audens Césars, et à la dépouiller de 
iMIMMbMsikNidance et de toHie pdatioB avec le r^[ikne de llntt» 
pire? Quelle merveille que des empereurs païens pour qui la 
9éÊtiiM Èi*é^i rien , et dans uu temps oèi rinstHytîoii chrétieonè 
Irtftl fti là règne dans l'Etat, ni reoonBuepar rÉiat, n' eotretedQè 
sur ies fonds de l'État , aient laissé cette institution se régir, dans 
mmMUà^té f suivant des enaiimes qal ai^poiivaieiit avoir d'ef» 
iMé pablies, et qui ua teneliafeMt par anean pekit l'idlniBisIft» 
liou civile? Le sacerdoce, entièrement déjUiché du régime social, 
et dans son ëlat d» MUiié poiillqiie, pouvait, du sefai deu c»^ 
YSiMs oti il avait eenstmit ses sanctuaires, dilaier es féirtfcir au 
gré &res opioioos religieuses , le cercle de ses droits spiciluela 
e^4»'aes dépendances hiàrarchîques; il pnmîl'rrfo^er, saus esp* 
citer nulle sensation, ces limites et ces démarcations diocésaines 
qui ne sîgniiiaîeQt alésa que k partage des aotns apostoliques , 
si^n'elisinirciisaieut et n'embarrassateaten riealadistriiMilîoii 
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des provinces romames. Alors la religion n'était que soufferte; 
alors les prêtres ne demandaient pour ejle an Maitre du monde» 
que de la laisser épancher dans le sdn des hoilimea ses bienfiiks 
inestimables; alors ses pontifes bénissaient les puissances de 
laisser reposer le glaive qui avilit immolé tant de pastenrfe véné- 
rables, €t de re{^arder les modeslcs or[;anes de TÉvangile avec 
bienveillance» ou même sans colère ; alors ces ouvriers austères et 
infeligables ne connaissaient d'autre source de leur frugale snb- 
sistance que les aumônes de ceux, qui recevaient rEvan^^ile, etqui 
employaient ieor ministère. Conoevei-vous qoels/oussent été ks 
transports de ces hommes si dignes de la tendre et religlense vé- 
nération qu'ils inspirent 9 si la puissance romaine eût ménagé, de 
leur temps, à la reli^n le triomphe que lui assurent aajoard'liiii 
les léf^islateurs de la France? Et e'est le moment oii vous rendez 
sa destinée inséparable de celle de lanation» oii vous Tincorporez 
à Texistenoe de ce grand empire, oii vous consacrez ^ h perpé» 

tuile de son rè^ne et de son culte la plus solide porLion de la 

substance de TÉtat; c*est ce moment où vous la iaites si glorieu* 

sèment intervenir dans cette sublime division du plus bean 

royaume de l'univers, et où plantant le signe auguste du chris^ 

tinianisme sur la citne de tous les départemens de la Fnmoea 

vous confessez à la lace de toutes les natbns et tous les sièdés 

que Dieu est aussi nécessaire que la liberté au peuple français; 

c'èst ce moment que nos évéques ont du>isl pour vous dénoncer 

comme violateurs des di oits de la religion , pour vous prêter le 

wactère des anciens persécuteurs. du chrisiianisme^ pour vous 

imputer par conséquent le crime d'avoir voulu tarir la4ennère 

source de l'ordre public et éteindre le dernier espoir de la vertu 

nalhenrense. (La saUe retentit d'applaudissemens.) 

Nous ne pouvons pas douter que ce ne soit dans une intention 

aussi malveillante qu'on cherche à insinuer que la religion est 

perdue, si c'est le choix du peuple qui décerne les places eê* 
# 

clésiastiques; car nos évéques savent, comme toute la France, 
à quel odieux brigandage la plupart d'entre eux sont redevables 
du caractère qu'ils déploient maintenant avec tant |[dê hardiesse 
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contre la sa{]^esse de vos lois. (Nouveaux applaudissemens.) Et 
e&ne» il ea est plusieurs qui auraieot trop à rougir de voir se 
dévoiler an grand joAr les obscures et indéoeotes intrigues qui 
*ODt déterminé leur vocaiioii à Tépiscopat. (Les applaudissemeus 
Mommenoent.) Et tout le dergé, dans sa oonsdenoe, ne peut 
pas se dissimuler ee qiie c*ëtait que l'administration de la féaille 
des bénéfices. Je ne veux pas remuer ici cette source impure qui 
aai long>-témps infeeté l'Église de France de sa corruption pro- 
fonde» ni retracer cette iniquité publique et scandaleuse, qui re- 
poussait loin des dignités du sanctuaire » la portion saine et labo^ 
riense de Tordre eedésiastique ; qifi fiiisait ruisseler dans le sdn 
de l'oisiveté et de Tignorance tous les trésors de la Veligion ei des 
pauvres ; et qui couronnait de la tiare sacrée des fronts couverts 
du mépris pubKe et flétris deTempreinte de tous les- vices. (Les 
spectateurs applaudissent.) Mais je dirai que des prélats d'une 
crëacioo âussi anticanonique» des prélats entrés dans le bercail 
du troupeau du Seigneur par uite porte aussi profane, sont les 
véritables intrus que la religion réprouve, et qu ils ne peuvent» 
iiMèiâaser toute pudeur, condamner la loi qui leur assigne pour 
successeurs ceux qui oLiiciidront 1 estime toujours iniparliale et 
pure de leurs concitoyens. (On applaudit.) 
ff' « On sait» diaeD^its^ à quel point la forme qu'on propose pour 

les élections est contraire aux règles anciennes Il n*y a pas 

d'exemples d'une forme d'élection sur laquelle le dergé n'ait pas 
en la principale Influence ; cette influence est anéantie : il y a des 
dëpartemens dans lesquels on ne compte pas un ecclésiastique 
I * pùem Us électeurs.... » Tous deviez donc bien frémir, à vous 
qui brûlez de tant de zèle pour la restauration de l'ancienne dis- 
cif^ine, lorsque» sous l'ancien régime , le clergé se mêlait si peu 
ën choix des premiers pasteurs» et qu'un ijEiinistre vendu aux 
volontés et aux caprices de ce qu'il y eut jamais de plus per^^ers 
et de plus dissolu autour du tr&ne» distribuait en mercenaire les 
keimetirset les richesses de régUsede France au commandement 
des mêmes êtres oppresseurs qui se jouaient des larmes du peu* 
pie» et qui trafiquaient impunément du bonheur et du malheur 
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des hoBUBei?Poiurquoi donc ne til-oa fimek ioHir;des]amiiiMMi 

du dergë ni doléances, ni réclaniations, ni remontrances contre 
un abm qui tuait ai visiblement la religfion dana aea pins întlmêa^ 

élëmens, et qui corrompait si scandaleusement toutes les sources* 
de là morale? 

K<mt Mfisaiears, on ne vent paa ainèèrtmMt Vwéfe et h ftm 

\ke; on veut brouiller et bouleverser; on n'est irrité que de la 
force de la digue que vous avez opposée au torrent des passions 
sacentouk^; on cbercbe à pmkfter Ist eoâalitlition ée ¥ÈM 
pour faire revivre l'ancienne coustituûoti du clergé; on aspire ^ 
&ire évanouir tous vos travaui dans le» k^igueurs et.la caitMMuté 
de» inlerruptions qu on y apporte ^ et à voir tonte» nos aeènei 
polijLi^ueâ se dénouer da^u^ horreurs d'une guerre rel)gieiise« 
Ceui^ qui revendiquent la part qu*avait anlrefois4a clergé à* 
leclion des ministres de l'ë^jlile , sont-ils de bonne foi? 11 n^f 
^vai^ qu'i^u mot à (eur répondi e; le voici ; Si le dergé aoinel ni 
doit jamais devenir conaUtutiQyne&iei dtoyeii» son i nêt p jwm inii 
dans le choix des pasicurs s^ii^un mal public^ et le foyer du 
trouble réiMder^ à perp^Nté dan» te ^ein der^gliaed^Ffano»! 
tCi p^d enfin Tesprît de la fëvohrtiott et dél» lifatfflév I» peopi» 
s honorera d'invoquer sa sagesse et d'écouter aes oonseik dan^ 
toute» les grande» détermination» qu'il aux», à-ataiîiiar pour le 

iiiainlieu des luis, el pour la jui>Le dislribuûon (Us empUns retin 

L'influence de l'anclei» «l^usgé sur 4e» étoetiiM ejgtdaiwtnpi» 

n'a point d'autre origine que le respect et la conliancedu peuple. 
Vous saves^t Pfcélats qui m'ieo^endest vou^ qu'il m ^mk « # 
qu'à vous de voq» foire adorèr de» • hooimei tl de dMMMt If» 
qrai^es de leurs çonseil^ Ressemblez à vo^ anciens préd^ 
ces$eur»»,eivou» vemabieiitdt Je» peuple» neaevibier «KkttH 
cîeça fidèles et ne vouloir rien faire sans ses. pasteurs...» ^Qn 
applaudit dans la très-grande majbrité de la salle.) 
. Quoique je n aie pas eu dessein de von» exposer Ynàkf9(^ e| 
la réfutation d'un éerit qui n'a pour base que les traditions su- 

r^ées d'une théologie asbiuaire ei^ JAC<wéqiienlej je ne pitii 
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çëanmoiQs me dispenser d'attirer un moment raltention de l'as- 
^n\blé# sur le prétexte politique de œtte espèce d'insurrectioa 
sacerdotale. Ce prétexte, c'est que la même puissance qui a 
changé TaBcienne distnbuiion du royaume, ne pouvait rien 
çbapger à raucieiiiie démarçatiou des diocèses sans le concert de 
la puissance spîrituellè. Ils disent que le corps lé^islutif n'ayant 
'nul caractère pour restreindre ou étendre la juridiction des évé^ 
ques, ceuxHsî ont besoin d'une nouvelle institution canonique 
pour se remettre au cours de leurs fonctions. 

f avoucraji que la théologie n'entre jamais dans le plan de mes 
études; mais sur le point dont il s'agît ici, j'ai eu quelques en- 
tretiens avec des ecclésiastiques instruits, et d*unc raison ei^acte 
et saine. En fondant leurs réflexions dans les principes qui ap- 
pai lieniieai aux seuls procédés d'un bon esprit et d'une logique 
inflexible,, j'ai acquis le résultat que je v»iis mettre sous vos yeux* 
Le premier des quatre article^ qui servent de base aux liberiê» 
de l'Église gallicane , énonce que les évêques iiennent unnicdiate- 
i^tenl de Di^u Ut juritUetum spirituelle qu Us exercent dam l'Église;^ 
paroles qui ne signifient rien du tout, si elles ne signifient que 
évêqi^ reçoivent dans leur inauguration ia puissance de régir 
les fidèles dans l'ordre spiritnel, et que cette puissance est es- 
sentiellemeot illimitée ; car elle est le fond et l'essence de l'é- 
pisçop^t ^ Ae saurait par conséquent connaître, d'autres bornes 
que cellesde l'univers çntier.Un earactèré divin qui perdrait son 
existence au-delà d'une circoulereuce donnée» serait un caractère 
illusoire et diimérique ; un pouvoir fondé sur une mission divine 
et absolue ne se peut ni restreindre, ni circonscrire; en sorte que 
chajque évéque est solidairement, et par l'intention divine y le 
pastéur de Téglise. universelle. (Plusieurs voix à la droite : cela 
nest pas vrai, —On applaudit a gauche.) Aussi le fondateur du 
cbristiai^isuie n'a-t-il point partagé entre ses apôtres la juridic* 
tion & exercer dans tes différentes contrées dii monde, et n'a-t-il 
assigné à aucun d'çux le cercle où il devait se reniermer; mais 
cbacun d'eux a reçu la puissance de tous; tous ont été indivisi- 
blement établis les recteurs et les chefs de tout le troupeau de 



Digitized by Google 



Dieu : Répandexrvous , leur dit-il, dans tout le monde^ annonce* 
^ Evangile à toute créature; je vous enuaU comme mon m'a 
envoyé. Voilà une decisiou cvitleiilt^, ou il faut dire que uoire 
épiscopat est d'une autre nature que celui que Jësu^hrlst a w- 
lilaë. La division de TE^lise universelle en diverses sections ou 
diocèses, est une économie d'ordre et de police ecclésiastique,, 
établie à des époques fort postérieures à la détermination de la 
puissance* épiscopale. Un dénombrement commandé par la né- 
cessité des circonstances et par l'impossibilité que chaque évéque 
gouvernât toute l'Eglise , n*a pu riep changer à rinstitution piri- 
mitive des choses; ni faire qu'un pouvoir illimité par sa nature 
devint précaire et Ipcal. 

Sans doute le bon ordre a voulu que la démarcation des dio- 
cèses une fois déterminée , chaque évéque se renfermât dans les 
Ihnîtes dé son église, mais que les théologiens, à force de voir 
cette discipline s'observer, se soient avisés d'enseifjnor que la ju- 
ridiciipo d'un évéque se mesure sur l'étendue de sou territoire 
diocésain , ét que hors de là îl est dépouillé de toute puissance et 
de toute autorité spirituelle, c'est là une erreur absurde, qui n*a 
pu naître que de l'entier oubli des prindpes élémentaires de la 
constitution de l'Église. Sans rechercher en quoi consiste la sb* 
périorité du souverain pontife, il est évident qu'il n'a pas une 
juridiction spécifiquement di^rente de celle d'un autre évéqne; 
car la papauté n'est point un ordre hiej'archique. On o'est pas 
ordonné, ni sacré pape; or, une plus grande juridiction spiri- 
tuelle possédée de droit divin , ne se peut conférer que par une 
ordination spéciale, parce qu'une plus grande juridiction suppose 
l'impression d'un caractère plus éminent, et la collation d'an 
plus haut et pins parfait sacerdoce. La primauté du pape n'a 
donc qu'une supériorité extérieure , et dont l'institution n'a pour 
but qued'assîf^mGr au corps des pasteurs un pomt de ralKefloeot 
et un centre d'unité. La primauté de saint Pierre ne lui attribuait 
pas une puissance d'une autre espèce que celle qoi appartenait 
aux autres apôtres, et n'empêchait pas que chacun de ses coî- 
lè^];ues ne lût comme lui l'instituteur de l'univers , et le pa&teur 
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në du genre humain. Voilà nne règle suivie pour déterminer !e 
rapport à maînteuir entre nos évéqnes et le souvcraiii poniiic. 
MaîSt jel'ai 4itt rintérét de rappeler les droits de TÉglise n'est 
îd que le prétexte de l'entreprise de nos évéques , et Ton ne peut 
en méconnaître l;it véritable cause. 

Les mis ainis dek constitution et de la liberté ne peuvent se 
dissimuler que nos pasteurs et nos prêtres persévèrent à com- 
poser une classe à part» et à mettre au nombre des devoirs de 
lenr état l'étude des mesures qui peuvent arrêter la révolution* 
Ce sont des prêtres qui rédigent et qui font circuler les feuilles 
les plus ftcondes en explosions frénétiques, contre vos travaux ; 
et ces prêtres sont soutenus de la haule fiivear de toute la préla- 
tttre aristocratique. On exalte leur dévouement aux anciens abiis 
comme rhéro&me du xèle apostolique ; on^ les honore comme les 
réclamaieurs imperturbables des droits de Dieu et des rois ; on 
Jes encense, on les canonise comme les Ambroise et les Ailmnase 
de leur siècle ; il ne leur manque que de mourir victimes de leur 
fanatisme et de leurs transports séditieux pour recevoir les cou- 
ronnes de Tapothéose, et obtenir la gloire d'être inscrits sur le 
tabléau des martyrs de la religion. Pontifes qui partagea avec 
nous l'honneur de représenter ici la nation française , à Dieu ne 
plaise que j*atiire sur vous ni sur vos cqflègues dispersés daqs 
leurs ^iies» des reproches qui vous compromettraient aux yeux 
d'un peuple dont le respect et la confiance sont nécessaires au 
succès de vos augustes fonctionsl Mais après cette dernière érup- 
tion d une inquiétude qui menace tout, pouvons*nous croire que 
vous ne prêtez ni voire appui, ni votre suffrage aux écrivains 
anticonstitutionnels qui décrient la liberté au nom de TJ^vangile, 
et qui ne visent à rien moins qu'à présenter )a révolution sous 
ks couleurs d^une manœuvre impie et sacrilège? £t quand vous 
vous seriez bornés au silence de la neutralité et de rinsôncîance » * 
ce silence n'eût*il pas déjà été iui-uiénie uu scandale public? Des 
premiers pasteurs peuvenirils se taire dans ces grandes crises où 
le peuple a un si pressant besoin d'entendre la voix de ses {}uides 
et de recevoir de leurs bouches des conseils de paix et de sagesse? 
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Oui, j'étais déjà profondément scandalisé de ne pàs voir Tépis- 
copat français adresser à ses ouailles de fréquentes et fortes iiis- 
tmctioos pastorales sar les devoirs actuels des dtoyenst sor h 
safjesse de la loi, sur la nécessite de la subordination, sttr les 
avantages à venir de la liberté, sur l'horreur du crime que com- 
mettent tous ces esprits ' malveillans ét perturbateurs, quî mé- 
ditent des contre-révolutions à exécuter dans le sanQ et sur leà 
cadavres de leurs coucitoyens. Je suis toudalisé de ne fias 
des mandémen^ civiques se répandre dâns toiltes les partM âe 
ce royaume, et porter jusqu'à ses extrémités les plus reculées 
des maximes et des leçons conformes à l'esprit d'une i^vôliiUofl 
qui trouve sa sanciiuii dans les principes mêmes et dans les plus 
familiers élémens du christianisme ; je suis enfin scandalisé et 
indigné de voir les pasteurs inférieurs affecter la inème Uuioé* 
ciance, écarter de leurs instructions publiques tout ce qui pour- 
rait affermir le peuple dans lamour de son DOiivéau rëginàe, 
laisser plutôt transpirer des principes favorables & la i^firred* 
tionde l'anden despotisme, et se permettre souvent des rétî^ 

cences perfides 

Je m'arrôie pour éviter des inductions trop fâcheuses. Prélats 
etpasteursy je ne possède pas plus qu'un autre mortel lé don 
dé prophétie » mais quélque connaissance du caractère des tioîn^ 
mes et de la marche des choses. Or, savez-vous ce qui arrivera, 
si les âmes ecclésiastiques» persévérant à se fermer à l'esprit dé 
la liberté, viennent enfin Îl foire désespérer de leur conversion ï 
la constitution» et par conséquent de leur aplitudeà être citoyens? 
L'indignation publique, montée à son comble» ne ponrrà ptûÂ , 
souffrir que la conduite des hommes demeure confiée aux enne- 
mis de leur prospérité; et ce qui serait peut-être encore aujour- 
d'hui une motion violente» ne tardera pas à acquérhr le caractèré 
d'une mesure raisonnable, sa[jc, et coiuiiiandcc par la nécessité 
d'achever le salut de TÉtat. Ou proposera à l'assemblée natio* 
nale, comme Tunique moyen de nettoyer le sein de la natloii 
de tout l'ancien levain qui voudrait se reiiiirer dans ses organes; 
on proposera de décréter la vacance unlversdle des places ecdéi 
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fiiastiques conférées sous Tancien régime, pour les soumettile 
vmtfs à réiectîoa des dépaHemenSi pour mettre le peuple k 
portée de se donner des pasteurs dignes de sa confianee, et de 
pouvoir cboisir, dans les apôtres de la religion , les amis de sa 
AAimB^ et de sa liberté. £t oc projet» tout brusque qu'il 
pourra pwraitre an prenûer coup d'œii, àttirerii d'autant plus 
t'aUepiioQ des députés qui sont animés d un véritable zèle pour, 
i ^paod r» partout Tesprii de la eonstEtutlon» que son eiécatioft 
m pourra jamais elhtraiuer que le déplacement de ceux qui ont 
éVBfl^ 1m3u à la déûaaee publique » qui sont bien décidément ré; 
pBtda tensnis en approbateurs des maximes et dés menées de 
Taristocratie, et pai* conséquent incapables de faire aucun bien 
réei dans les places qu'Us occupent. / 

Car le peuple est juste , et l'on doit s'attendre que son chobc 
maintiendrait ceu& de ses pasteurs qui auraient fait preuve de pa- 
iriotismet ou qui au^ienl réparé le scandale de leur résistance à 

la loi. Le. ciel et mon âme me sont icnioitis que personne ne 
souhaite plus sincèrement que mpi de voir nos évéques et nos 
curés prévenir le reeoiirs de Tasseii^lée h ces moyens pénibles ( 
01 je les conjure de réfléchir à la nécessité que le^r caractère 
kur impose de coordonner rÉvangile à la constitution > et d'aider 
la patrie encore diancelante sur ses nouvelles bases, à s'étàyer 
de la force de la religion. Mais je dois ajouter, pour ne rien 
laisserèn arrière» des vraies disijpositionsdont je suis affecté, que 
si jamais je jki ds l'espoir de voir les ministres du christianisme 
sortir du coupable silence dont ils s*enveloppent, au milieu des 
écarts dont quelques-uDsd'euxdéshonorentlesacerdoee, je serai 
aussi le plus ardent à solliciter rapplicaiion du remède sévère 
dont je viens de parler ; et je suis fondé à espéx^r que des suf- 
frages imposans par leur poids et par leur nombre, souticiKhont 
victorieusement ma voix. £n attendant le moment oii vous juge- 
rez qu*îl sera de votre ^gesse d'en terminer et^de décider celte 
grande question , il me parait nécessaire qu'après avoir statué 
sur rétonnante démarche des prélats députés à l'assemblée na- 
tionale» vous preniez en considératioB qudques aKides relatifi 
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ài*instiUitioD acdësiastique qui oot aussi une relatîoii trop directe 
à nos principes conslitulioiinels ^ pour èli e éliao^ers à la solU« 
cttude du corps^iégfisiatif* 

thremîèrément, vous avez attribué. Messieurs, à tous les ë?è- 
qaes à tous les curés du royaume, le choix de leurs coopéra- 
leurs dans le mioistère ecdëaasilque. Cette disposition» qui 
n'eniraînerait aucun daoger si tous les évéques et curés actuels 
étaient mtionaMXf c'est-à^lire de la création du peuple, -ne mo 
pafl||t bonqe en ce moment, qu'à prpcurer liux prélats et aux 
pasteurs aristocrates , une facilité pour renforcer leur influèace 
antidvique. Le moindre inconvénient qui puisse résulter de la 
liberté âoeordée aux ministres du culte, de composer à lenr gré 
leur presbytère» c*est la possibilité, ou plutôt la certitude qu'in- 
cessamment le petit nombre d'ecdésiastiques vôués à la révo- 
lution , qui sont ciiiployés dans les diocèses et dans les paroisses, 
setroiiveront sans fionctionset sans existence, et que les opînipns 
et les consciences n'auront plus pour ^ides que des prêtres fima- 
tiques et contre-révolutionnaires. C eût donc écé une mesure plus 
dijgfne de votre sagesse de régler la distribution des places- de 
vicaires d'après la nécessité d'établir auprès des évéqucs et 
des curés, une sorte de réaaipn contre kur tendance incurable 
à ramener le règne des anciens abus ': raison très-suffisante. 

2* Le ministère privé de la cunlessiou, qui [)eut être si utile 
àux progrès de l'esprit civique et constitutionnel , par la force et 
la continuité de son influence sur les habitudes humaines , et par 
son ascendant sur les opinions et sur les mœurs publiques, peut 
aussi devenir un foyer d'antipatriotisme d'autant plus dange- 
reux qu'il est le seul qui puisse se dérober à la surveillance de ïm- 
torité, et que la loi ne peut imposer aucune responsabilité à ceux . 
qui l'exercent. Le nombre des confesseurs est prodigieux, et 
celui des prêtres vraiment citoyens est si petit, que leur zèle 
pour la révolution, les a (ait remarquer dans toute la France, 
et les met encore en butte aujourd'hui à la haine et aux injures 
de leurs implacables confrères. Dans cet état de notre sacerdoce 
actuel, il m'est imposëiUe de me taire sur la nécessité pressahte 
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de cliercber des précautions contre les tifrnbles et innonibniHljles 
âbos dont eettè^ partie de rgdministraitiOA eodésiasifque coitTe 
inaintenant tous jes g^mes. Tant que vous n aurez pas trouvé 
dans votre sagesse un mofen de faire agir cié ressort de lare- 
l%îmi, selon une détermination coiiceiitriqne au mouvement du 
p^riotisnie ej^de la liberté, je ne saurais voir autre .chose dans 
ks iribunanx sacrés qu'une loi, sans doute irréfragable et divine, 
a érigés dans l'enceinte de nos temples, que les trônes d'une 
puissance adverse et cachée, qui ne croira jamais remplir sa dés^' 
tîndë fu'amattt qu'elle fera servir ses invisibles ressources h râU 
lier sourdement tous les fondemens de la constitution. C est en* 

core là un de c^ grands maux qui exigent rapplication d'un . 
prompt et (Mteant remède. : 

3* Ce fut aussi de tout temps un grand mal que cette multitude 
étonnante de préures, qui a été toujours croissante jusqu'à nàs 
jonrti^ièldaiit un tiers aurait suffi auxl^esoins r^els du ministère 
ecclésiastique. Cette disproportion si contraire à l'esprit et à la 
discipline des premiers siècles du christianisme , et qui a été une 
source si intarissable de scandales, de désordres et d'injustices, 
nappent 4 la vérité se proloAger bien avant dans le nouveau Té- 
ginM que vous aveai établi, et oii le sanctuaire n'ofFrira plus à 
ceux qui le serviront, que de grands travaux à soutenir, et que 
de sobres Jouissances à recueillir. Cependant, Messieurs, cèt 
équilibre ne s'effectuerait que par des gradations trop lentes ; et 
la génération sacerdotale actuelle , si prodigieusement grossie 
par là restitution que vous avez faite de }eur liberté aux membres 
des instituts religieux, excéderait encore trop long-temps, par 
son nombre, celui des places à remplir dans l'élise, si- vous 
n'attendiez le retranchement d'un inconvénient si fécond en fu- 
nestes conséquences que de Tinflueuce tardive du gouvernement. 
Quelque rare que devienne désormais la vocation à l'état ecclé- 
siastique, on doit pourtant s'attendre que si Ton n'appor te au- 
cune interruption au cours des ordinations, il s'y présentera tou- 

% m 4 

jours assez de candidats poqr entireienir durant des sièdes cette ' 
surabondance dé niinistres des autels, et perpétuer par-là tous 

T. Tin. 9 
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les maux qu^'ette a causés à réglée et à FÉlai^ (On appkuidiw) 
Pmftone m ywt d kcw wei iir qm kt jrfa» beauib* joiir9>de 1» lé» 
IgloÀ n'aiem été eeox oii tet ëvéqpc»a?o|| ^ f >iM it iwif ^î> p i 4ti e i «i 
diacres, qa'AttMmt précisément a^ 'À ea fallait pour le service é6 
hm éifiMêf g'es^QpdiwMie tan^iaiii» diaoèow> L»f|pimtttéa!<s> 

étaiijamais nombreuse , puisque, du temps da papeS^ Gdrneilie, 

» 

l'an ^ilSO de l'ère cliréiieane, l^égiise romaioe a'av.j^it que 
ranle-SiX prtlrts^ qiioiqii!eUefftt oonposés^d'iiiriiiuple ianm» 
brable...«< Teiieii ^unt les cuusidéraiiuiiâ que, depuU quelqua 
tempa^ i!aî eu vivâmeat à- coMir d'a&j^osci^ à ^asaembléa».6l àMk 
l'objet paraù de nature à provoquer loete k vjgîlancë^fl toaiel» 
soUidtude des représentaos de la natioiu 

M. Hiquettl (d-devant Miraba^ii^: pr^jqrte oiii fmjf^^ém 
décni ffunlwianî Igy dimesitienu ddfilappdsii 4êêb iott'i 4b» 
cours. 

de loBg^aMklMimniM» riay rf >siai*de>e» i i s c w iii 

est presque uxurnuiiu^^ui decréiée.] * , ' 

SÉANCS OU 2H KOVEMBBS* 

yiL tMêMaury. Le calme profond arveo lequel nous^avonai 
écorné liier tooia la<diaQiMsion«'iieiis ddmte Km élmfém ^ni» 
vméooQtereK^ àvee la ménW ^isticeet la mémein^ryalité, lei^ 
faits et les principes que uoas ^ops droit (^iavoquer pour noire 
lëfîiime défense. On nons place devam mm dam nn^winintlenr, 

bien désa va mafieuse; on invoque les principes patriotiques ei 
pbilofiopbiqjAes^ et on nous in vile à y répondre par les moyens* 
que nous fournit la théologie* EHeanraif éà toujows èire éifw^ 
gère a cette it ibuue; mais vous pardonnerez à la nécessite de 
|Xii4er ce langage pour éclairer votre religion, ^u uKunont eh 
Ton dit, pour la première fols » dan» cette assemblée , que la ooii* 
stitutiou du clergé devait éire îobjet de yos UravauXt tm évoque 
déclara sa soiimissieib entière à yos- décrois conoecitoyeB^ il 

déclara aussi que la juridiciioii ecolécsiaslique vous était absolu-* 

ment éirang^e, et - qu'il était impossible à aucun membre du 
dfimé de à, auMine ^m'^'^ ilifin ooî. aiinkr<lALekHié 
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jÊ&tm réformes ^ W dergë préteratt atee ^lê i tnals qu'il fai- 
llir obfqrto^to» ternoi OMmiqsWi 1^ ëtiiittidi« IM âOlil 
â»el«rgfë , v<i tmdk natioiml , n le recoui^ au chef TÎsiblè dë 
f^lÎMé ¥003 i^ave^ pokn âutoriëé ce concile; mais la \tlx pu- 
m^m àmê » apfirittiMlfffol Mit éîltvaÉ^Mvmriii |Mllfé , 
ét qu'il attendait sa rdpDQse. Quafui nous avons eu rècours au 
tàuÉÊimur 4» sainte Piam, iieaa t^^n» pur préteiidit poot^ 
irik éhidar la <yiMaii«e aaalmié; tfatla' aton^ lo^oqM itnë 
hme reçut dans la nation depuis 14 siècles. La répond du pape 

wim fmmmn^ puiemB m i^i,^ei M m hapùêÊM^ que ceM 
fait autrement. 11 a re^ la lettre à la fin du lùois d'août : la côtfj*^ 
l^^gaiioii stfqgÈB toojoura peodaut les ifioîs de septembre et d'oc« 
tahm^ 61 €1» B-'asi' ifft'flii ÈMMhre <fiH» récommetioe W ooqM 

ordinaire de ses travaux. Le pape , à qui le divin Auteur de la 
jtHgiwi eiMPélicnne a déféré ie goavaroeitteBt de r^glise^ ne peut 
f iî Baili < a ^aa tMu psté»: oo- oe t^fmàtn riea , ou il ^tSbefiiMt 
pureaneiit et simpienieai la proposition d(i roi , ou il réfusera de 
dflMMT aati appiobÉiâMi à vùa dëereta. Sana doute, te pSLpëné^ 
ptmdra. Les é^rds dus à une igrstide nation , portidii précieux 
dé l^églitiyvous sont an sûr (garant de 1 intérêt avec léquel il 
aÉMBHMAi as qiii foi est denondé p» les rèprétéÉtans de CMté' 
naiton (Plusrcurs voix s'élèVent dans la y^arlie {jaucfre : Nous 
nlmom rim demandé»)- àe4i& que vous devez attendre avec d'au* 
MtrfliiadaMitoosFla rëpanseAapafie, que sOrifsilèneeéerriit^ 
ite approbation* L'autorité de cette cour e^ige des délais Inëvi^' 
taUe^^aaawaxaÉmaaisiesaeÉaë. Lad(Aigi^^ paptf 
eilfMiiéev il aMMié tingl*quatfooMhi^ux , qui tous ont des 
lliéoiseieoapiBttGoliers dont ils consultent les lumières pour les 
apporte» aa steit éodésiaaiiqiie. Lanaiidn fratfcaise peot at- 
tendre avec confiance la rc[)unsc du saint -sie^c. 11 paraîtrait 
bien extraordiBaire que le roi ayant consulté le pape, on n'at- 
UMritI pas me répoaae qui n'a essuyé que des délais inévitables 
da forme. J'ak*rive à la quesiiou , et je to^ supplie de rappeler 
à^NMe imumàt la déekuraiîoii dcFM. révéque de Ciermoitt, I 
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laqBeHe nous avons tons soleonetteaieiit adhéré eu pré« 
aence. (Il s*ëlèv6 des murmiiret dans la partîe^uche.) Avanldé 

développer mes priDdj[>es, je me senjft|>ressé d'avertir rimpartia^: 
lité de rassemblée de jie pas se laisser séduire par des^opbisaMS. 
A entendre nos adversaires, la résistance que nous apportons, iSd 
arbitraire; elle n'a aucun lAtér^t pour nous, et elle tend à com- 
promettre la tranquillité puhfique. £h bien } il esl m ôilérél 
noble qui nous anime; c'est celui de la nation, c'est celui de la 
reiigion. (IL s'élève des murmures,} Je ne me plaindrai pas des 
mormores. qai m'interrompent ; ils m'avertissent que je dois 

prouver ce que j'avance. Oui , l'intéréL de la religion nous coni- 
mandait la résistance qui vous, est dénoncée Gomme.vn auentat 
oonlre la nation. (On demande que M. FaUbé Manry sois rapt- 
pelé à Tordre.) J'ai promis de prouver» et je suisimpaii^t d'ac- 
quitter ceitte dette. 

Il est de l'intérêt de la religion , il est de l'intérêt du peuple que 
1^ ecçié^astiques n accèdent pas légèrement aux décrets dont ils 
sont les objets. L'in|érét de la religion est sans doute que la 
chaîna apostolique de la tradition se perpétue dans ce royaume» 
qui porte un nom distingué parmi les empires chrétiens. Corn** 
ment s'y perpétuerait^elle, si le minîslàre saint était amovible, 
s'il reposait sur des bases aussi fragiles , si l'on pouvait bannir 
de r£glise les pasteurs que Dieu y a institués pour accomplir 
ses desseins? Que deviendrait Ttamté de l'Église chrétienne , si , 
sans suivre les règles canoniques, vous pouviez seuls renverser 
ce siège - épiscopal que votre seule autorité. n'aVait pas élevé? 
Tous connaissez les exemples des évéques qui, poussés par m 
saint zèle , ont établi des chaires dans les contrées conquis(ès à 
la foi. Mais» depuis le commencement de l'empire chisétîen» il 
n'est pas un exanple de celte nature, je ne dis pas d'un ëvéché» 
mais d'un seul titre ecclésiastique. Cet usage salutaire que l'E- 
glise de France réclame» tient à l'unité -de cette Église dans le 
royaume; sans cela il n'y a plus de paix, tout devient arbitraire, 
et notre Église ne fori^a plus qu'un çorps sans unité et sans ^ 
harmonie», où la division pourra naître tous les joues. Qn nous 
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mppelle am* temps apostoliques , nous y mnenoiis nos adver- 

saires. Les apôtres u'ont-ils pas fondé des ëvêchés particuliers? 
n'om-iis pas établi des pasiears inamovibles affectés k cbaqae 
froiipeM?;.»« 

Il m'a suffi dans ce moment de vous prouver que le gouver- 

■ 

nement ecdësiastiqae ne pouvait pas être fondé sur une amoyl» 
bilitë qui le œmpromettrait. On ne cesse d^abuser contre nous 

des principes d'une liberté qui nous sera toujours chère » tant 
qu'elle sera subordonnée aux lois» C'est la liberté» c'est la consé- 
quence de vos décrets que nous réclamons en demandant que 
l'on ne puisse pas disposer d'un évéché sans avoir recours aux 
. formes canoniques. Tous n'avez pas voulu que la destitution d'ua 
officier de l'armée pût se faire arbitrairement, vous avez remis 
son jugement à un conseil de guerre. Remarquez .que je ne con- 
teste, pas le droit de supprimer un titre de bénéfice , mais je dis 
seulement que vous ne le pouvez faire sans observer les formes, 
légales* Si vous a^lmettez l'arbitraire dans le régime ecclésias- 
tique, les ministres du Seigneur, mes concitoyens, seront les seuls 
français que vous aurez déshérités de la protection de la loi ; ils 
n'auront pas cet^ garantie que doit avoir tout; fonctionnaire» de 

n'ctrc dépouille que par un jugement préalable. Jous ks évê- , 
jques de l'%Us§«4e France ont été légalement institués : les 
croyex-Yons I^gatoent destitués, lorsque, sans les interroger, 
9ans les traduire en cause, sans leur imputer le mpindre délit , 
mais.lKir le seul dMnganent.d'une administration temporelle» 
vous préilendez être affirandiis des formalités pour déclarer une 
chaire vacante ce serait faire déserter l'Église, car la garantie 
des successeurs des minifjtres n*éiant point assuré, qui pourrait 
garantir l'observance des devoirs sacrés? L'Éjjl^se sera vide, 
mais le titre subsistera tiHijours , jusqu'à ce qvkm jugfir 
meni légal l'ait anéanti.... Prétendrez-vous, en qualité de l^is^ 
lateurs, être aiiranchis des formes protectrices des droits? Vous 
avez des magistrats , des juges , qui doivent appliquer la iôi^' ce 
- n'^st pas à vous à le (aire ( toute cette partie du discours'dé t'o^ 
rateur est interrompue par de fréquens murmures) ; ce ncai 
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W À ym»}».^ r^tÊ, dfin ()ije l'on Afie rëfuo, 09 a'^ «A 

I^Ofnaiç Ç|ui, sait ralculci ja conséquence des principes» nsjt^ 
jare une patrie où les iégi&laieurj» pourraieni appiig^bJM. 

On vous ipvile un seul acie à exercer tout à la fois le pou- 
voir de l'I^llse , l'autorité du-l^islateur et k puissance du 'ma^ 
(pstrat. C'est cette réunion de pouvoirs que je vous dénonce à 
vousHnéoies comme la violation de vos décret^. Je dénonce à Vos 
lumières et à votre justice cette scandaleuse coalition. Sll est 
vrai que vous puissiez supprimer de plein droit les chaires épis- 
copales , vous a^ssez tout à la fois en pontifes, eb magistrats ; ec 
si Ton disait, à cinq cents lieues de Paris, qu'il existe dans le 
royaume^ une puissance assez forte pour être en même temps 
juge, pontife et législateur, on ne soupçonnerait pas que ce tet 
en France, mais tiatis le sérail de Coiisiaiitinople. ( Des cclats 
de rire partent de plusieurs prties de la salle.) Dans ces mal* 
heureuses contrées on a vu dimbécilles despotes ordonner m 
législateurs, en califes et en cadis ; mais ce ne sera pas dans une 
nation qui parle de liberté , que des principes qui constituent le 
despotisme, seront opposés à ceux qui demandent la'proteetlon des 
lofs et la liberté, dont on ne nous parle que pmir nous en priver. 
Admeuez-Boos aux privilèges de cette oonsMtîltiott dont tiouS 
rëdamonif h fMenfeîsanoe. Il n'est pas de citoyen cacNdanS'li 
cabane la plus obscure que l'on puisse avoir le droit de chasser 
s*tl en est propriétaire. Eh ! quel est le jhgement?.... ( ii s'hèle 
de violens murmures dans la partie gauche. ) Daignez m^éoouter 
avec jcetie impartialité qui est au fond de vos cœurs. 3i vous 
èupi^mesi nrbllralrement sans Ibrrae, sans jugement, dnqaantai 
trois sièges épicopaux. ( Plusieurs voix s'élèvent : Cela est /hil.| 
qoi nousS dit que les4égislaiuresproehahies.... (Les mammreÉ 
reoommenoent* ) 

M. le PrésideifU, Quelques murmures que I'oq fiiW ent«ndrs 
pour ôier la parole à M. labbé Maury, quelque chose qu'il fa^ 
pour la Perdre , je vous prévjenii que je la li^i i9fûiitiQ|idrf i îM 
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qte faisembUe, ptr une «i^iiiiipatimi «ipre^ , n'en aura pas 

-Ëi. 'BÊémiië imtmiê k «. ^dUbé Muorf s?li doM qu'ail j 
ait da<|4iaiite4roM «î^es ^prioiés. Paur «u>i» J'^a suis eao<p 

*âf; i^Mêêttm^ emuinm. île ^Itef que si f^ri sopprimaîl «i 
Mebé aansHifi jugament préalable , mm observer les formes ea- 
■OPkfHM^ Il rfy aw^i plus on évéqne qoi^ assarëile rasier 

attaché à son troupeau. Votre comité œclésiastique ti'est-il pas 
cauae daious cas malhsiirs f «C'astiuî qui s'est lérigé sopaavair 
axëcotîf ; c'est loi qnî a oorréspaafc aana «isaioa a966 "tas . 
paplemens» et vous a'ouliiierez pas qu'il ii'avâit^)|s k droit 
d*exi&pm'Mmp94Ê^tki0qfù a'appartiant pas i yaawwnfctfa aHar 
piéine^ ( Qq mamure. ) Tous ne devez pas correspondre atec 
Ii^ ç^iloyin^ pris ijiuiividu^iimw i oiais avec la nation entière» 
C'est votre comité ecclésiastique qut s^est mis à la place du ni, 
( Nouveaux murmures. ) C'est lui qui a écrit ; c'est à lui qu'on a 
répondu. 11 serait bien étrange qiie la bureauçratie de i^tte .a9r 
semblée vînt remplacer la bureaucratie du mîmstère. 

( M. Dionis demande la parole. ) Je n'ai pas encore tout dit. 
Qaaadj-'aiiMiiâBt» je vo)i» cède la parole avec^oie. ia-n^i pas 
patenda Hkm dii comité aoéMsiastfque uoa apsia||(ia dasS ^ 
aurait cependant grand besoin» mais lui détailler les justes repro* 
dm qua^Dons arvaas à -lui ISiira. -H eût dé établir tme c o rf asp oa» 
d i Ba o aipciteHriiiée m Mpntemantdas projets, at «an pas 
a^ec les departi^iiienê. le dis qu'il a u^rpé le pouvoiic exécutif» 
^^ila'esilsitroîdaiis cettapar(ie« Une s'aslpasancovecoiiiaMté-da 
ada, Mia usufpéi^aaiâpilé du earpsJégftslatif $ il â-natsapassé «as . 
pofnrotr&.si ^ous lui en avse douué, ou agfgravant'eiibore ae^qae 
Via 4lésralai|ifaisiit /da •rigpMiia » aa anjaiffuat auK a|iapil9Si 
de se retirer des chœurs où ils ^tlquaient fiux prières ptd)liquas, 
C'mL lui qui a écrit d^ lettres que J ai daas las maîfis , où il 
paria tmt aarpa «hiératiques osoMna la corps^^isfanif iui* 
ipénie parlerait s'il correspondait avec eux. ( Il s'élève des mur» 
a ^ na f O * )tC'^ iaî«.«« i# supplie qu'où ua m'imarrompe pas» oa 
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iomiiies de temps poir me fépaaAre; maSê f iioif b d'il mm 

qa'on ne me répondra pas. C'est lui qui , témoia du décret du 
jwUel dernier w b consthotion du clergé» qn» ÎMtniît dee 
dénarcbes qoe le roi mk ftitee aaprèe dâ «mi(-eië||e... (Pln- 

sieurs voix s'élèvent : Non. ) Pas de vaines subLililcs ; l'asseni- 

vohL : Non. ) £h bienl voue neleàah 
viezpas« PoiirqooiTOlf«coiiiitës^esi4LMoriséàSireMM]n» 

daiaire, à faire exécuter vos décrets? C*est lui, oui, c'est lui qui 
;i provoqué celle rësieiaiice que ronadénoBcée hier. Si vous 
viez pas eu de comité ecdëstasiîqae , vos décrets sur la coosUtiilion 
du dergé auraient été exécutés, 

M, le f^-^dent II est de mon devoir de vous rappeler qoe la 
satire ûté comité ecclésiastique n'est pas à l'ordre du jour, 

M. Lttcks. Et moi je demande que Ton voté des remerdmens 

au comité ecclésiastique. ( Une grande partie de rassemblée 
applaudit. ) 

- Jlf. Mmou. Je demande qu'on n'interrompe pas M. l'abbë 
Ibnry. En parlant contre la diose publique, il loi fini pins de 

bien que ceux qui parlent pour. 

Hf. i*a66é Maury. Pour continuer à servir la chose publique, 
j!exaaiinerai quels ont été les résultats de cette usurpation d'an- 
torité de la part de votre comité ecdéiiBslique. ( On rappeUe 
M. l'abbé Mauj y à l'ordre. ) M. de Mirabeau a parlé dans cette 
discussion , et a renforcé de sa théologie les ai^umens. qui noos 

. avaient déjà été présentés. A Dieu ne plaise qae»je vanille rap* 
prêcher ici les principes qu'il a posés en faveur de la religion 
aveclesjconséquences qu'il en tirées. 11 ne sous^cstpas pemu de 
scruter les inientions de personne. 11 Mirabeau voua a dit^oe 
les évéques devaient se faire d atttant moins de scrupule d'outre* 

. passer les circonscriptions actuellea de leurs diocèses» que dia- 
que évéque était un évéque universel, que sa juridiction était 

, Inconnue par les canons, et que 'c'était le premier des quatre ar* 
tides enseignés par le clergé de France en Gda est trop 
important, trop capable de faire illusion pour que je ne /appelle 



Uiyiiizeo by Google 



Monnms (1790) IIÂ 

pas ici la \éntéi Je Ae cakmmie pas les inteatioitt de M. Mira* 
beaé.*f Je rapponeaes propres eipretaions. 

4(. BigueUi l'aîné. iXon. 

M. l'abbé Maury. II in est extrêmement important de savoir ce 
que M. Mirabeau a dit« 

Jf . Riquetti Caînè Permettez, monsieur.... 

If. CMé Mëury. Je prends h liberté de demmder pobliqte* 

jnenl à M. Mirabeau s'il n'a pas dit que tout ëvéque éiait un ëvè- 

ê 

^universel; si je oie suis trompé» jo vais être redressé. 

M.Hiqueiii iaîné (ci-devant Mirabeau.) Je réponds , Monsieur, 
que [e n'ai jaouiis dit que tout ëvéque fût un évéque universel; 
ttSridicidcs parole» D6 sont jamais sortie» que de voire boudM* 

' il'aidil que suivant le premier de^ quatre arlicles des libertés de 

Téi^ise gsUÎGaiie, les évéques recevaient leurs juridietions inwié» 
Aiss de Diea ; que l'essenee d'un'caracière divin' était de n'être 

ctroNiscrit par aucune Umite, et par consequeoi d*étre universel; 
qn'fl nepahôssàii qu'en tonte langae conforme anx règles dn 
bon esprit, ladmn'smptîondiocésaineélaîtpuremeDttemporeHe, 
qu'elle ressortait uniquement de la puissance temporelle , et non 
de oftqne vous api^ex Ja puissance ecclésiastique* Voilà* II<mh 
sieur, ce que j'ai dit; mais je n'ai jamais prétendu que l'ordina- 
tion fit d'un évéque un ëvéque universel. (On applaudit.) 

Jf. £abM Mmery. G'M à vous, M. DGrabeau» qoe j'adresse et 
que j'ai le droit d'adresser la parole. A présent que les applau- 
éissemeos n'ont enconragé à répondre, je répondrai , V ce que 
IL IfirsAean a dit ne signifie pas autre chose que ce que j'ai ré- 
pété; il n'a pas dit que j'ai dit, et son propos n'est pas sorti 
d'nne bondie ridionlè, mais d'une tète absurde. Ma réponse 
lisat an fond de la question. M. Mirabeau a dit qne le premier 
des quatre articles di4 dergé porte que les évéques tiennent leurs 
pouvoirs de Terdinâtion; qsfe ces pouvoirs sont de drait divin » 
et qu'il est absurde d'imaginer qu'ils pulsseul être circonscrits, 
le n'observe pas d'abord que les matières ecclésiastiques ne sont 
' fm assêi fc É Ï Mè res i M. Mirabeau pour qu'il ait su qne nous ne 
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connaissons que ks arUdes de 1682, parmi iesqweig l'apliale que 
cite M. Mirabeau, ne ae iraovepaa^lA pramiive'lie tm j panfwâ * 
tfons dit que TË^^Iise n*a aucun domaine direct ni iodirect sur 
les roif... aidais s'il est vrai que M. Mirabeau ait dU qui tes ^vé- 
qaes tiennent leur pouvoir de l'ordination ; que ce pouvoir f$f 
de droit divin, ci qu'il ne peut être circonscrit, il eu résulte né- 
cessairement que tout homme, par la consécration ëpSsoopale» 
«irt ëaéqqeiMmisel, et que le aadi tort que fât Mc àtflr IBra- 
l)e9u est (l'avoir réduit en un mot ce qu'il a dit en viogft. M. Mi* 
rabeau a donc omfonëu émf^ eliosea estentiaUairle poa»etr 
fwlieal tfe 4'ordiQateur, qni est en eRat 40 étcH dim, al le 
pouvoir de .juridiction délégué par l'£giise sur tel pu tel ^M9^ 
tttbifu LoMTps de4'£9Use aat pour €baqiiaivéque4q^^la.0M|« 
législatif -est pour qbaque juge..... il-eat osrtain dmqw 4îo» . 
eèse a uq pasteur; s'il en avait davantage* il n'ca aunilit poipL 
Il es^ donc, vrai que saioa M- Mirabeau^dtaqofiiiv^fae M.(éifi|iÉi 
quiversaU Je ne l'ai dooe pas esriomnié ; je lui ai dd^oc bien né» 
ppndu.... Vous devais regardar le aileaoaxlfi JLMirabe^u Êomm^ 
luitaiBPîgiia9a.ii*iapprotMitîQu. — . 

Les patriarches de (^onstanlinople se sont nommés évêqu^ 
<fi6UinéuM|ues.i l'i^liaa ieurnA rafuaéaes iitf^<£Mtuau|t. Bua 
ttiuia ont iUpp^ë révéqoe dp Roniê 4v4qqa uiéreMal, éréfM 

des évéques; et saint Grégoire a blâmé ces dénominations con^ 

Icaiaas à la aaod^iâa » à- la sisiplioiu» du 4tytf da TÉglise^..* V^ua 
aaea aoutcaiu dans tea taihun^ux (e aat anu jWiMiMwIlaa 4a «setia 

assçmbl^e qu^ je m adresse), vous ave^ ^outeuu, iorSQttJil^lail 

qveatioBide réwsîr \»fiéQ9 daJ)(eae à «lAii/de SeM> ^mmufLim 
louteau > oiessiaur» las cation istes , que c^e aëumod ne fKui«Mi| 
se faire sans riiu^nvfôatioudU'Vliaf de. V%liae. Tous les tbfiokb 
0iuAa> toiin^miltast las i>auoniKea»utttpiiafaB< wniamitui 

qu'il étaitcoun aire aux libertés de l'Ejjlise gallicane de procéder 

^ la suppr^essioD jii'm bitoâûo&saos i'ioiervuaûoa dupape, fiuounq 
la.pap6aaulnepoumiit pQssuppriaiarfii»1iéaiMAaiM.V'liaa4ii«« 

iaires ne peuvent se regarder déchus tant que le titre n'aura pas 

q(a {a§ateiui?At déif uiu JLa déoussiofi «OU l^gate-tfupiiraatil m 
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:fDns luifsjieri^ vaoaos cioquante-lrois 8Îé(^ que vous enytk 
l^l^ilil^iSI vous vQ^d^.éieûuLre ies reciamaiioas^ile loua k$ ci* 
4ep wMWM^lD^m» jHïcipMeis i b «tippreanoo rac lé» 

g^rcîti^ canoniques. Je vous Invite à attendre la réponse du pape. 
^:|^'4ièv^d« tffs^s .ffWiywMr^ l.<a OtUipa vouft^ Uûopé ici ckait 
4^filire 4its décrets, m V ffon Asrtjglcr mefii •ooBclttMiit.:.ji 

^ L&Wju (dit Boulidoiix), Dans lecae oli «es eonclusioM 

Jé' i'abbp JdauY^, CoDsidëwz la situation où. Ton met les eccl^ 

4ifP»rju ; qu'Âi^ 4^ Tot^ d'pipi^. ipiiifrmi«a populaire, ikni 

peiltr^^'a aurait la vicri^ift, Cep^adant M. rëvéque de 
TSifKiitm i|> pi?<4^.«a9MM.rieB« nSjS^M apposé à riea; il a ëil 
^ la démarcation de$ diocès«ç devak élra^aiitaasee^aaoïiooaia 
^f^^'^f' fi^P^ll^ ^ voylu lui donner la mort; et Ton xlfi* 
pa|ii^.ip*j|^E^iiiM» dm iie mtoia dinoès^ » ao jaîlini da 
piéme peuple, se mettre en état d'arrestation ! Je n'ai aucune 
.ftife s«ir i'ëtrittgc) adressa qu'pa yous a pnéssatéa 4 
ca ; 4e« ifiN^bHidissmsiis i|a'«Ue a me feraient la bon» 
ch^,... On a dit <{i{file sîëge de Paris était vacant* ou bien qu'il 

^t^if SUPWM laSavaie* ila mais Men q«*<Ks jquiitiit saa 
diocèse pour ^iwnr dans la capiude; mais jeue^styais pas quJoa 
ijjlijt^ la ç^itale po^r pas résider. * 

. iI#^p|KM^«f|^i| qowiia des racherûbes.a asd aocasèr M^i'é» 

de Parjs de son absence , et il savait la. cause de cette ab** 
Dip^^ jj §(]^vait que ce vertueux pnélf^» ce bienlaiJi^ du peuple, 

iiaîLmanqaë d'hêtre lapidé par ie peupla. Gfxj^fm an s erobM Wa 

rapport, qui nous év.rx parfaitement inconnu» -c'ebt après qu0 

çl^.opjA^s on(.{m*u à la trilmneavec de» discours écrM^t <\m 
t^s nAu^ refusez un ajouraemein de imt jourst néownifa 
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Si cependanl M faliak répondre à eette-pMîe^a njfipoft » oh, 

du ton le plus aujjuste, on s'est permis de censurer toosles évô- 
queSy taadis que le coqM-lëgisiatif doit entourer les {pasteurs de 
rÉglisedu respect le plus profond , nous dirioi» qu'il y anutinl 
de lâcheté que d'injustice à attaquer des hommes qui ne peuvent 
irépondre qne par h patience ; nons dirions qée ce clergé fpjpM 

dans cette assemblée au nom du Dieu de paix (On demandé 

Tordre du jour.) moment de k vérité est venu, vous l'enten- 
dres» Noua dirions que ce clergé, appelé ait nom dn patriotiann^ 
ne devait pas s'attendre, en venant prendre place parmi les re- 
prësentans de la nation » à se voir livré au mépris du peuple dans 
cette tribune; nous dirions que si nos ennemis ne trouvent pès 
notre tombeau assez profond pour nous croire anéantis , c'est 

I 

par leur mépris que nous reconquerrons et l'estîme et Fintérèt 
iè la nation..... On n'a pas rappelé ^ Tordre les onAenrs qui mit 

insuhélesévéques, auxquels tous les ecclésiastiques s'empressent 
ie donner par ma volit des témoignages d'admiration et de res» . 
pecl. Quand nous rendons cet hommage public à nos chefs , 
nous voulons apprendre quels sont nos sentîmens pour leur gon- 
reniement paternel i ponr les soins conragenx et constans qu'ili 
prennent pour la gloire de r£glisede France, de celte Eglise 
aujourd'hui inconnue, et qni n'en est pas moins la première 
Église de Tunivers. En Icss louant comme la postérité M louera» 
je sers la chose publique ; car, prenei^y garde, il n'est pas bon 
4e des martyrs. Les hommes qui oiit la conidenee'de leurs 

devoirs sacrés, feront voir que le sacriKce des biens de ce monde, 
que le sacrihce de la vie ne leur coûte rieu pour remplir. ces de- 
voirs, qu'ils n'existent pas pour le temps presAt, que c'est on 
autre temps qu'ils attendent, que c'est là qu'ils trouveront de 
véritables biens, une véritable vie..«.. Vous traiterez alors en 
ennémis de la patrie ceux qui oppriment sans intérêt des hommes 
qui prient pour vous.... (Rires et murmures.) Oui, il n'y a que 
les ennemis de hi chose publique qui puissent loùrflîenter, per- 
sëculer des hommes qui prient pour ceux qui les insultent, des 
hommes qui , dans la séance d'hier, ont donné des preuves d'une 
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grande loDganimitë, qui veulent rendre à Cësar ce qui appartieot 
àCësar» et qui en përimnt s'il le feat ponr leun devoin, 
■w mtr wopt à fasims entier que, s'ils nW po obtenir votre 
jbieoveilianoe, ils OQtJa moins mérité votre estime. (La droite 
a|ii>lsudiu) 

On demande à aller aux voix. • / 

lâ discussion efil fermée à une très-([rande majorité. 

Jf* Ouudh. Le décret n'est pas nsscE dnir. C'est un procédé 
extraordinaire que de fermer la discussion sur un ajournement 
qoand on seul membre a été entendu...... 

Une grande partie du côté gauche se lève et demande à aller 
aux voix. M. Cazalès insiste. 

M. Verchere. Je demande que, pour la première fois » U* Ca- 
salés respecte la Vdonté générale. . 

M. le Préùdént, J'ai suivi Tordre établi par le ré^ement. On 
a demandé que la discussion fdi fermée ; j ai consulté rassemblée ; 
J'ai prononcé lé décret ; il m'eitt impossible de mettre votre pro* 
position aux voix. 

M. Oûtdh, Cestun procédé très-extraordinaire... (On ioter-» 
rompt par la demande réitérée d'aller aux voix). J'ai donc l'hon- 
nèiir de vons^observer , M. le président , que l'épreuve a paru 
doufense à une grande partie de rassemblée; je demande qu'elle 
sôit recommencée. Il est incroyable qu'on ferme la discussion 
après avoir entendu un seul opinant; c'est sur cette observation 
que je m'appuie , en vous demandant de faire reonnmencer l'é- 
preuve. 

, M. le Président, Je ne puis meure voire pr oposilion aux voix, 
si rassemblée ne l'ordonne, l'ai prononcé le décret ; lessecrétaires 
et moi nous n'avons nul doute... Cependant il serait possiUe que 
rassemblée en eùt^ et je vais la consulter. 

Jf. FomeànU* Je n'ai pas plus de doute que lessecrétaîres ; ipais 

Il y a deux propositions difiërentes : 1° fermer la discussion sur 
le fond : elle est aplanie ; 2"^ savoir si on la fermera sur l'^lour- 

xiement: c'est CÊ qui reste à décide! . 
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M. le prë^deni consulte l'â^fiemblëe, ella iHâeusûon fmiéa 
auri'ajotinMment. \ . . ^ . \ 

Mi Vo^4 Ayant remarqué qaelqu'obacMféilirfsr I« projet 
décret, bous efi avons retouché la rédactiou pour le rendre pM 
dair. 

On 6e dispose à mettre l'article 1" aux voix. 

M. l'évêquif d». déctaire cp^H M ÎÈàpmÊllé^ de 

prendrè part à la délibération. 

Attsieurs eeclêsiaistiqaes se lèvent en signe itdfiésion i cette 

déclaration. 

Les ariieles sont mis aux voix; une grande partie dxsôté dwit 

ne délibère pas ; le dé(;ret est rendu en ces termes : 

t Uassemblée nationale , ouï, le rapport qui fui a été foit, ait 
nom de ses comités ecclésiastique ,iles rapports »*d'aiiéDa|îoft et 
des reeherchest décrète ce qui suit . 

t Art. L Lesévéqu^y les ci^Hlevant archovéquas» les curés,- 
conservés en fonctions, seront tenus', s'ils ne Font pas ftîl, de 
prêter le serment auquel ils soui assujétis par rarticle 50 du 
décret di4 24 juillet dernier, r^^lé parles articles 21 et 58 de 
celui du même mois, concernant la constitution civile du dergé; 
en conséquence , ils jureront, en vertu du dccretl^i-dessus , de 
veiller avec soin sur les fidèles du diocèse; de la j^roisse qui leur 
est confiée; d*étre fidèles à la nation, à le loi et au roi ^ et de 
maintenir de tout leur pouvoir la constitution 4^rétée par l'as^ 
semblée nationale et âccepiée par le roi; savoir^ Cedit qui eonif 
actuellement dans leur diocèse ou dans leurs cures, dans la huî^* 
tame; ceux qui en sont absens , mais qui sont en France , dâûHs 
uamols; et ceux qui semt en ps^p éVMfjCT^ daitt* deot mois,'' 
le tout à compter de la lujblicalion du prescni décret. 

» 11» Les vicaires des évéques, les supérieurs et directeurs des 
séemiaîres, les vîciires des curée , les professeurs déseMneim 
et des coIié{;ei, et tous autres ecclésiastiques fonctionnaires po- 
byes,ierûat,<lanele même délai y le sennent de remplir leurs 
fondions avec exactitude, d'être, fidèle» à ls Mîen> à ktlssel^ 
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crélcc par rasi>eujiilée ualionalc el acceptée par le roi. 
iM L« tfferÉIMft fleM pMémi jûttr dé ^finUMcbe à Fiâm debi 

messe; savoir par les évèqucs, les cî»devanl archevêques, leurs ~ 
¥icur«9r ks supérieurs et directeurs des séminaires^ dans Té» 
glae éfiÊWfÊÛ»^ ei lè^eniéft, léunf vicrim» et tous Mitres 
ecclésiastiques fonctionnaires publics, dans l'égalise de leur pa- 
BQÎHWyet tou8 6R|U'éseiicedttceiiiseîi-gé^ la oofumiiiie et 
iltoiMliMi A eet eftrt, ile ftrâit, par éetk , au moli» deux joiA^ 
d'atamce y leur déclaration au greffe de la municipalité, de leur 
iMMlo» de yifâiv le eerïMDt 
fiorevMterlejoap» * 

r CemL desdita ëvéques, ct-devent archevêques, cùi^és el 
autres eoclësiasiiques fbfictionnaires pubitcs, qui sont membres 

de rassemblée nationale, et qui y exercent actuellement leurs 
fimelloos de dépotés» prêteront le serment qui lés concerne res- 
pectivement, à rassemblée luuiuiialo, dans la huitaine du jour 
auquel la sanction du présent décret y aura été annoncée; et dans 

lé huitaine sttivame, ils euverrent un extrait de la prestation de 
leur serment à leurs municipalités. 

y. Ceux desdits évêques , ci-devant archevêques, curés et au* 
très ecolésiastiqiies fonctionnaires publics, qui n'aorout pasprélë, 
dans les dâaîsdéterminés , te serment qui leur est respectivement 
prescrit^ seront réputés avoir renoncé à leur ofBce, et il sera 
pounru' à ieiir remplacmeiit , comme eu cas des vacaaeès par , 
démission , et en la forme prescrite par le titre II du décret du 
juillet dernier, concernant la constitulion civile du clergé; à 
refïetdei.quQi, le maire sera tenn^huitaine après Texpiration dudit 
délai , de dénoncer le défaut de presiaiion de serment ; savuîr, 
de la pact de revécue» d'un ci-devant ardievéqiie, de ses vieai- 
reSt des supérieurs et diredeors des sémiDaires, au proearediw 
général-syndic du dé|Xirtement;.el de celle du curé, de ses vi- 
caires, et des auuces fonctionnaires publics, au proeureur-syudie 
du. district : Fassemblée • les riiidanl ftirftiw et responsables ka 
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mà eclesiBtm dekar n^Kgeoce à procarer r6xéciitkHi da pré* 

sent décret. • ■ 

»VL Dans le cas oiilesdits ëvéques, ci-devant archevêques, 
cnrës, vicaires ei aotres ecclésiastiques» fonotioiinaires publict, 
après avoir preië leur serment respectif, vieudraientàymanquer, 
soit eu refusant d'obéir aux décre|s.de rassemblée nationi^e, ao* 
ceptësoa sanctionnés par le rm; soit eo formant on en mitané 
des opposllions à leur exécution , ils seront poursuivis dans lc$ 
tribunaux de districts comme rebelles à i|t Joi » et punis par la 
privation de leur traitem^t/et en outre déclarés déchus des 
droits de citoyens actifs» et incapables d'aucuue fopctiou publi» 
que. En conséquence, il sera pourvu à leur remplaoement en la 
forme dndit décret du 18 juillet, sauf plus gfrandes peines, s'il y 
échéait , suivant Texigence et la gravité des cas. 

»YII.Geux desdits évéques,arcbeyéques, curés etautresGclésiaft* 

tiques fonctionnaires publics, conservés en fondions, et refusant 
de prêter leur sermentrespeaif , ainsi qite ceux qui ont été sup- 
primés ; ensemble les membres des corps ecclésiastiques dédarâ 
également supprimes » qui s'immisceraient dans aucunes de leurs 
* andennes fonctions publiques, ou dans celles qu*ib exerçaient en 
corps, seront ponrsuim comme perturbateurs du repos public, et 
punis des mêmes peines que ci-dessus, 
' VIIL Seront de même poursuivies comme perturbateurs de 
l'ordre public , et punies sniraiit la ri^enr des lois , toutes per^ * . 
sonnes eccélésiastiques ou laïques, qui se coaliseraient pour com- 
Mner tili refiis d'obéir aux décrets de l'assemblée nationale, ac- 
ceptés ou sanctionnés par le roi , ou pour former, ou pour exciter 
des opposiuons à leur exécution.»] 



Ports. La dénonciation des minisUres (aite au uom de la com- 
mune de Paris, et lue par Danton le 40 de novembre, aineoa 
la retraite de La Tour-du-Pin et celle de Champion de Ctcc. Le 
premier fut remplacé par Duportail, à la date du 16 ; le le 
second remit les soeanx à Duport-Dntertre. Nous avons déjà vu 
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fwdastt fléaMeduésepiemiare» sttria|NrqfK>st(too deiiiauzat» 
riMiciBbM#éiaitempai46deladMreelm iréiorpubKc, etque 
I^ecker n'avait eu 4'auirc successeur que le premier comuiis Du- ' 
frnve^ nm» avons tu Fleimea nonmié» le â& octobre» à la 
place de la Luzerne, ministre d6 la mariae: ilnerflStattdÂiiede ^ 
ranciai cabinet que Montmorin auit affaires élrap^ères, et 
GsigiiarddeSaint-Priiestàrnitérieor. ' 

De tous les nouveaux ministres, Duport-Dulertre était celui 
ifâ joiiîasaîl de I9 plus grande popularité. U n'éurit cependant à 
l*abri ni des attaques ni des sonpçoils. Voici l'opinion des jour- 
sanx 1 nous commençons par ceux de la bourgeoisie» * 

€ Le roi a ^Kftposë de la place degarde-des-sceanx en favenr 

de M. Duport-Duiei ti c , avocat, qui s'esl distinf^ué, par son pa- 
triotisme et son excellent esprit, dans Us assemblées de la corn* 
mtine dont il a ëtë le représentant. Il a été lieutenant de maire au 
département de la police dans la municipalité provisoire, et 
il venait d'être nommé» dans larmnoioipaliié actneUe, substitut du 
pvoenreiir de la cominme. Noos ne lerons qa*iroe obser^tion en 
faveur de ce choix. M. Duport, pendant plus d'un an qu'il a 
nmé des fonctions aussi délicates et aussi scabreuses .que celles 
de chef du département de la police , n*a excité , contre son admi- 
nistration, aucune réclamation, dans un moment où l'opinion pu: 
bUques'est montrée souvent si ombrageuse et si sévère à T^nd 
des meilleurs ciloyeus. » ( jQuriml de Parhi, n^ CCCXXVl , 

c Uâëvation âe H. Doporl^Dotertre aux seeanx a été un su- 
jet de joie pour tous les patriotes. On eût dit , sous Tancien ré- 
fpmef que c'était un homme parvenu: on doit dire que c'est un 
liomme de mérite à qui l'on rend justice. On sait, au reste, qu'on 
a vu plus d'une fois les sceaux, en France, entre les mains 
d'hommes qui n'avaient d'autre recommandation que celle du mé- 
rite et de la vertu, et jamais les bons Français n'oiiblîeront les 
noms inwo r te l s d'OUvier et de THopital. t {Chrimique de Pmis^ 
ift^OGGXXyiI,p.i306.) . é 

Les journaux révolutionnaires s'expliquaient avec moins d as* 

T. Vllk 10 
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lamneii < IfoaoïipcowiQDS.permoei mais tenons-nous mr noa 

nus k révolution avance » pl«» ©eu» ^^àÊfi^Bâ Mt pforfWI 
yff^ rtf^ ^ dolmt |)ay^ (ie kar permuieéMenacés de touies p»'Ué 
ttnhfcgrt ff «HiedaMt nous Mm bara â»k pkis fliiÉUH 
ittipo; avons besoin, auprès du monarque, à» WÊhuÊMpÈ^ 
trioMy dans toute racceplioiide ce mot; de ministres mîMion^ 
Boires préshanl kl nouvitte raligieii v ^ m^ m^ éêB^ Ben 
|1|[S (difficiles à çouverûr que les sauvages. On^ mèltra peulrélr* 
Èmeti mm pour ftîre «Ranger docallA wêm, nonveitiilii nM^ 
très eux-mêmes. Hênoft» «néimii nmm^ i'iW vérifiaiM ofll 
fîsii aria flff* taoi 4o fai» éprouvé , qu'iU sachent que le peuple est 

piét à «uKer ta justiae «ipitea»^ ip»'^ vMrait 
Ues fi^re passer pour d0rincen8lamo«4ftl'ifi£;rali|«da« t ^ 

ds Pork, p« 



ta page 4^ de son numéro LUI, Desmoulitis sécriaîlt 
^YH^lfcrfilipirt^DiilMre! firané é t a wMunont daa^dittawi ëè 
fiacre qu i le conduisent à la ooamnnié , 4è T«le hs iioi|àtaM il 
iai maifltfiTf y asoorter la sapin. » Au numéro LY| p. 119^ fl 
MiM ainsi inr fltfÉciibauslM: t <kiiMS«teproaii4d^ 
T«r tiré de trop favorables augures de réJcvatioir dt D^paWf*lli^ 
iirtr^ aMSÉaaas^Aqniéavona-noas cattenomination? Je vous pro»- 
teste <<ue<fèstàlaP«yeit«rat«îsrépoiidttqiiriq«'iiih«^ 
doit le sa\oir.— En ce cas , nous voilà réconciliés avec la Fayette 
éMenlkapiliialt»< àymwraoïi connaît l'ouvrier.— Non, dit 
le journal des Jacattoa,- caltè nsiBiBalbtt éstéaeèMSi» te^isl 
Meaott el A»di^ Barnave, cpi, pendant huit jonrs, ont persécwlé 
Ué MoMaam pmr la déaidaf itprapesar au roi et citoyen mi 
ée la révo Union . —Non , dil un «otre , e«ltaiièmiBÉ*o« titt dne à 
Fasaiea.clAal» d« la rue du Grand-Uiantier. — Mais , comme <M 
toÉaa'aoeofëam «ft «a pAu qu« «• paa to roi ^ 
mmme. Or , a il ne noniHie pas legard^€SN«ci«tv qw 
nt-éi^ Y a-l-il rien qui fesse mieux sentir que le comité de Éd»» 

.siîtuUaft, et «fosBÉWfliifcrt baisi*^ 

CI 
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natiOQ à Ift Mkn «au hrdttificr itti vol. ^ • 

Marat était pIuÀ précis, c un fiommé (Dupori) qui jouit 
d'une aussi boDoe réputation que le puisse un Uobln. S'il Uedt 
encore aux |)rëjagës de sod état, et à ceux du royalisme» comme 
je u en (tiis aucun doute, du moins il u'a pas ceux de la naissance. 
Plébéien d origine, ainsi que Fleurieu e( Duportail, ils n'ont 
^tnt I Initei^ contre f étji{]f îtôement â'oÉT nouvel orif^ de cfa<»6es ' 
qui les humilié, pursqo'it fait leur é!ëvatî(yn et qu'il peut faîre 
fecir gloire, s'ils onit assez de raison pour sentir que le séul 
moyen derèsier en pflace éc de jonlf dé Festfme ptilill^ne , esé de 

ne jamais oublier leur devoir, ou pour tnieuj^ flire de tout sacrî- 
Aer a ta patrie. « (L'/imi du peuple, ii« GCLXXXlî, p. 5.) 
Au n* CCXCVI , aprte aVoir rcpi^délié â XOtaxér du peuple 
des é!og:es indiscrets et prématurés , et l'avoir remercié des md- 
qull y apporte dtms sa fenitté ûn ^ novembrè, JÊsttàt fié- 

crimine ainsi contre fe ministère. * A l'éfjard des nouveaux mi- 
nîsireSy rien n'est ehan{jé que ie nom: il ne faut que connaître 
• les iiianfÉiés él leur* réiaffons avec leiiri dévanéie^s pot^ lètei^ k 

cet ^ard jusqu ù lapparcuce du doute. 

i Necker, de bomeuse mémoire, a été rempfarcë par Du- 
fireAéf sbn'pirèmiér commis « autre fri^n du même aloî* jQtt'oi 
«mf[e qtièt devait être le eenâdent d'un te! maître ! Chargé dè 
^exécution de tous les plans (faccapuremens de o^rains et de nu^ 
méniif^i ée tsës te prejéu d'ewoqoerie^, éa ^cfïntiotttt,' éè 

concussions, d'extorsions, dont il tilait peul-cUe iui-mèine i'au- 

lettr, il mdfcbait sar les traces de Fadmînistrateur des finances 
•M&iwe anibee mconeevaUle* Qu'on songe avee qM^.eàtmm 

teriè îl tt bercé l'asseitibWe nationale d(* prétexte e^i f)réiextè 
pMT hià refuser, tes cûmfiM 4% ki gestion de ion patvony el in 

pHfoeùtadcfXi dor ^të fou^e; et nous aurions fà I)Oti(iofttié d% 
vous ooniier en lui, surtout depuis que Camus et tout ie comilé 

definancéa s'est fA*ostitué à la cour! Soyons*éa sûf^, il ijiotti 
trompera^ il nous tralura« il nous vendra avec 1er mèma frem 
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que iyoa prédécesseur, et tool m aott assurant de sôq eoUer 
ilévioâiiient ptlriotique; que di»^? il bow a d^^ «aidiia (i)« 

f . La Luzerne a été de même remplacé par Fleorien , son 
premier commis. Fleurieu , non moins faux , uon moins tartufe « 
noo moins ennemi delà iiberië , mais plus plat et plus bas mlèt, 

ne doit sou élévaiiou qu a sou aveugle dévoùmeul aa cabinet au- 

# 

urichiea. 

> Duportail a succédé à LaTour-du-Pin : Duporiail le protégé 
de Duchàtdei » et le oompagnon des carafanes américaines de 
Moiië^ Il y a quelques années qu'il fîit eovoyé à Naples pour tra- 
mer contre la Porte avec Salis , l'atroce colonel de Château- 
Tieuz* Aujourd*lmi, marcliant sur les traces de sondefancier» 
Il abandonne la {;arde de nos frontières dé{jdrmes à d'Âuticfaamp, 
à un d'Esterbazi , à un fiouiUé » tous trois inMmc^ contre-révolu- 
tionnaires. Il conserve des traîtres à la tèle de nos rumens ; il 
laisse les régimens patriotes dispersés dans les garnisons oii do- 
minent nos satellites allemands, il continue à &ire éprouver des 
traitemens barbares aux soldats martyrs de la liberté , qii*M re» 
tieui dans les cachots , et il continue à laisser manquer d'armes . 
les gardes citoyennes* 

. H) A l'on/ du peupk. Dénooclatloii eontrs le t^aaf llofrene, élredeiir 
Set financet» «Le tréior royal continue k accaparer le ntmiéralre s . il Sie 
le confi de faitent à volonté; U confie tone les lonn^diffiérens astotrarii 
S cbaciin 100 h 150,000 liv. d'assicnats pour accaparer le numéraire. Gea ae» 

capareurs ont différcns bureaux dans la capitale, od sont Icè entrepôts de 
l'argent que des sous-a^ioteurs nchètent dans tons les qnnrtiors. Ceux-là 
vont tous les soirs chez les pro«5 épiciers , dans les grandes boutiques ou ma» 
gasius , raûer tout le numéraire. Ils sont à la quête des écus de 6 livres et 
de S Ut. D'autres font une pareille moisson à Saint-Germain et dans toutes 
let TUlea volilnet de Parla et même dana les proirincea. Il y a dix partIcuUen 
connus, dont le commerce est d*aller à tons les marché de Sceaux, de 
Polêsy, au compte du trésor royal tllsy adiètenltenoméraliedeemaMiiiiiiili 
forains. Le résultat de toutes ces manœnvresmmiteiMir jour à plus de SOOyNI 
llv. (i'fsprces qui vont s'engloutir dans le trésor royal. On dc^srche jusqu'au 
moindre ûlet d'eau, et à celle monstrueuse concussion, se Joint encora 
celle dv tout Targcnt des Monnaies, qui va au trésor en sortant du creuset: 
aussi ne voit-on pas un écu ucui. Dernièrement il est parti de VHÔtel de , 
iuigfui on liertl de lenia en oTi et beaucoup d*écus pour notre liieiibeareax 
archev6(|ue, cela a été conduit à Turin en pealCb On payait les lonlad'or 
80 sols. Signio A.-G., capitaine des grenadiers delà garde citoyenne. — Paris 
leSSnoirenbre. 
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> Soport-Dutertre a pris la i^ce de Cbaaipion. D'abord mii- 
nicipàl suspect » sa soui^esse le reoditcber au.mioisiériel fiailly» 
' c|m récompensa son dévotoeot par une pUice de lieutenant de 
maire. A^'z adroit pour ne pas faire parler de lui dans les af- 
fures d'édat, dont il éviuît de se mêler; ses pHneipes et ses 
sentlraens ne sont connus que par ses hahiludes: il est du club 
de 1789. U était l'un des idèles du uuiîre aolipatriote, ii était le 
protégé du général eontré-révolutionnaire ; ce sont xes înftmes 
pau*ons qui l'ont porté à la place de garde-des-sceaux. On le 
loue d'avoir refusé la place de commissaire du roi à Nancy ; 
mais c'était un trait de politique. Sachant bien qu*un commis* 
saire du roi nejpeut que trahir la nation • il a craint de se faire 
anathème, ^ de se fermer la porte aux premières places ; mais 
une preuve incontestable qu'il est tout à la cour de Saint-Cioud, 
à fiaiily et Motié, ses protecteurs, c est qu'il a pris pour premier 
oommis Duveryer, rédacteur vénal du rapport de Nancy et le 
digne protégé du général Au surplus, avant de prononcer 
défimtheBaent» je vais mettre le prétendu civisme du nouveau 
girdeKleS'^ceaux à une épreuve d'éclat. » 

Le lendenutitt Harat tint parole. Il publia une lettre à Duport, 
dans laquelle il lui exposait que Ciiampion son prédécesseur 
avait désigné quinie cents commissaires du roi pour les nouveaux 
tribunaux; que ces commissaires choisis parmi Técninedes gens 
de loi , étaient pour la plupart des lieutenans de bailliages » des 
sobdélëgttés d'intendans» tons ennemis déclarés de la révolu* 
tîon. Il ajoutait que Le Blanc de Verneuil et Boucher d Argîs 
étaient du nombre» et qu'un pareil choix avait excité Tindigna- 
tiou publique. Après ceb Uarat déclarait à Duport que la confir- 

\\) Dateyrier et Oahicr, officiers mimlcipiiix de Paris , nvnient c tr nom' 
uaés commissaire» du roi pour diriger une enquête nur les affaires de IMancy. 
— Leur rapport fat, de la part fin îa presse patriote, l'objet des plus vives at- 
taques. La critlcruc des Bi coludons df Paris (u« LXXI] nous a paru la phï«r 
concluante. Comuie le travail des coiimussaircs servit de base à celui de , 
Bràlart-Sillery» dernier rapporteur oinciel de celle affaire, uous avonf* 
INM ^'UHÂadt eiMnr c«tte pièce ; le lecteur la troutwt k la féanee 
4tt e ^eilibf«.UIM^ m «nftpitn.) 
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mÊàim deces giMiMi» injciûnéàèMe^àd la lëtoitkio, letiii de 
n jiart k fNmwe d*«ne eompiMMé éfidml»» » 

Marai revieotà ia clidrge dans scm 5U2. li rappelle à Dnpopl 
le choix dit qaiineetiiis commiitaiieft lOf^wu De pim» U l'isr 
tite à fsm eonnaitre l'usafre des fonds secrets pendmit ¥m ed> 
mttistnitieii de ia police , et à prouver, s'il peut, qu'il &ii ëtran* 
fgÊtk riotratien des bndes de omehaids dont la Fattltiel 

Baiily ont infesië la aipiialc. — 
AmaiffUc éiMwraU d» dèparuumU de Paris, [Les eiectcurs du 

département se aoM ràuiia le 18 au ntia daaa la gtaede «aUe 

de ievéché meliopuluaiti , d nprè<» ia coavocaiiuii de M. le pro- 
eoreoMyedia de la oaouDuoe* Celle première séance a été tns' 
molinevae ei de pan d'inlérét , à canse de la disposiliott. iaeam^ 
mode du local et de la présence d'éiran{j[ers qui s y étaient ia- 
trodnitss La deycfi d'ége a été pmisoiremaBl éki président. On 
a arrêté qu'il écrirait i M. le maire pour demaadar-uoe f^réb 
eitàrieure; au prûcurenir«&yudii:, pour faire disposer la sallti en 
fUradips. Onaarrélé, en outre » yele dayen dige daa éUnimra 

ecclésiastiques dirait uae messe liasse a neul' Iieures précises ^ 
pour l'ouverture des éi^tioosî que cette me^ serait précédée 
dtt Vem preator^ et leirminés par le Domne salmm foc geniem^ 
salvam [ac legem , sàlvum fac regem. Le mode de cette dernière 
prière a excité de g[rands débats (i). On a divisé ensuite les qua? 
rante-hult aectioos et les seize cantons en tiuît bureaux pour Ip 
véirilicatiop des pouvoirs. Cette division s*est faite par ia voie 
du sort, de uiaujère cependant è composer cbaqtie bureau d^ 
six sections et deux cantons , représenté chacun par leur premier 
électeur, ce qui a douné huit coiumissaires par bureau et soixante^, 
quatre pour l'assemblée électorale. 

Premier bureau, L'Oraioirc, 11 u)U'î-de-Ville , les F.nfens-Rou- 

tfas^ caMadeCbiU4lien,,tiaUeaubiét pbûaKayale,n^P^iMi^ 
canton de Montreutl. * 
iiemièm l^ureui^* Gûbeliu&,. Popincouri, Maucouseil » 

(t) eefiit sur la proposition de l>j|(itoa que ce mode fui discuté ei adopM* 
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emkiii de MaMm, ki Sihliotbèquét. la plioe Vendteie, Plb , 

cantoB de Saînt-Denïs. 

Tnàiièmeéateau. Faubourd^ Saint-Denis» deft Arcis, rue de 
ilMtraiU caîitâideCiMraitoii^ rOb«ennito(re, 8aiiiterG€B«» 

TÎève, théâtre Français, canion de Believille. 

Montmartre , cantcm de Clichî » des Invafides » du Boale, <h» 

• ■ 

Bondi, canton d'Issv. 

Cinquième kurmi* Dtt Lolivre, GraD^e-Batelière, Quinie- 
Yingts, canton de Villejuif/ QuatfQTNaltopa» DupoDcaau» l'Ar- 
senal , canton Vincennes. 

Smèm ^urem. fiotre-Dame» la Croi&-Rdiigf9 les dnmps*- 
Élysées, canton du Bour(]^-la-Reine, Palais-Royal, Fontaines de 
Greneile , du Temple« canton de Pierreûte. 

Septième buireaup Im Tuileries» Bomift-Nôavéle» mnM des 
Innocens, canton de ChoisMe-Roi^ Henn-Qoatre» Roi-de-8$ciiej; 
PoiawiWlM^i^» camande Coioqabe* 

JfiiittènM bunau^ Ponlainede Monimorency, plaee Yendtoe» 
place de Louis XIV, Termes de Julien , c^iton de Passy, Lux^m* 
ÏMurg^ des Lombard^, Jardin ée^ Plantes, de PaaMn^] ' 

— Ces élections concernaient les nouveaux juges; nous en 
donnerons le i^nsuiiai dans lOQifi 4^ d^^<Qbr#f 

1 
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Procès-verbaux mantiscrits de la commune , 12 novembre, — 
Distribution des maisons rcli(;ieuses sur le niobilier desquelles 
doivent être apposés les scellés , avec les noms et demeures de 
MM. les officiers municipaux qui en seront chargés, et les déno- 
mipations des couvens. 



tih NOMS 
àes coiniiiiiisaircs 
utuaicip.iux. 



Leurs demsurei. 



MM. An.klle. 
Mullot. 

Garran. 
Stouf. i 

Qualreniùre. 
Levaciier. 

J.iilîcr. 
, Cburun. 

* DeLoui'ges. 
Gandolpbe. 

Destnousteauz. 
Bernier. 

"Viguier de Gurny. 
Re^nault. 

T 

J.-J. Lcrout. 
— . Kuussvau. 

Dfsmniions. 
BeauCiâ. 

Gousîemann. 
Leroux (Etien). 

Hiz.ird. 
Pre'vost. 

• 

'Dacier. 
Lafisse. 



Noms des CouTens. 



Rue des Qu!»tre-Fils, n. 7, 
Rue Saint-Victor. 



n. des Grands-Augustins, li. 
Rue de Babylone. 

Rue Siiol-De-nis. 
l\ue Bourg-I'Abbc*. 

Rue Mc'slay, n. 19. • 

R. du Buurbun-Villcneuve, Si 

Il caicrne. 
R. des Filles-<lu-Calvaire|i6. 
Rue et Ile Saiut-Louis. 

PL du Cbevalicr-du-Guet. 
Rue des Lavandières. 

R. des Vieux-AugustinSySi. 
K. du faub. St»Uunorc, n. a i. 

Fg.St. -Martin", hôtel des Arts. 
R. du faub. Mt.-Mai lin^u.l^x. 

Rue Papillon. 

R. des Guurdes,3,2i Chaillot. 

R. des Mauv. -Paroles, n.5. 
Rue idem, n. 8- 

R. des Fosses -du-Tem pic. 
Rue St. Antoine, n. 3;^. 

Rue Chabanuais, n. 18. 
Rue 



Bl incs-Manleauz. 
Cipticins du Marais. 
La Mercy, rut^ du Chaume. 
L: .Mercy, rue des S<-pt Voies* 
Grindy-ÀUfiustios. 
G iriiie» decbaussc's. 
Piémunlrcs de la Croix-Rouf*. 
Saint-Martin-dcs-Cb;imps. 
Sai n t e-Crui X • dc-la-Brcto onerîe. 
, Carines-BilL'ltes. 
1 Baruahilel. ^ 
• Saint-Denis-de-la-Chartre. 
' Malliurins. 
l'icpus. 

Les ClunistcS. 

Bernarciiiii. 

Préiiiontre's , rue Haulereuille. 
Abb iye Saiiil-Victor. 
Saint-Louis-*la-Culture. 
Ftfuillaiis Saint -Honore'. 
Dominicains Sainl-Honore. 
Petits-Pères de lapL des Victoires* 

tRc'collets. 
Capucins-Cbaussee-d'Anlin. 

iFcuilhns d'Enfer. 
Los Chartreux. 
Tbeatins. 

Bone'iiidins Anglais. 
Dominicains, rue Saint-Jacques. 

i Minimes de la Place royale. 
Carmes de la Place Maubert. 
^'otre-Dame-de-Nax3•■elh, 
AbJi.-)ye Sainl-Germain. 
Augustins de la reine Marguerite. 
AbliayeSainte-Geneviève* 



Dans la séance du io, je corps municipal, sur la proposition 
delà Fayette, vota des remercimens au commandant du ba- 
taillon de Henri IV, à son bataillon et au détachement de la ca- 
Valérie nationale, au milieu des mouvemens qui avaient eu lieu 
le 15 [{), « Ensuite et sur le réquisitoire du second substitut du 



(1) «Deux seuls ofllciers, aussi plats coquins que satellites barbares, se soai 
montrés dans cette rencontre, comme dans toutes les autres , dignes do 
choix de l'immortel restaurateur de la liberté : l'un , est le 5ieur Carie, cofn> 



Gc 
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praoïreivdeh conuBiliiey le corps municipal a chargé MH. Hi« 

nier et Desmousseaux de lui présenier incessamment un projet 
d'iiKlniciîoa et de^consigoe à donner à la garde nationale pour 
Feiercîee de ses fondions, t 

A la séance du 19» une clëputaiion du bataillon des Cordeliers 
Tint solliciter la prompte décision du corps manicipal sur la dif- 
ficuUé qui s*était élevée à l'occusion de Danton nouvellement élu 
«on commandant. 11 avait été nommé en remplacement d^ Yiletie 
ta fuUe pour concussion. Celte affaire, renvoyée à nne antre 
sâince, ne fui pas \'idée à cause du désistement de Danton. La 
môme dépulatipn annonça avant de se retirer et remit &ur le bureau 
nneadresse portant que plusieurs cîtoyensduci-devant district des 
Cordeliers s étaient iorniés en club civique et qu'ils s'assem* 
Uaient dans le même local que les assemblées de district. 

La question de là consigne fut reprise dans la séance du 21 . 
Ia discussion fut ajournée extraordinairemeut au lendemain , et 
k lendemain» unanimement ajournée. liOâS, sur la réclamation de 
Fétat-major général, le corps municipal arrêta qu*il nommerait 
à ripstant quatre commissaires qui se retireraient devers le co- 
mité de constitution pour lui demander l'explication de TartideS 
du décret du 23 février 1790, sur la tranquillité publique, et 
soliicster un règlement et une loi. qui déterminent le cas dans 
lequel la garde' nationide doit étcS" autorisée à repousser la vio- 
lence par la force. 

P^esœ. Nous avons intercallé,dans le courant du mois» des 
extraits de journaux qui nous ont paru le plus pi opre à fixer 
l'opinion du lecteur sur le mouvement de ces écrits, lis s occu- 
pèrent beaueoup du mauvsiis emploi que faisait la mttnidpaKté 
des bataillons soldés de la garde nationale, et commencèrent à 
i^onler, comme mouchards, un grand nombre des vainqueurs 

mandant du bataillon de 1161117 IV» qui, de son propre mouTemcnt, avait 
amené du canon contre les citoyens» l'autre, est le sieur Ueauregard , ]>à- 
twé do Bwtin, Wnr àtoor, sbtre de inavëciiiiiiMée,sanie d'Artois, et coupe- 
lanet de polioe, qpA mit commandé à ses cavaUen de charger les pistolets. 
CeMlIsrs, oJldfit ttmalUtr «s(ls «moflte, Icar a-i-U dit en arrivant : dix par- 
sMUSfsnSenUiidiieepNiwi.» (£'Jaildii^Mviit,ii*CSGXIII,p. S.) 
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dèfa Bastille. Au mois suivâiii, ces deox^riehdevieiiArQmfM 

nombreux et plus pressa ns. ' 

-rll ne nous reste qu'à analyser les séances phîiosophiqoes dt 
cercle social, et à raconter une démarche des patricHes en ma* 
tière de presse» irès^curieuse assurëiuent. ^ous commeuceroos 
par4à. 

tLcs pairiotcs du café Zoppi, vul{jai rement dît Procope, pro- 
fondément affligées de la licence des auteurs de la partie polîiique 
du Mercure de France, de la Gazeite de Pùvi», é&VAkn du M, 
des Actes des Apôlrcs, de la Chronique du Manège, du Journal 
de la cour et de la ville; convaincus qu'ils sont tous calomniateurs 
de la paHte saine de rassemblée iiii[tîoiiale»'et les dëcraeteâit 
forcenés de la consiitution française, qu'ils ne respirent que 
meurtres, qu'ils voudraient, s'il était possible, imprimer lem 
fèuiltes avec le sang des mdilears éito^ms; justeneac «iaMiés 
de» maux que peuvent causer ces papiers infâmes , dans iefe 
déportemens ou la plupart surtout iM>nt envoyés , distribués gnh 
tis avec profusion , et interprétés de manière â séduire tes es* 
prits faibles, ont délibéré sur les moyens d'arrêter C6tte frénésie 
aussi seandaleiMe que funeste. 

c Mais persuadés que l'humanité doit être la base du paiHo-' 
tisme , que les moyens de rigueur sont les derniers à employer 
pour rappeler au devoir ; oubliant pour un tostaiit randaoe aveè 
laquelle ces ennemis de la libcrié ont bravé les avis sa*;es et pai- 
sibles des ^ivains patriotes ; se rappelant que ces iibellistes , 

♦ 

deotcepeDdaiii od ueprouonoeles noras qu'avec Iwrreifr, seit 

des hommes et par conséquent leurs frères ; voulant bien eroirê 
ei^ q«e leur erreur est plutdt l'efiet de l'aveugiamiM que #19 
erJmevoleûtaire; > 

» Ont arrêté unanimement ; * > ' . 

> Qu'il serait député aux rédacteurs des feuille» iocendiaires 
ci-dessus nommés, plusieuî^ triembrés de la société ^trioth|iié 
d^dit café , à i'efi'ei de les lameoet* ànm bon chemin petite 
paroles dopait; 

»£n conséquence de la délibéraiiou ci-ckb$uâ , nouA sousii^fues 



Uiyiiizeo by Google 



BOUS sommes transportés cbes les siénrs Eoyou , Painckoiicke , 
Gauthier, iionÙQt^Y^ S^rchand, Durozoy, Mallci-Dupan , et 
leur avons porté au nom des patriotes diidit café > le voeu de tous 

ieâ pairïoies de la Frauce. > Suivent les si(;naiurc>i>. 

La Ch$fùnûfue de ParUf à bquelle nous empruntons cette ci* 

laùuu^ ajoute (n° oi3, p. 1290) : cCelarrclé a eu son exécution 
liier jnatÎD : le sieur Durozoy avait mis son innocence au grand 
air; ses manuscrits et imprimés ont été saisis; les autres libet 
lîsles ont été trouvés chez eux et admoneslcs. Quoique le sieur 
abbé Royon ait plusieurs chambres, comme feu Denys-le-Tyran, 
il a été rencontré dans la rne, mais proté/|c contre la fureur du 
peuple par ceux tnèuies qui venaient lui faire une itijouciion 
charitable , et tous les susdits ont pris rengagement d*étre dé- 
sormais moins incendiaires, de mettre moins de mensonjjes, 
moins de calomnies, moins d'injures, autant que cela pourra se 
ftîre sans perdre leurs abonnés. La veuve Fréron a été fori 
scandalisée de cette visile ; elle a cru un instant que c'étaient les 
tapissiers du Palais-Royal qui venaieni lui donner un coup de 
main pour son déménagement ; mais elle s*est apaisée quand 
elle a vu que ce n'était qu'une depuiation patriotique, et que les 
orateurs étaient aussi modérés dans leurs gestes qu'énergiques 
dans leurs proportions. La péroraison de chaque discours à fini 
par la menace faite aux susdits hurleurs aristocrates , s*ils ne 
viennent pas à résipiscence, comme une conduite aussi frater- 
nelle doit le foire espérer, de les faire promener dans Parjs sur 
un âne , la face tournée du côté dé la queue. * 

Cercle social. — Le a* XIV ih la Douche de fer (novembre 1790) 
renferme un hymne à la vérité, avec cette, épigraphe : ytêTs 
fi«tfr#f. Cest un chant de pur panthéisme. 

Et si de la nature iineroiî»' rsl l'cuibiriiK , 

Dans sa forme diverse [ 1 esprit) il est toujours le tfiùmêi 

Laltse au r^tfle impar aôa venin et sa rage , 
MlMS MCPi l'ilmel ie fil S son imac»^ 

1 • . . • . On monts •«ma'imjr^te: 
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L'esprit divinise* SK COHÇOIT, s'éternise 

Remonte vers les cicux, «par les cieux aimanté* » 

L'homme est Dieu, coiMAU-tpi! Dieu , c'est U f érittf. 

Dans le n"" XV se trouve le quatrième discours de Claude 
Faucbet. Il y examine quatre chapitres du Contrai social ^ qui 
èont : de l'eulavage » de la première eonteniUm, da pade iocud^ 
et du ^ouierain, 11 reconnaît que ces chapitres seraient complets 
si Rousseau eût rattaché ses principes à la nature ; que cepen* 
dant« en affirmant sans cesse qu'ils dérivent de ressence des 
choses et des premiers élémens de la raison , il affirme implici^* 
ment que les mies conventions sociales sont natnrdles; car l'es- 
sence des choses e| les premiers ëlëmens de la raison^ sont , la 
nature humaine dans sa rectitude et dans sa perfection. 

L'esclavage est contre nature. La nature ne lait point d'es- 
claves et n'en veut point ; elle fait des hommes iibres et les oblige 
à l'association pour leur bonheur. Ici Fauvhet se laisse aller à 
toute sa verve contre les partisans de la traite; il dit que Blira* 
beau a lancé son tonnerre sur ce vaste crime» et après avoir énu- 
méré les moyens par lesquels l'i^Ssme a ëtouf f^é dans trois par- 

ties du monde la sainie niajeslé de !a naiure, ii ajoute : t Rompez, 

sansdiffèrer d'un jour, une balance exécrable oii Ton ne pèse 
que des têtes d'hommes, des fers» du sang» avec quelques den- 
rées de luxe, de Tindi^o, du café, du sucre. C'est un sublime 
avantage que d etre plus humain; c'est un grand gain que la 
vertu ! Jamais le crîmè ne produisit la véritadble prospérité. 

» 

^ Comment peut-on entendre encore ces maxidies affreoses 
répétées avec un sang-froid qui glace la natoré : On ne régit 
points les Etats avec de la métaphysique, avec la raison» avec 
l'innocence. — Ëhl^malheureux » avec quoi donc fottt«il toujoun 
les régir? Avec une force brutale» avec le déraisotmement» avec 
le vice? Le genre humain ne vcutplus de ces hommes. Le soleil 
de vérité se lève ; il éclaire de ses divins rayons ks ténèbres im- 
pures» les abîmes' infects et les noirceurs profondes où était 
plongée vivante» ou plutôt mourante la triste luimànité. La sève 
de vie eommen(seà remuer dans les âmes; le cri de la liberté se 
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fiûl. entendre à l'anivers : voici la résurrection des morts; void 
k joginient géiiénd des iniquités et des vertns; voiei fëienieUe 
raison qui prononce les anathèmes contre les anciens crimes ; 
foici Ja bonne justice qui b^t les hommes nouveaux dignes de 
rexisieneé; void le r^ne de la bienveillanoe et du b<wiiettr ppur 
tout ce qui respire. 

> Xa iNnemtère eùwmâon de droit natnrd qui constitue un 
peuple, est la réunion des volontés libres. C'est par elle qu'une 
association, est une association^ et un peuple un peuple; c'est 
en die que se trouve cette union même voulue par la conserva- 
tion : c Réclame ton frère , unis-toi, > et commandée par les con- 
vénanoei de la nature. Rien ne mapique au dévdoppement du 
prindpe de Vouaseau que cette parole ; mais die est essentielle^ 
die est tout. . 

^LepaUt f0da< se rédige à l'instant par cette unique autorité 

qui commande le bonheur : c Nous voudrons en commun. > Suit 
une discussioB^sur l'unanimité , dont il emprunte la définition à 
^ Bousseau : c'est l'accord de tous les individus à ae r^lr en* 
semble ; car, observe Jean-Jacques, pour que la majorité fasse 
1^» il Êiut d'abord que tous en conviennent* L'unanimité se 
trouve toujdurs absolue dans la véritable société. 

« La, iouverainelé ^ pour iondement runuiiimité; le souverain 
€tt rassqdatiott tout entière, qui fait la loi et la consomme par 
(Mm adhésion. t'—Fauchet présente ensuite à l'ammblée une suite 
d'artidcs rédigés sur cette doctrine. 

Au n* XYI (quatrième séance du Cerde» préddée par Goupil 
de Préfeln) , Fauchei fit l'apologie de la réunion, réfuta plusieurs 
attaques, et répondit pour lui-même, à ceux qui lui reprochaient 
de se montrer avec affectation en babît de prêtre, c J'avais, ce 
Tétement au 14 juillet sous les tours de la Bastille, lorsque j'ex- 
posais ma tète pour Je salut des citoyens ; cemanteau y fut percé 
de balles ; il me plàlt de le porter : où est la loi qui le défend? > 
Il termina pas réloge de Sieyèset d'André » membres-directeurs 
du Cercle. 

Le n* XIX renferme le cinquième discours de Fancbet sur le 
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Contrat social. Ce sont les deux derniers chapitres du livre pre- 
mitr^ l'éuu-^mi el ie domaine réeL^ qai ioi servirent de thè^it» 
CqpenàHrtt eBfratnëjpar fai réSMâhm dë ^ihà tmH sahm Mm 

aeau ^ il reavoie l'autre question à ia. séacce suivaate* 

ïiè principe faux sur lequel îî reproche à Jean-Jacques d avoir 
raisonné, consisle à nfetlre l'éiat de société en opposition avec 
Féiat de natnre. c Vous tous rappelez qné êe {frand ItoMné a 
comniencé le suMinne ônvra{]pe que nous discutons par ce henu 
principe : L* homme est né libre. Ecoutez maintenant où arrive 
en IkitoMt lé diapitrè qui Mmâr otenpeztiiuimlàhH OU ml 9^ 

pélit est i'esclavacjc y et l'ubêissance à fa lût iji/oTi ^cst prescrite èH 
ht liberté. Or, selon lui, rimptrision du seul appélH est ia loi lété 
nature» èt la soumission à la loi éwstAlë est TêHri é^îl^ tMé 
Tiiomme ne naît pas libre , mais esclave ; donc il ne troirvé Sa li- 
berté que loin de Inr-méine et hors de la natttré. Ce qiii «a^ikns 
RoQsseati la {plénitude' de b émtnâkûàti; est soi la pétîé»i 
tion de Tabsurdîté. Il a I)ien raison de conclure que le sens pliî* 
I^phiqne di^ mot liberté n'est pus îe\ dé soû su|et ; maig eotiiniiré 
R n'épargne pas plusladios^dâtts Sa pémêé que' le métdan^tt 
phrase, et que l'enchaînement de sa première idée avec toutes 
celles qu'il en déduit et qui eti démètst trèis-exactèideirt» nôtôtttrt 
l'homme de la nature comme une brute asservie h rinstinct , et 
l'homme de l'état civil comme un t tro f|ui sort de sa destinée nâ* 
tWe poor.s^erer par artifice à ki méHéilL'est^néeM ^vm 
déshonore tous les principes, et qu'il atteint Mïnon-sem le plus 
anttphihioplnque et le moins digne de son Qéme'é i 

Fauchet formule ensuite sa propre doctrine. Voici les généra- 
lités de ses articles : ' ' . < 

Il B'y ftpfnot de pais^gede i» oature à la socîélédL'élat ei«il-Mr 
doit être que la oonUnuaiimi et la progrenion de FéliA â»tttttnrcy 
L'homme nait libre, et pactise avec les associés qui Tenvironiient^ 

ne £ait que développer «es focuUës BfltnreUet aif «vaiiçast dnii 

l'ordre social. Toutes les exactes conventions sociales et tous les 
vfaîs avantages de i eut civil ae font dono qa'élever riMmime à ia 
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huMÊ dett nature» et lui faciliter les moyeu d'allttodrel h 

Infection de àa desiinée. ' » 

. Ce fut d^kDft la «i^mue séance présldlée par .Goupil « qoe Fan* 
dMt ttniHiHi Tanalyse du premier livre du Comnu soctalf par 
fexamenciii domaine réd.(ïi° XXII). 

Il adopte eDlièrèoiept Ja doctrine de Rousseau. Le.'priiicîp« 
est celni^i : c La terre est par Tordre de la nature le domaine 
r^de l'homme» >^ Yoici sa cpnséquencc: < L'état social, i^'esi 
imntageox aux hommes qu'autant qu'ils ont tous t[uelque c^ose» 
§i qu'aucun d'eux n'a rien de trop, » 
i f£p|r^ ce principe ccrtam ç^^e conclusion évidente de Koua* 
•SMit Faucbet place la série des raisonnem^* Nous allons- lo 
laisser parler lui-même, parce qu'il se livre à des considérations 
yhitrw^pl^ityniM qu'il est bon de oonvMtre. 

• Le plus ancien des livres, le plus digne des réflexions pro* 
londes da philosophe, rapporte, deux, faits de la naiure, qui 
ieiiS d'une vérité palpable et d'uneconséquence infinie. L'boflune 
a d'abord été produit adulte, doué d'inleUigeucc dan^i louie la 
fel<jode^raisoi^f a^vec u^ aide semblable à lui; la terre lui. 4 
été dôanëe en donaiDe, pour qu*ii la cultive et qu'elle le noor» 
risse. Tout est renlermé dans ces deu.\ laits, et tout déoiontre 
ipio oes deom fiûts sont ineoatestikblefi^' Je a'eiitends pas m'ap« 
puyer ici de l niuorilé sacrée de cet ouvrage, qui offre les pre- 
nîàfes traditions de i'iiistoire naturelle. INous ne coonaissous et 
H^devoas emmattre danft larecberch^ d^Ia vérité» qxiB i:a«iiarii^ - 

fj^vioe de laraison. Je ne m*arrêici ai pas non plus à dimonirer, 
comme U me serait facile contre Hfiffon, cpiç lu natiiiNS a paru 
dès son aurore dans w belle parure, avec tous lias attraits de la 
letiuesii» et que eett^ aurore de la nature , quoique naissante 
avec le tempii date de réternlié. L'apparence du tempe et m 
dérivation , comme sa tendance étemelle dans la toialîtéder^is^ 
ttiwe» oiûgent pour éire saisies une métaphysique fort arguës 
qttoique'snaeeptible d'une extrême clarté pofir les inteUicpenocs 
Irèe-attentives. J!omellrai encore d expliquer comment toutes les 
«pèoes d'toes vivaas ont dà apparaître en esûsience première 
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parfaitement conformées, irouYanC prêts tous les moyens de cou- 
semtiOD» en un mol avec lear éireet lear domaine. Il ne6*agit 
en ce moment que de l'homme et de ses droits; mais quoique 
l'homme et ses droits tiennent par mille rapports à tout l'en* 
semble de l'existence, je rëdnis ma pensée, et je la renferme 
dans les Hmiles les plus étroites de la question. 

t Je dis d'abord que le ûiit de la premièi^ apparition de 
rhomme dans la nature, avec la plénitude dé son or^janisatkm, 
de son rapport social, et du douiaine réel de son existence, est 
incontestable» L'homme enfant ne peut vivre seul ni prendre 
poesessiott de son domaine ; il lui font des années de secoure pour 
s'appuyer dans la nature : 1 espèce humaine n'a donc pas corn- 
mencé par on enfent. 

• L'instinct qui dirijje infailiiKlenient les espèces purement 
animales dans leurs moyens d'existence, manque à l'homme; ia 
nature y'snpplée d'une manière sublime par la raison formée et 
Tafleetion sensible des insliluieurs dont elle Tcnvironne pendant 
lon^j- temps après la naissance; Thomme primitif a donc en d'a- 
bord l'intelligettce en activité ; il a donc été produit avec les la- 

mières de la pensée et avec les tendances touies développées de 
sonêtre, 

> L'homme seul n'est pas bien , même avec sa raison et avec les 
dévcloppemens de ses ijcnchans naturels; i ennui le tue, il meurt 
du besoin de communiquer ses idées , d'appliquer ses sentidiens, 
et d'unir son ame ; la nature lui a donné un aide semblable à lai , 
qui fût la moitié de son être, la vie de sa vie, et le premier lien 
de société qui l'attachât à l'existence* 

> C'est si évidemment, Messieurs , la marche de la nature, qu'il 
est impossible d'eu imaginer une autre sans Mtravagner et 
tomber dans l'absurde. Tpus les fabricateurs ^ systèmes mofé- 
culaires et embryoniques sans origine, tous les dissëminaieur&d'a- 
£frégats-matrices et d'orfranes fortuits ou q[K»iané8 nna cnose, 
tous les moteors d'élémens morUet ide fiarcelies vitale* sans prin- 
cipes, tous les periuiLateurs de la raison, qui font un gâchis 
affreux de la nature pour expliquer ses miiginiliceiuïesétenie^ 
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éwyerontjlsf seoIementdehasai^erquelqoesoombhiaDSOT^^ur 

rendre possible une enfant sans père ni mère, lui faire atlcindre 
la croissance d'un homme et le mettre en mesure dé $iibstfiter ? 
Loifaçonii^nt-ils aussi uneoompag^ne ^our reposer son cœur et 
reproduire son être , et oseront-ils mettre ce second embryon en 
développement impossible comme le premier» en jnceroissement 
ëgfal sans secours, et en conservation pareiOe d'existence sans 
moyen? Vous sentez, Messieurs, que s'arrêter à combattre ces cfai- 
mères , ce serait vouloir combattre avec le sërteni& du bon sens 
la dernière extrémité de la folie. L'homme a été produit primiti- 
vement par la nature, avec la plénitude de son être et en société; 
il a été placé an milieu de son domaine pour y jouir des biens de 
la \'ie, s'approprier ce qui soutient, adoucit, embellit sou exis« 
tencè, et ajouter encof e par son industrie pmonnelie à tontes les * 
prévoyances de la nature. Ce domSine de Fliomme est la tei re 
qu'il habite, avec tous les ol>jets désirabks qu'elle présente» et 
* qn*^e promet à son travail et auxquels il peut aitdndre. 

1 Ce second fait de la nature naît du premier, et est également 
d'une évidence nécessaire» L'homme adulte a trouvé adulte aussi 
la nature qui Favait lait ponr être heureux , et qui avait par con- 
séquent tout préparé pour son iionlieur. Quoique à raison de 
l'immensité des désirs dont elle avait pour ainsi dire divinisé son 
âme, elle l'appelait encore à de plus hauts destins dans la série 
éternelle de la durée, elle n'avait point économisé les faveurs, à 
sa premiire entrée dans l'existence ; elle avait orné de grâces son 
natah ellé était libérale dans les dons atérieurs comme 
elle i était dans les qualités intimes. L'homme qui n'avait encore 
fîen à se r^rocber à lui^diéme, ne pouvait avoir aucun prétexte 
de rien reprocher à la nature. 11 jouissait de son être; il jircnait 
possession de son empire; il discernait les dons djestiués à 
MU mncrç ; il ajoutait à son plaisir par fexerdce des facultés 
qui le perfectionnaient. Le iiavail n'était point pour lui une 
peine; c'était un développement agréable de sa force et de 
son jfénîe. Heureux par la sérénité de sa raison, et par sa 
douce société avec l'être semblable à lui qui doublait son bonheur; 
T« vni. Il 
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heureux par les libérâlitës de la terre et par le$ ^oius faciles (|ui 

iK^pBMttlt$im9^i(^^ i4 éifikïiuifom d*^ 
4ê 1$ lattire» âgeétfiroisë daos lei sôui&eoîjr» <jhi genre humain^ 

jet au4|uel la phiiosQphie remoaie |>£U' ^ jraîsoimemgigSi £pp(i#)^ 

# L'bgme étajt m libr^. Cette belle Acuité qui lui fut donnée 
pmr 4 élever à toute le I^Mlieur de se destinée ^ et pour seconder 
i» iiilMieie rfe t» iiiivr^, «iproiyce^imrsjitt; jlp^Hwaji en 

ebuser en déclinaiit les hautes directions de ses vues, en irans- 
fmept ke «aimes lois de la vérâé, en porijint l]^wlMtiei^ cle^ 
eè^Mw M ée ià des boives du toreisoii. Aloiv, i>er iio jitsieeQit 
de ces abus, au lieu d'étendre le domaine réel de ses jouis^ces, 
ildiirte niirs'ilËaililff per la tynHNÎ^ 

• «tnc la Mesm des penehane Mifs, et jetèrent des léoèbni^ 
|iarmi les lumières primiiiveS. La nature se vQjia soudain à F^s- 
fûUéÊ UM d'siidac» ei d'iiiit^alitude ; le fXMu» de ses bleaMl^ 
gratuits fut ralenti; la peine commença , mais le bonheur pouvait, 
eis usi^Q epiçQre. Le i^e lut t4»igours le domdine de i'hoeofne; 
fite eoyse wsiileiypt mie plus so^pmuae eubore. La société dfip 
vint plus nécessaire pour uuii' les lorces et oiuUipiier les nioyep^ 
d'atteiadreaiuL joui^saoûesç mais elle fut biem^i troublée f»t Vm^ 
gueft et Tenvie. On s'associa mal ; on labsa entrer dans lesiplep 
même des élémens de discorde; il y eutdes puissans et des £aibl«% 
jdss ffidm aweni tont et des panms qnî n w 

' domaine de (a mnkilnde des homnes fat envahi par quelques 
uns; oe fut alors seulement que tous les vices et toutes lâ» osift 
Mités aisoablèpnni le^penre bumaîtt , et ^ Je natnre uniwssNar 
ment méconnue, lira une vengeance iruivcrsclle de tous ces on^ 
fv^es. Les tyrans furent auilheureux^ ka esdains Inrent nusé* 
fables» Lanàlareiottjonrs prèle à être bonne et Hbémln enws 
oeui. qui écoutent sa vuix, fut triste et sévère envers cem^ 
qaî ne tentaient pas Tentendre» £Ale ne cesse 4e rappeler 
l'homme à eMe, €M le rappebint à loi-niéme par la rnde leçon di 
ttalheur. Combien de siècles il a croupi dans sa dégradation et 
dans son Morinnel Ëtte Ubre» raîsonnafaio et ben par m none» 
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titation native, ranime ton existence, arme ta pewëe, rdèwe «m 
«sur , uois-toi sous les plus heureux auspices, «l recouwe Mi 
domaine! La nature te le garde ; elle a fixé le temps de ton ré. 
veil et la fin de ses vci.jjeances. Sa sainte voix retentit ptas haut 
que jamais dans lunivers. Touie la terre se soulève comioe pour 
jemonier à son maitre, et reprendre, sous son empire reoouvelë 
un aspect plus heureux. Sublime Rousseau! âme sensible et vraie' 
tu as entendu l'un des premiers, l'ordre éurnel de la jusiice* 
Oui; tout homme a droit à la terre, et doit y avoir en propriété 
le domaine de son existence; il en prend possession par le tra- 
vail , et sa portion doit être circonscrite par le droit de ses égaux 
Tous lesdroitssont mis en commun dans la sociétébien ordonnée* 
La souveraineté sainte.doit tirer ses lignes de manière que (o«i 
aient quelque chose, et qu'aucun n aU rien de trop. Dans le pacte 
associatif qui constitue une nation, selon l'ordre souverain de la 
nature et de l équité , l'homme se donne enti( rement à la patrie 
et reçoit tout d'elle; chacun lui livre ses droits, ses forces, sel 
facultés, ses moyens d'existence, et il participe aux droits,' aux 
forces, aux facultés, aux moyens d'existence de tous. De cette 
grande unité, résulte une puissance harmonique, une sécurité 
pleine, toute la possibilité des jouissances personnelles, toute la 
somme du bonheur dont on est susceptible, et le complément 
parfait des volontés de la nature, pour la félicité de tous et de 
Chacun des hommes. » . • . 

Fauchet rejette ensuite comme contraires au but de la nature, 
les lois agraires, les lois de partage i il critique Sparte et Roml 
dans l'usage qu'elles firent de ces lois; fléirissani de, milliers 
d homnm de l'opprobre de la servitude. Il n'excepte en partie de 
ce blâme, à cause du jubilé, que la loi des Hébreux, la seule 
que pût ne pas désavouer la nature, et qui , cependant ne rem- 
plissait pas entièrement son objet. Car l'année jubilaire abolissant 
lesdettes, et ramenant, tous les cinquante ans, lesfamillesà leurlié- 
rilage, ne le fixait pas immuablement dans leurs mains; il pouvait 
en ressortir pour 49 années, et l'esclavage et la misère ressai- 
sissaient les faibles pour près d'un demi-siècle, «dit que ie 
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iwdèiii n'est point du fMiliqae Grèce et dam fandeimeltidie^ 

qa il est dans rimmaable natare. — Cest sur le droit naturel 
' iei^ qu'il £sua i^^fler |NHir la première fois Iceinstîtatiùns lé- 
gales; ii faut y mardier progressivement, c Awt que cette gé- 
nération s'écoale» on verra l'homme juste et bon ^ oontent de 
Ifli-iiiéaet ami de ses semblables , et recondlié avecla natnre. i 

pROTm CES. — (^ofimlanee de ta ioàété dey itmis de la cont- 

titulion, 

SÉAHGB tfO âi ROVIlUiaB. 

HflCi, 10 nofcmlire 1790. 

La société de cette ville donne avis à celle de Paris , qu'elle a 

lait circuler un imprimé à Teffet dfaooélérer Faliénation de biais 

nationaux. Llle demande la publicilé des sé<inces des corps ad- 

(niaisiraiils» < Notre municipalité » dit-elle , dont les séances sont 
publiques, a lait tous ses efforts pour être imitée par les dinee» 
toires du district et du département.qui s'y sont absolument rep 
fiisés. > £lle invite» en oqtre, la sodétë de Parisà solUciter poar 
les villes de Mésières et Longwi , les approvisionnemensde guerrei 
nécessaires pour les mettre sur un pied de défense respectable. 

Angers y 17 novembre 1790. 

Envoi fait par IML Benaben, secrétaire de la sodâë, d'un dît» 

cours patriotique jjiisr J.-B. Coquille, aumônier de la garde na- 

tionale de Beaufort» c Ce discours devait être pnmoncé di- 
manche 14» en présence de notre ^arde nationale, mais notre 

évéque s'y est opposé sous prétexte qu'il était incendiaire. On 
y trouve celte phrase remarquable : c Français» réjouisseaHFOus 
dans le Seigneur; la religion va devenir plus respectaUe, puis- 
qu'elle reprend sa simplicité majestueuse. > 

Kancy» IS noTembre 1790. 

- M« Mollevaut; ce patriote si connu par les persécutions que 

lui ont fait essuyer les ennemis de la constitution, vient d'êUcéJn 
maire de Nancy , à une giande majorité* 

Fontnlsef .19 iiovenri>re 1790* 
. Témoigne des inquiétudeo-sur H. Benllé ei las appuie sur l'é- 

vasioa du colonel de Koyai-Li^éois. 
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Moûsac, Troyes» Âmbérieax» OMfm demandoil TafiltoiMw: 

SÉANCE DU 24 MOYËMfiRE. ' 

« On publie dans notre ville, depuis environ huit jours, qu'il 
a été volé des assignats pour nue somme cdosidérable* On fait 
courir une liste des ndmëros de ces asâigfnats , an^dessns de la*' 
quelle est écrit : assignats volés et supprimés par L'assemblée nO/* 
àmale. t Comme aucun journal n'a parié de ce vol, ni de oettè 
suppression , h socieic d'Issengeaux pense avec raison que c'est 

un nouveau trait d'aristocratie. • 

IJlte f 30 novembre 1790. 
cLes ennemis du bien public lèvent laléte plus orgumlleusement 

que jamais. Il senuljle qu'ils conçoivent de grandes espérances de 
rentrée des troupes de Léopold dans les Pays^Bas^ Les patriotes 
refjardent de mauvais œil que celte ville ait pour conimandaut 
M. Montrosier. Il vous souvient que ce commandant ue s'est dé- 
terminé à prendre la cocarde nationale , qu'après avoir été frappé 
et lapidé. On assure que les portes de la ville dont les clefs sont 
entre ses mains, s'ouvrent très-fréquemment la i^uit sans gu*on 
sache pourquoi. La gardé nationale ne monte plus anx portes ni 
aux postes avances. Fontuine-Bouncmclle, ou Dorgères (com« 
mandant de la garde nationale), défend de charger les armes, la 
nuit surtout; et il a perdu la confiance de tant d'individus , par 
ce procédé, et par d'auires, que, si! reste, chacun quittera les 
armes. Il n*y a pas d'apparence qu'il pense a se retirer. li ne 
parait point s'affecter des affronts sang^Ians qu'on lui fait essuyer 
chaque jour, li faut donc, ditron, qu'il ait des motifs bien pres- 
sans pour braver toutes les avanies auxquelles .il s^expose^ 11 
se [croit forl au moyeu de seize aides-de-camp qu'il s'est créés, 
ei d'une partie de chasseurs composée de gens de l'ancien 
r^me. 

c L'original qui a signé l'affiche ci-jointe, vient de paraitrç 
ici en personne. 11 dit être envoyé dans tout le royaume par le 
grand^prienrdei'Abbaye-Saint-Vaast, d'Arras, et que son but 
est d'empêcher lâi vente des biens nationaux. On voit cette af^ 
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Mi iMt fénm #«acrée.de mrt Hdtd^Vâto et à tous les 
eoinsderae.» 

Ceito^ aâttlMv «igilé#Pis^(6l, fermier et vmire de la commune 

dkLeaafille, dépavMMBt dii PM-d64^kiîa« le» ciloiyeBft à 

(lemofider un décret qui statue que la veate deii bieu^ nattooaux 

wit9«ft raMtr àd^i( efrdeifti pour cmi. » EU» ett dalétoéi 

10 pov^bi e ^ eiW aà( écvile avec i>eâmeoup d anêl i le style ea eit 
(^jM.ioîfiié, ---- 

Bel^gaes-Sain^yinox, il npTembre 1790, 

Prmd))e8 oonstitatioiiiiels extraits (fun sermon prononcé en 

lan(jue flamande dans l'erdise de l'abbaye Saiût-Vinox : « Mes 

très-cher» frères^ cette assemblée nationale » cet égoûtd'atliéismea 
èe ramassis impur, ce dëgobiilisinfet (roien\y travaille sans cesse 
à détruire la religion de saint Vinox. Si vous adoptiez kur de- 
daratÎQH des droits^ leur constitution et surtout leurs décrois 
siïr la vente éeà biens du dergë, ils vous feraient adorer les 
èkux dieux comme les adoraient les payens. Ecoutez le grand 
saint Vinox» qui vous crie que la liberté conduit les chrétiens en 
enfer, et que i'esclavajje les mène en paï adis. Tout corps poli- 
. tiique doit être composé de trois ordres, comme l'a très-bien re- 
marqué ai< siècle dernier un digne capucin » qui , sans avoir tout 
le mérite de saint Yinox, est pourtaut di(p[)e d'être citiédaDS 
celte chaire. Ces trois ordres sont le clergé, la noblesse et le 
peuple. Le monde est comme une grande république dontOiieu 
est le chef. Il y faut des laïques, des prêtres et des moines; ou 
plutôt des natf>ines , des prêtres, des bïques ; sans ces trois ordn* 
l'univers serait imparlaii. > {Journal des Amis de la Cansikur 
tum^ 1.) 

DECEIOBBE 1790. 



hk pféMdence ûê rassemblée nationale pssse d'Alex. Laneth 

à I^éttOH , le i d eceinl )re ; le 20 , Bonnai la refuse ; le 2â , d'An» 
dré Sttccècie à Péiion. — Le 4, Detessart remplace Lambert sé 
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contrôle des £itaBces; le 24, retraite de Guif^nard de Saisi- 
PrîeBl; MoatiwrïÉ e$t<Aargé par kKétwi ■■■■Btèf o é^i"mâê* 

rieur. 



Le décret du 27 nombre dvaîï eoneentré str mi Mil point 

toutes les résistairces contre-révolutionnaires. Le temps qui s'ë*' 
cooiar jnsqo'à h sanctîoii vH mtirè «le aiiiliftiKle d'écrits dM 
lescpiefe'la cpesAon du amnent fut agitée plus de cMen^ 
(pt'aticune autre question antérieui^. Après la sanction, le tu* 
anhe de cette potémîqiie w fil qo». s^accroiire. C'était d^ aMtoTi 
tfn combat entredeux principescofMraires plat'ôt q^'onediscMSaîo»» 
Lebâutcter(;c se seniaitaeetiiéà la limite des dooiaioes dcmt la re- 
toliiâoii lé ekasealt àooiips redoublés.' It seprépÉ» me derafèi» 
ligne de défense avec une misérable arg^utîe de droit canonique, 
derrière laquelle se rallièrent, et les opiniâtres qui n^avaiem rie» 
Cédé, et tes ^dlstes quf diésespéraîenl dn sysfème des eoaces*» 
sioDs; la rancune, en un mot, et la peur, seules nuances du 
parti royalfete. Les ihéolo^yiens s'emparèrenfl de h eontroversOr 
etiaplactrenf snrnii terram oft tes patriotes eiiréiit tort de M 
suivre. Mirabeau s y aventuia et s*y trouva pris; une difitiuctioU 
entre l'ordinatioii et la jundiction lui ferma* oatégoriqueméiislli 

route de ses conclusions. Sans doute il passa au travers de cette 
toile d'arai{]^née sur laquelle âlaury le guettait; mais ce f^l auK 
dt^péHi ée kl logique. Les contrlidîltmrs Isâiai, CaiÉas n;ce|Mé# 
étaient, au rcbte, des adversaires fort peu redoutables aux yeux 
desdoeieurs en dfoit canoiK U est de tradition parmi les Hmm 
que , sans les Jansénistes , qui oomiNittirent dans les rangs enm» 
iDïs, on n'y eut point articulé deux instances supportables. La 
èîbiiogfrapKie des sophtsmes et des injures que se renvoyèrent 
alors ces deux sectes , ne peut être comparée qu*à celle de leur 
guerre sur la grâce sufti^nte. 

Une himière'indfepensBble manqiiail àcecte queff^Ns, In mime 
qui rivait inarM jué et qui uiauqua plus tard aux principaux débats 
de notre révoluiioa. La coasiituante ne croyait qu'àf dem» a« 
dogme nouveau I k la souvemîostë du peuple, te 4b ne l^iùêim 
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prenait nuUenieiit. Si elle avaîieu une foi complèce ^ ceprin» 
cîpe , elle l'eût posé en tonte rencbntre oomme la certitude à b« 

quelle il kii fallait appuyer ses efforts. Placée au point de vue 
dogmatique , elle n'eût jamais oublié que deux pincipes de son- 
veraineté tolent en présence; elle eût reconnu sans peiné dans 
ciiaque objection de détail, elle y eût saisi i axiome opposé au 
si^. Alors ohaque question spéciale aurait soulevé une quesUon 
de principes. Celte marche lui eût infoilliblement montré la 
lacune qu'il s'agissait de combler ; car la discussion entre deux 
principes ne peut avoir lieu que par voie de définition» c'est-ft- 
dire qu'ils doivent trouver dans la laD|;ue Commune' im éqidva» 
Im rigoureux. Or» pour la France comme pour r£urope« ie 
diristianisme étant la langue commune, la déoonvene par la- 
quelle le principe révolutionnaire a\aii a iaire ses preuyes consis- 
tait à trouver sa définition chrétienne. A Tinsunt Ja force orga- 
nisatrice qu'il renfermait, aurait commencé son mouvement fo> 
^ique ; à i'iostant il prenait possession de 1 évidence, de lia légi- 
timité, et il fermait irrévocablement la bouche au principe 
conire - revûluiioiiiiaîre, en le meltanl en deiiicaiede parler 
chrétien , lui qui ne pouvait prononcer, sans se nier, le premier 
mot de cette, langue. 

Nous ne prétendons, par ces réflexions, ni résoudre, ni tran- 
cher, mais éciah^r aux yeux de nos lecteurs la position parle* 
m«itaire commandée à la constituante dans la circonstance qui 
nous occupe, ^ous disons que la généralité nouvelle , la seule 
qu'elle pût avouer, c'était la souverameté du peuple; que cette 
(jëneraliic, fecoiîdëe par elle, devait pruduii'C un droit canon 
nouveau^ aussi bien et au même titre qu'un droit des gens , un 
droit politique, undroit civil entièrement neufs. Loin de là, Ta»- 
semblée , et avec, elle tous les hommes du dehors qui tirent par- 
ticttlièrement œuvre de science dans Tafifiaire du serment à la 
constitution civile dn clergé , admirent la généralité des théolo- 
giens, le droit canon qui en émanait, et bornèrent le conflit à 
plaider un lait et à interpréter la loi : il en résului des subtilités 
. et des équivoques , et rien de plus. 
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La presse populaire ne se isàsssi point dériver à cette scolat-' 
liqiie. Entre eUe et Ja conr le différent 8e vidait à fond. Ni ses 
journaux , ni le peuple» n'étaient encore sortis, à i*égard de la 
royauté j de la question qui dominait toutes les autres* Sûrs qu« 
la révolution périelîterait tant qu'il n*y aurait pas bonne foi 
d'une part et confiance de l'autre , ils cbercbaieut et signalaieiit 
partout la mauvaise fol de la cour, et ils y répondaient pur la 
méfiance. Aussi les soupçons qu'avaient excités , et les causes 
4a décret du 27 novembre , et le refus de sanction » ne cessèrent ^ 
point dm les patriotes par l'octroi de eette sanction* Pendant 
que la majorité de la constituante et le club de 1789 y applau- 
dissaient» ailleurs on accusait Louis XVI de trahison. Le senti- 
ment national généralisait ainsi les prétextes, les l^teurs, la 
tardive acceptation du roi^ et il résfiipait, dans ce mot, la con- * 
dttile du haut clergé au*dedans, et lè$ tentatives de l'émigration 
au-dehors : la conspiraiion découverte à Lyon le 9 décembre» 
et les faits qu elle révéla, juslifiaieni pleinement cette crainte. 

Mais les témoignagesdescompliceseux^mémeSfetlesmonumens 
authentiques de la trahison souL venus depuis confirmer outre me- 
sure» les accusations de la presse populaire.Lelils du marquis de 
Bonillé nous dit dans ses mémoires que le roi et la reine avaient 
résolu l^r fuite dès ie mois d octobre 1790, que ce projet leur 
avait été si^géré par M. d'Agoult» évéque de Pamiers, revenu 
de* Suisse, où il l'avait concerté avec le baron de Breteuil. 
H* Louis de Bonillé expose que le roi » pressé par les instances 
de la reine» assuré du dévojiment de ceux qui lui. proposaient 
ce plan , fatif^uc des pcrsécui ions journalières de ses ennemis , lit 
les réponses et observations suivantes; 

c Le n>i n'a encore pensé à aucun plan de retraite ou de 
fuite , mais il approuve l'idée qu'on lui eu donne , et il compte 
sur kas dispositions favorables de l'empereur et de TËspagne. 

> Il choisit le baron de Breteuil pour traiter en son nom avec 
les puissances étrangères» d après un plein-pouvoii* qu'il consent 
à lui envoyer. 

> Il ne conns^it pas les dispositions de M. de liouillét et 

M* 

I 
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cHrini qu'il n'eolre point daos son pkm. U ne coai^it; persoiœe à 
Iiieiivoyer« i "* 

Le pleiu-pouvoir du roi , écrit de sa main, aussi aUtheiitM|aé^ 
el aussi eaiier qu on pouvait^ le dédrer , lot envoyé an baiM dé 
liet6«ii par les soins de Nvéqne de Paiikîers. Le même, elMrgëf 
de conlerer avec Bouille, arriva à Metz h 2(> octobre 1790Km«uii 
d'uiM lettra de erésiicè ainsi coDçne» 

Saint-Cloud , ce 22 octobre 1790. 

f ^'espère, Monsieur, que vous conlmuez à éire cooteni êê 
^Mre posittDtt avee ks troupes dMs ce mementdL stfiéiiB «vei 

plaisir les occasions de vous renouveler 1 assurance de tous me» 
sentimetts d'estinie pour Yoas. 

» Louis. »' 

' SAH» dans le mémoire que nous analysons, le détail de ia con- 
têtetcé. Deux mois se passèrent depuis la visite de M. d'Agaiât 
au marquis de liunille, M. le baron de lireieuil usaiu de son 
plein-pouvoir auprès des puissances étrangèl*es, le roi faisant setf 
«rraogfemens provisoires pourb fnîte, BooiUë combibaflnt ses 
moyens et ses plans pour les lui sounieure. Enfin l'évéque dè 
Pamiers loi écrivit que le roi et la reine le priaient d*^oyer» 
pour traiter, la personne convenue (Louis de Bonillé , raut^oT 
. du mémoire) . Il arriva à Paris le 26 décembre. Bans sa première 
ètArevne avec févéque de Pàmiens , comme il lui témoigiidl 
quelqtie doule sur le caractère indécis du roi, celui-ci lui répéta, 
pour le rassurer, ces paroles de Louis XYI au coi^te de Tersea» 
le jour àh il avait sanctionné le décret dn â7 novembre ; < J-iri* 
merats mieux^ être roi de Metz que de demeurer roi de France 
dans une telle position ; mats cela finira bientôt, > il hri confili eÉ 
outre qne, depuis le 6 octoftre, ce prince avait envoyé au roi 
d*£$pagQe sa protestation contre tout ce qu'il pourrait ^nction- 
ner par la suite, comme n'étant pas libre de ses volontés. H M 

confirma les bonnes disposilions du corps helvétique, celles de 
r£spag[ne» qui promettait de faire avancer incessamment des 
troupes pour appuyer la démarche du roi, ei les proikiedlse»idto 

secours d'homuies et d'ai gentdela paî t de l'emfpereur. L'évéque 
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de Pamiei s aj(3uia qu étant au inoineiit de se retirer lui-même en 
Snsie» km lûajestés désiraient que la négociation fut continuée 
f» lecomte de Tersai qui toutes leurs înstnictions. 

Cette partie des mémoires de Louis de Bouiiie etaut la seule 
qtk se f apporte è^répoquer qee nous râooiiloiiSy aeus ii*aveii 
piMqu'à y emprunter mm répoMe de k Fayette à Kauteir, 
perce qu elle exprime ii es- exactement Topinion qu'il représen- 
UiL IL Lenis de BonHë fak oonsltre d*abord lesonofeDS qa*i 
employa pour cacher sa mission à la Fayette. Il tëmoifjne, mal* 
gré leur dissentiment politique , la {)lus grande estiene pour les 
qualités privées du général; il dit ensuite : c Pendant le peu de 
jours que je passai à Paris , j'eus âvec lui plusieurs eonfdrenêes , 
dans lesquelles il donna un libre cours aux faux principes qui 
ftlMent h base de ses discours» et, malheureusement pour loi 
comme pour les autres, la rè(;!e de sa conduite. Ce fut dans une 
die ces conversations que, lui ayant demandé comment il était 
8vee le dlàteâa ît mè repondit; c Le t'ot sert la constitution » 
c'est vous dire assez si j'en suis content. D'ailleurs» vous le con- 
naissez, c'est un ÎKMl homme qui n*a nul caractère, et dont je 
ferais ce que je voudrais sans la rtiiie qui me (jène beaucoup. 
Elle me témoigne souvent de la çonfiance, mais elle ne se livre 
pas aste à mes avis, qui assureraient A popularité. Elle a ce 
qu'il faut pour s'attacher le cœur des Parisiens ; mais une an- 
denne morgue et une humeur qu'elle ne sait pas assez cacher, les 
hri afiènent phts souvent, le voudrais qu'elle y mit plus de botine 
foi. > J'ignore si M. de la Fayette en niellait beaucoup lui-même 
^^ms cette confidence; mais, comme elle était aussi remarquable 
de sa part qu'elle pouvait être profitable au roi et à la reine , je 
crus de mon devoir de ne pas la leur tenir secrète. » (Mémoire 
du marquis de BouîUé (comte Louis), lieutenant-général, sur le 
départ de Louis XVI au mois de juin 1791 , p. 17 a 52.) 

L'extrait suivant des mémoires d'un homme d'état (t. i, p. 
405), confirme entièrement ce qu'on vient de lire. < Louis XVI 
prit celle résoluliou (de rtcoui lr aux armes éii au^^ères) au mois 
ée Doveffliljre« quand ii vit qu'on taisait violence à se&sentimeus 
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rei^ienx pour amcher sa sandîoo aux* décrets rendus sur h 
eonsfiiutkm dvlle da elerigë, qui notait pas dails sespifocipas. 

Il fit d*abord passer à son aneiea mimstre^ le l)aroQ de Breteuil , 
en Allema^e, des i^eins pouvoirs qui raatorisaientf vis-à^vis 

les diiïerentes puissances, à traiter, pour le bien de son peuple, 
du rétaiiisseniea( de son autorité l^itiœe. il écrivit aosuile aux 
diffiérentes puissances de l'Europe pour les inviter à le tirer de 
la position cruelle où il se trouvait. — Voici la lettre que Frédé- 
ric-GuiUaume reçut du roi de France : eUe était datée du 3 dé« 
cembre 1790. 

C HÔlISiEUR MON FRÈHB» 

> J'ai appris par M* Demoustier Tintérét que votre majesté 

avait tëmoigfiië, non-seulement pour ma personne, mais encore 
pour le bien de mon royaume. Les dispositions de votre majesté 
am'endontterdestémoigfnages dans tous lescasoù cetintérélpeul 
êtreutilepour leblen de mon peupleront excité vivement ma sensibi- 
lité. Jeierédameavec confiance danscemomeotH^iiOiip malgré l'ai^ 
ceptatibn que j*ai faite de la nouvelle constitution (I), les factieux 
montrent ouvertement le projet de détruire le re$te de la monar- 
chie, fe viens de m'adresser à Tempereur, à l'iippératrice de 
Russie^ aux roi^ d'Espagne et de Suède, et je leur présente 
l'idée d'un congrès des principales puissances de r£urope« ap* 
puyée d'une force armée > çomme la meilleure ucsiurè pour ar» 
rèter ici les factieux, donner le moyen de rétablir un ordre de 
choses plus désirable» et empêcher que le mal qui nous travaille» 
puisse gagner lés auures Étals de TEurope, J*èq)ère que votre 
majesté appi ou vei a mcii idées , et qu'elle me gardera le secret le 
plus absolu sur la démarche que je fais auprès d'elles elle sentira 
ahiément que les circonstances où je me trouve, m'obligent à la 
plus grande circonspection; c'est ce qui fait qu'il n'y a que le 
baron de Breteuil qui soit instruit de mon secret» et votre ma* 
jesté peut lui faire passer «e qu'elle voudra. 

» 

(1) Son nrcrplntîon des décrets conslltulionnels , après les IcTirnijes éfê 
S et S octobre et ultérieuremeat. {Note «te l^auteunkê àÊ^mirc^»} 
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> Je saisis cette occasion de remercier votre majesté des bon- 
lé» qu'eUe a pour k sieur Heyœaïui» et je goûte ane véritable 

ntirfM&D de doimer à iKiCire oû^es^ d'estiiiieet 

d'affection, avec lesquelles je sois., monsieur mon frère, de 

focre mayeaté le ben frère. 

.V * ^n^, Louis. 

Kons devons f^ipiodier de ces pièces, les pinttestatîoDs de 
bonne foi dont Lonis XYI se couvrait. Ainsi, le Journal de Pan^, 

CGCLXIV » en résumant le rapport de Yoidel sur la conspira- 
lioD de Lyon (séance do 18 décembre), avait choisi pour les dé* 
tails imporlans rinculpation suivante: < Le roi lui-môme, cédant 
aux instances delà reine^ devait violer les sermens qu'il a liaits à 
lanatioii, et se rendre ao milieu de ces révoltés comme dans le 
seuUieu de Fempire où il trouverait des I ranç^iis. > On verra 
queLouisXYi (sëanceduâo) seplaigoitàrassemblée, par l'organe 
du président , des calomnies du Journal de ParU affirmant 
qu'elle était , ainsi que lui , infiniment attachée à la consti- 
Mkm. des paroles furent applaudies, insérées au procès- 
'verM, fil le lendemain lé Journal He Paris raconta le fait 
aveçune effusion de crédulité, sous laquelle disparaissait toute 
apparence de complot de la pan du roi ; puis il se justifiait em- 
phatiquement de hi sorte : 

c On voit combien ils se trompent, ces conspirateurs , s'il en 
eiisle, qui se flattent de mettre . è leur tète' cent qui ne doivent 
et qui ne veulent jamais être qu'à la tête de la nation. Et puisque 
nous sommes obligés de parler de nous» nous n'avons jamais 
douté que cette espérance des ennemis de la révohition ne fftt 
aussi insensée qu'elle est criminelle. Dans le paragraphe qui u 
donné lieu contre nous à un si grand reproche, ce n'est ni notre 
opinion ni notre sentiment que noite avons exprimés. Notre véri- 
table opinion > nos vrais sentimens à cet ^rd, nous les avons 
cent fois exprimés dans notre journal. £t puisque nous avons été 
obligés de surmonter cette répu^nancé qu*une âme un peu déli- 
cate éprouve à parler d'elle-même, alors qu'il s'agit de si grands 
intérêts t noos parierons encore avec cette franchise qui oonmnt 
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su dioyes ^à^mamfSm Hàm , et ffii'il 4oit porttr mi— t thfar 

de^ trôfies. Si cette feuille, qui est peut-être dua homme qui 
«me la lAeilé, âiBçmh q«e wom^Vkxvrom (i) a M nmfXm 4m 

sentimeDS que tous les Fi ançais doivent à un roi qu'ils auraient 
dû d<^nder au ciel pour la révolution, aoua n'ayons <ibéi «ft 
cela ni à uh respect d'habitude qui n'était point dans le caractère 
de nuire esprit , ni à ees impressions .qui fiouiiietteut eeriakies 
iinaigîDaiioi» devaipt Tédat des ^r^aes»*». ti a n^pif^sle fmt 
nous que œs déternnnaiions prises p^ le rot opt t^pargné è 4a 
France les maibcurs de jj^te^r les t'oiMikvi^Qa coc&iituiiaa s(hi| 
des flQts dff magi.et ce ^uvepir^ qataoos. a inspiré wm m» 
fiaijce inébranlable dans ses vertus, s'est mêlé à tout ce qu^ 

nous, avons eu à écrire de. sa .personne > ,(gfmim$l d4.P4m$, 
a*CCCa-iti790.) 

Telle est i'upmiou d u;i joumal qui passait alors pour i'ua dei 
plus radicaux de ceux écrijis par )aboiiif|ieoisie. £ll0 ett d'ai^towil . 
assez conforme à celle exprimée par la Fayette devant le ieoae 
Louis Bouille. Or ^ tout cela ^ passait méi^e |k^n( fa sanefîn» 
du décret du 27 noveiiibre, poiir laquelle Camus hiUaît déwk 
peré au sein ^le la consliluante. Voici maintenant ce que Mdiskl 
écrivait le lepdemaiu de la saueiioo , au luâmeut. où la confiance 
était à peu près complète parmi les députés et lep éyîvawiw da 
tiers-état. 

Adrwf d^J^P. MariUf l*anà 4»pnipk,MljmmXll9 rmém 

■ , . : . . Français* 

f SiRÈ , ' 

> Né simple citoyen» peut-être mériteriez-vous d'èti'e cru sur . 
votre parole; mais, né sur le trône» avec* tous les vioea de 
votre éducation , et après trenle-six ans écoulés au nùlieu de 
cour la plus corrompue de TEurope» sans eesse'flagonié fut les 
bas valets qui vous environnent, poussé an crime par des niinis* 
très atroces ou de perlides courtisans, et continuellement entraim^ 
dans la révolte contre vos devoirs par votre femiUe^ quelle eop* 
fiance pourriez-vous inspirer dans vos protestations d'attache- 

(I) CMte réflexion indiquerait q(ùe l'article est de Clarat. [NoU auteun.) 
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Il de pareil» ténoignages, que vos crédulés ariteîloyeM AmMil 
chorus béiemept, cela est dans i ordre; mais m \ou^ Ûêàj^ 
4e éonmr k cbAnge aulx fMinîMs dsMrf oyaaft. Yow ne iwwiriiP' 
4|rei lem yeux que ce qu^ mules despote». 

c La sottise des rois est de se croire des êtres d'une nature m- 
fS^Êkme k ooUeéts autres hamea; ils o«c oiéaia k lofo ^ 
fwdteiidre <piele cicHeaâ toka-poiir cotiwMMider , passer leurv^ 
4laa^ iVi^veté, le faste et les délices. A force de s eniendre dîne 
fa'lls4fti||i(Bsnalira&atisoto da Ja lierre» ils feksen^ par laçfqk^ 
Biaulôi Us regardent teurs compatriotes ixmpB des esclaves 
£pur,^vir à leurs plaisirs i connue de&éues vite qu'ila p«uv^ 
jmfwn^mnî iauiioler à leurs caprices* 

« Parlerai-je de leurs affections? une funeste expérience n'a 
giie tn)p appris %ue la soif d'uue autorité isaos i>praes ét^iti^ 
loul aulre sentîmant dans leur cœur. £i qui ne sait que la aiorale 

des VOIS leur iail ua dcvoii' de i'abtuee, du nienson^jc, de i'iiDpos- 

lurBi de la perfidie, de la trab^son » de l'assassinat » de l'.ew|ia^ 
aoBnemeat, du parricida, pour oonservar ou recouvrer rmpîre 
l|u'ijs QDt usurpé. L'histoire n'est remplie que des forfaits 
dfls roiiy ai l'état d'abjection de presque tous las peuples da 
ponde est la preuve parlante de ces affreuses vëntés* 

> Képoode^taoi> Louis XVl» qu'ave^^-vous fait jusqu'ici pour 
mériter qiia le ciel fit un mirade eo votre laveur» «n mettait 
votre âme à couvert dé la contagion des scélërau qui vous en- 
laurenl^ ^ vousoi^sèdent sans cesse; et eu vous iiispira>u lesljimiè* 
Nsat lea mMis nécessaires pour tpioinpher de leura-inferneie^ 
tecons ? N'aile/ pas ci oire toutefois que je ne m'appuie que sur 
4MQS principes iniaiUibks qui seuls aufâsent au phiiosppbs pour 
juger les rois s Non , ja vous juge par voira oondaita passées je 
vous juge par vous-même. ^ 

» Pariez» qudle confiance pourrions-noiis avoir dansJa pa- 
role, dans lés protestations» dans les sermensid'un roi i|w 
n'avait assemblé la uuiion que [)our i'^igager à combler Tabime 
«reasé par tas dikpidatioBS de ses minisMa* des prîMiaidtli 
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uûâKm» de ses fiivoris et des autres fripons de sa cour ; d'an roi 

qui essaya de dissoudre rassemblée nationale dès qu'il trouva 
qadqae résistance à ses volontés ; d'un roi qui travailla six se- 
Bsai&es et de sangp froid» à rexjécntipn de Tinfernal projet de 
mettre la capitale à feu et à sang, pour punir ses infortunés ha- 
bitans de l'appui généreux qu'ils semblaient promettre^aux re* 
prés^tans de la nation contre les attentau do desfiotisme ; d'nn 
roi qui ne parut renoncer à ses horribles desseins , que lorsqu'il 
le peQpie en armes, prêt à seisdre justice; d'un roi» qni an 
mépris dé ses seniiens les plus soloanels , et presque an moment 
même où il venait d obtenir son pardon d'un peuple généreux, 
cfitvrit l'oreilie aiix perfides conseils de sa cour, pour tramer une 

nouvelle conspiration cûnlre lepciiplG devenu libre; d'un roiqm, 
oubliant qu'd avait demandé pardon » osa prendre nn ton de 
mahre, dès qn'il se crut ai fatce^ et qni s'apprêta à massacrer 
les méconiens ou à leur échapper , par la suite, si la fortune se 
déclarait contre lui ; d'un roi qui réduit à demander grâce nne 
seoondefDÎs, n*eût pas plntêt obtenu son pardon , qu'il trama de 
nouveau; d'un roi qui iérma l'oreille aux dénonciations qui arri- 
taientdé loittes paris contre ses ministres, mille fols traîtres et 
prévaricateurs ; d'un roi qui loin de les expulser avec igfnominie, 
les a couverts de sa protection , comme s'il était lui-même l'auteur 
de tous leurs horribles complots» et qui n'a enfin consenti à ac- 
cepter leur démission que lorsque le peuple demandait à grands 
ois leurs têtes coupables. ^ 

> Tel esl le tableau fidéde de votre conduite depuis dix-huit 
mois. Soyez donc votre propre juge , et dites-nous, si vous en 
avez le courage» si un tel roi mérite d'autres noms que ceux 
automate stupide ou de perfide trompeur ! Et vous nous vantez 
votre attachement à la constitution» et vous nous rappelez v<» 
sermens d'être fidèle à la patrie » et vous nons parlez du civisme 
de votre femme, et vous nous demandez de nous confier à voire 
parole I Ah I plût au ciel que nous pussions enfin vous croire ; 
mais le ponrrionsFnous sans passer nous-mêmes pour imbécilles , 
«ins trahir nos devers d hommes et de citoyens^ saus renoncer 
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à nôtre liberiéyà notre repos, à notre bonheur; sans immoler nos 
amis, noà paras, nos frères, nosénfons, iios femmes, sans nobsim- 
moler nous-mêmes! Sire, vous êtes l'am de notre liberté , comme 
votre épouse est Camié des Françau» Le ton ihéme dont vous Vous 
êtes exprimé fà-9esttis n'est propre qu'à élever des soupçons. 
Quoi donc! est-il de la dignité d*un roi qui ne serait pas habitué 
à dissimuler y de flous dire je voue ptir^ai ouvenemèni et fnm^ 
^meîUj Maïs la vérité que vous nous devez et que vous nous 
cachez, nous allons vous la dire ; ayez le courage de renlendre, 
et tâchez d'en profiter. 

€ Vos ministres actuels (i) sont des fourbes, des perfides et 
des traîtres, coname leurs prédécesseurs, dont ils' poursuivent 
fes eitemens; Un affteux complot se ItraAiait depuis quelque 
temps dans votre cabinet, pour massacrer les citoyens patriotes, 
et rétablir votre despotisme à maîn armée. La majoVlté c6rroiâ<* 
pue de rassemblée nationale, les chefs de Tarmëe et de la muni- 
cipalité parisienne , tous les commandans des troupes de ligne, 
vos agens a vos satellites dans toute l'étendue du royaume , 
étalent h Vœuvrc pour en préparer le succès. Votre beau^rere 

. {V N'en doutons pas -.les nouveaux ministres ne Talent pas micuzqnc ceux 
qu'ils out remplacés. Malgré leurs belles protestations de resprclcl dp soa- 
miMhm 'aos loto. Us traliisaeiît la naCiaii tomme ont fait leurs pi edéccssc u rs; 
et Oê il'att«naent «pw le moniaiit lever le auwfnew Jaapori-Dutcrire lui- 
même a JOQénD rôle deTartofe dans le coiiâeil,et touleaièsinsiaiicet pour que 
larol accept&tle^ecgret, n*tfU|ieiit qae des ainceriet pour se donner dcaafn 
de popularité; pour capter ropinion pabUqne. SI Dutertre eût été Tral- 
mcnl patriote, il aurait dit an monarque : « Voire refus ne Icnd à liOB 
moins qu'à renverser la conslitution. Vous m'avez accordé \otre confiance. 
J'en serais indigne, ^\ je ne prolestais hautement contre le projet de voire 
conseil ; si je ne cherchais à vous ouvrir les yeux sur l'abîme que l'on creuse 
liOtis vos pas. Il o€ peut résulter d'un pareil ojcl mis à cxt culion , que la 
perle delà liberté publique, la guerre civile , et la ehnle dv trOue. Je ne 
'vewtpolnt 'y avoir treospé: Sire^ xhUà aift éimUêloium Cela mtaienéauflliatt 
pB<. A l'iitae dtt eoDicII, il aurait dn adnmer à l'aMemblée naUonale» une 
déclaration oonçoe en ces termei s « Henteprst à Tinatent 64 le projet du 
«al, dereiftièr |on acceptation an décret sur la constitution clrilèdaelertét 
m'a connu, j'ai fait tout ce qui a dépendu de moi pour ramener le 
prince au sentiment de ses devoirs; n'ayant pn réussir, et ne voulaul avoir 
ancnnc part aux funestes effets de sou refus, je me relire. » Mais ce n'était 
pas la îe compte du nouveau parvenu ; il voulait rosier en place, et ne 
pouvait y rester qu'en souscrivaui aux noirs projets du cabinet Or, pour 
^nfeas endomUr le peuple en se faisant pasier pour patripte , il a conccité 
I es.singerica dont les écrivaina «radoyés ont fait l'éloge* (ÏvMp de JTaraf,) 

T. VIII. 13 ^ 
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i Autrîcbieii et m oonfrèm les roîf d'Espagne, de Naple9« de 
Sdrddigoey rassemblaient des iroupes pour secoader. Lei 
C&p^l* fugitiCn devaieni rentrer dan» nos pnmncce à I» l^K&dei 

mécoDtens conjurés; et vous, sire, (Perchant uo prétexie pour 
aUttiner fuerjr^ avile» faire co^er le fiaq^f aroiTer^er la coof 
HiMttHP qpe vons avex juré d^ imuaiettin vewamtsiiiî firtaî 

que vous offrait la révolte du clergé, vous avez souffert cju'il 

jporU^ à^Rpioe se» r^étisSnsOMm f 1 espoir que les m&mê 
* d^ ces prêtres ftctieûx mneraiest les peuples m leur ftveur ; 

que le fanatisme mettrait l'Éiat en feu , cl que les conjurés Ti- 

aoodeiaieat do sang des awif de te liberté. ûel acoofiM» 
cet affreux projet (Marat fait id allusion à la oonspiratioii de 
lêji^)i et ce n'est qu'â^prè» l'avoir vu reover^ en tou$ lieux Slue 

TOUS consentes à accepter le d^or^ rendu pour r^îmer ces 

prêtres factieux, et que vous colorez votre refus opîniàtr<|du 
prétexte ridicule de laisser aux esprits ëcliauflés le temps de se 
calmer; comme ai ce refui» opiniâtre n'était paa le mi moyen de 
les porter à un coup de désespoir ^ et d'allumer les flambeaux d^ 
kfuerre. 

sLes wlà» sire» dans toute leur pnrelé^ôes vérités afCreuaes 

fm n'osaient sortir de votre bouche.... Leur publicftë est faite 

pour von» i^acer d'eiSfroi* Pwient^eUes enfin couvrir votre 
Ibnfll ITtne Mlnie fwu|peur Ht rapprier an ietttinMnt ûb i^oe d^ 
voif#i wim ccaur égaré per les seéiéi^ts qui vous (rfmleotî £b 
was rendant le docile orgaoe de leurs tmpostHres, vos mlifiiirsi 
Mâiitlw métier oRdinnipe;. en 4érôil«iit «es îm|innfwnin mm 
Jfeux iodignéd du public» je remplis le plus saint des devoin. 

«Vais non , la nad<Hi ne veut point prononcer ;^ elle aeemifle 

de nouveau à votre parole^ et eUe prend acte de vos protesiar 
liens pour Jn^ de totre lionne foi» de la sincérité deiroé se^ 
mens , par le Me que vous déployerez pour assurer le ^timeot 
prélats qui oseraient encore se montrer rebelles au décret 
^fse S4NM ^unea'^nnflnptsriu^pMl enMRsient enœiw Dti^uaBr 4Ni vielsr 
le serment dvique que Ton doit exiger d'eux. Si un seul échaf^ 

pmi par votre asgligsnee à Je^MMarjnéterfitàleiimr auAi»- 



é 
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i)iiDaui;:9 you3 passeriez^ sire, pour un ennemi de la liberté pu- 
hOm^9 PPMT w^fiet^e (^soiraieur^ jM)ur le plus lâcbe des par- 
Jures» poôr Qa fimot sans banneurt m» pudeur, pour Je decv 

pier des hommes. Puisse la cralnie d'ùire couvert d'opprobre 
jeux ii^ r^urop^. eaiicret fernier vptre çœur aux conseils 
dey scélérats' qui yoms eo^iromieiit ; fiiiissé-t-èlle vous àéiermi^ 
Bfgr à livrer vous-mêmes jtu glaive des lpi&! Craignez epfifi 
de rqMHisser la \érii4 qui ose apprpoher de vm* IM^ 
IK^iivelle épreuve que vous ju^rQj^t ei le^ ffépéraUops pr^^^ 

< P. Marat f (ami du peuple, > 

li ne nous reste pliis qu'à fidre connaître le côté parlementaire 
de cette question. C'eit pi^H que ioMS eemneMerons le compte 

rendu des séances du mois de déceoabre. Nouç nous occuperons 
' ensuite de celies qui ont rapport aux finances* La propositîoii 
d'imposer les rentes» l%iat de rîtoation du trésor public, et plu- 
sieurs autres sujets iuléressaDS rendent importante celle p^ue 
. des délibérations de l'assemblée. Un décret qu'il importe 'aeub" 
ment de mentionner , et qui fut rendu sur le rapport de Barrère , 
le 9 décembre, réintég[ra dans leurs biens les religionnaires 
qq'avait frappés la révocation de Tédit de Nantes. Après les 
finances, nous placerons quelques séances d'organisation judi- 
ciaire relative à la justice crimin^^e ou la procédure et.la poUcç 
par jurés sont ezaminéesr Notis terminerons les travaux de faa^ 
seo^blée par les rapports sur les événemens de province, évé- 
nooetts fortfreves jpour la |»lupart (1), 

|l) ta ssttle iiiMire tadtflioÉnè 4^ inSflte r 
«ttftnl^ ie iS JSonivift I 

é Art. S**. U Mn élevé à l'apteor à'ÈmiU «t da CoMraifoeiai , «me Mttn» 
portant cette fnMilpttoB : La Nation Pharçamb liiMb, Al,'i, ItIlifMaâlfj 
êur 1» plëdettal sera grat^ la det lae t VUam''Jtmptn4ert Mm 

«IL Marie-Thérèse Lcvasseur ^ Teuve de J.-J. ROUSSEAU , sera nourrie aux 
jlépem «le rÉtat|A cet eXfet, il lui sera j>ayé annueUèmint» de^ lony^ 441 U!^ 
for public, une somme de douze cents livres. » 

llarat. fait la dessus le» réileiious suivantes : « \otei,]e vous prie, quti 
. fii*t9i au monient où Tassemblde redouble d'elTorts pour rétablir le dcapo* 
ftuDe, qtfdte énm dct satoU tu plus^owrtd eimmi du pouvoir absolu» 
Ahl iriinvalt caeei*^ j|)»j^UM«9lt vst ksmnufes bypocriies , qa'U «ûts|k 
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Sous le titre Paris, nous réunirons les matériaux destiné i 
coQttater rëiat de la capitale , les afiaîres de la garde nationalet ' 

fcsprit de la presse et les nouvelles persécutions dont elle fut 
l'objet* Nou3. dirons quelles furent les élections des nouveaux 
juges ^ el comment fut agitée h çandidatoredii sucoeaseur de 
Duport Dutertre au poste de secoud substitut de la commune. 
Nous résomerons làrdessus les procès^verfoaux de la mnnicipa- 
lît^/Nousdioittroii^ enfin dans la correspondance des provinces 
tout ce qui nous semblera compléter ou rectifier les rapports de 
rassemblée. JNoos fermerons le mois par micoup d*(eil général 
sur l'état de l'Europe à la fin de i790« 

4 la' 

GOWimnrioiK GiviUB no ctsafié.- 

- À la séance du 6 décembre » la municipalité de Strasboui^ an- 
nonça que rëvéque du département du Bas-Rhin , le cardinal de 
Rohan, protestait contre la constitution civile du clergé. A celle 
du i4, on fit lecture de la dénonciation d'un mandement incen- 
diaire publié par Tarchevêque de Trêves, dans la partie fran- * 
çaise de sa juridiction métropolitaine. A celle du 20» on lut. une 
adresse du conseil-fjénëral de la commune de Riom^ par laquelle 
était si(p]a1ée la protestation de son député de Laqueille, protes- 
tation qualifiant les décrets de l'assemblée d'impies , et d'attenta* 
foires à rantoritë et à la liberté del'Egflise g[a1lîcane.'La commune 
de RiondemandaiiqueLaqueille fut remplacé par son suppléant. 
Alex, de Lameth s'y opposa attendu que la démission de l'accusé 
n'était pas légale» et Tordre du jour fut adopté. Le 25» Camus 
proposa à i'as&emblée de charger son présidem 4aU.er dans la 
matinée cbez le roi » s'informer des motife pour lesqoA le dé- 
cret concernant le cler{}é n'était pas encore sanctionné, et le 
prier de donner incessanrnient sa sanction audit décrets L'assem- 

gardds comme une dérision am^re. — Ne nous lassons pas de le rt'p<?tcr, la 
ronstitiiUou csl complètement monnuée. Nos gouvernemcns vendus ont le 
front de nous donner pour un gouTcmcmont libre , Juste et satio, lo gou- 
Terneraent des commissaires royaux , le plus arbitraire , îe plus atroce, le 
plus fou des gouTcroem«iQS; car c'est le despotisme aTcc tous ses abus , enté 
•vr une prétendue dânooralie. {UAmi dtk peuple , a* 323. ) 
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blée et les tribunes applaudirent à plusieui'S reprises et cette 
proposition fiât adoptée^ à raoanvnîié. ^ 

9 

9 

«AiNCE BU «OIR, SS I^CBIBRE: 

ilf. le prènieiu^ Conformément àvos ordres, je' me suis rendo 

chez le roi pour le prier d'instruire l'assemblée des motifs qui 
arrêtent Tacoeptation an sanction dn décret sur la eonstitnikNi 
civile du clergé. — Il m*a donné par écrit la réponse que voici : 
c En acceptant le décret sur la constitiition civile du clei^» 
j'ai fait annoncer à l'assemblée nationale que je prendrais les 
mesures convenables pour en assurer la pleine et emière exécu- 
tion. Depuis cet v^^i je n'ai cessé de m'en occuper. Le décret 
dn 27 noVçnabre n*étânt qu'une suite de cehii du mois de juillet^ , 
il ne peut resier aucun doute sur ines disposiUQOs; mais il m'a 
paru mériter la plus grande attention dans son exécution. Mian 

respect pour la religion , et mon ddsir de voir s'établir la con- 
stitution s^ns agitation et sans uoubl^ ^ m'ont fait redoubler.4'ao- 
tiiitë dans les mésnres que je prenais^ J'e»atfends TefFet dl'uii 
moment à Tautre.* et j'espère que l'assemblée naiionaile^'en rap- 
portera à moi avec doutant plus de confiance, que^ par le^ dé* 
crets, je suis chargé de l'exécution des lois, et qu'en prenant 

ksjnoyens les j^ns^ doux et Ifis plus sûrs pour éviter tout ce qui 
poîmndttroobler latranquiUilé publique, je p^seçon^bner à 

jconsolider tes bases de la constitution du royaume. Je répète cfi- 
oore à Tnasiembléo nationale^qu'eUé prenne en moi toute la con- 
fiance que je mérite. » * . . 
Plusieurs voix.de la partie droite ; A l'ordre dujour^ 
Al* Le&umu, le roi» dans sa réponse» réitère les assurances de 
^on attachement à la coastitution ; ces témoignages nous seront 
toujours précieux. J'ai cependant quelques observations à iàire^ 
Le roi voua déclare que le décret duâ7 novembre n'étant qu^ioe 
suite de celui du mois de juillet, il ne peut rester. aucun doute 
sur ses dispositions. Nous devons cei*tainement avoir la plus 
g^nde confiance dans le zèle dn m pour feîre exécnl^les lois; 

mais il faut que la loi existe a^aot de pouvoir etr^^ misft ^ ff^^^f^ 
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libo. n est donc question de savoirn le décret qui filit, m cé 

moment, le sujet de la dëlîbëraiion, serà ou non loi de TÉiaU 
VeHà le seul pbîot qui doit pous oocoper en ce moment. Le 
rd na peut refuser son aocepiaiion aux décrets constHutHNi- 
nels; quant à ceux qui ne sont que réglementaires^ aux termes 
tfevoAdécMs» H doit Élire connaître» dans iuniainè» s'il 1^ a san6* 
âôdnés on s'il refuse la sanction , et quels sont les motifs de son 
refos. Vous ne pouvez souffrir de retard sans compromettre la 
tranquHDlé du royanmet el une oonstitution que fous les dloyens 
sont prêts à protéger et à défendre jusqu'à la dernière g^ouite de 
leur sang (on applaudit à plusieurs reprises} ; et vous sooffiririei 
qd*on y portât atteinte en reftisaat on retardant nfieioeepcaffèii! 
• La prudence vous a engagés à fermer quelque temps les yeux ; 
mais^ 3 jr SI eu trop de délais. Rappelez-vous les séances des 90 et 
ffl'juln , lorsque vous portâtes les derniers coup$ au despotisme 
royal ; rappelez-vous votre fermeté; yf6u& avez épuisé tous les 
pàllbtifi. U n'y'a plàé &kûtm fessoinites l'soyet ce qii6 toal 
dévèz être, ou renoncez à la liberté. ' 
' âi vbàs resiless indifférent, tous porteriez teconp ie plus 6- 
neste a Ul tranquillité db risiyàume. Vous fl*avèz tonlu pimfr au- 
cune foute ancienne^ mais vous vouiez que ton» 1^ citoyens, et lei 
évéqiiea'sont anssi citoyens**** (Pfcisieitis tofat ; Aîm*) Eblncnl 9i 

doivent Téire.... Vous voulez que tous les citoyens obéissent aax 
lois* Après la prononciation de votre décret sur les ecclésiasti- 
ques, qà*e8t4l ianttvét Phisfeurs de ces Ibnctionnalna ae sont 
empressés de prêter leur serment, et sans douté on ne leur fert 
point un'crime d'avoir prévenu la sanction rojale; ils ont foit 
une chose louable en obéissant à an décret sujet à TacceptâtioB. 
Déjà ce serment, qui ne porte que sur la vigilance qadd les pré- 
nres doivent avoir sur tesfid^es, aété prêté dans plusieurs ^ses 
de Pans, dans quelques-uns des dépaneniens, et' notamment 
à Saint-Quentin* aux applaudissemena de tout le peuple. Mais 
dti&iS'qtte quelque^ùiis remplisséàt àînsi leui' dev<rfr, d^anfïres 
Ven écàrteiil. On m'a montré dans l'assemblée plusieurs lellrcs 

Htîtîà |tatr lës év^ided, éof niponse aut tavltailons des départe- 
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Étmt. feaï ài TU une par laquelle M* l'évéque de Reims maodd 
qii*8 lie peut obéir qtmt à préfléni; qae b dëdsîoD da souve- 

fafn pontife, uni ûux ëvéques du royaume, sera I* règle de 
câûduite* Seniez-vous la conséquence d'une pareille conduiief 
Désobtfssaoél #0110 part» et soumission de i*aotre. Lorsque les 
décrets qui n ont d'autre but que le bonheur public, éprouvent 
du reiârd A lasanction, il est naturel qu'on aille aii-devaiit; et eo« 
pendant ce 2èle peut avoir de funest€| suites: cela accoutumerait 
au dëfeut d'acceptation/ C'est donc pour préserver le pouvoir 
royal ^ Falteinte qui pourrait lui être portée, qu'il fout prendre 
des mesures promptes et vigoureuses (on applaudît) ; c'est lors- 
que la loi n'est pas claire queron peut aisément abuser le peuple; 
c'est lorsqu'on suspend raooeptatioiioa la sanction d'un déeret 
que le désordre renaît. Trop long-temps nous nous sommes dis- 
tftwlé las motifi qui poutaient recanier TaoeeptatloQ d'un décret 
qiri f selon les exprearions du poI , nfeac que eonséqueneo de 
ceux déjà acceptés sur la constitution civile du clergé. Les Fraii» 
Ctfi BOOmyaîM pas que eatiê ooMitiitioa lie pooi^ 

soos la sanction d'un ultramoniain. ^ 
M. CoUin. Sommes^nous Italiens ou Français? . 
iK CÊmuê. Lea ëvéqnes dëalamt Qu'ils atténdëni li aaseMa 

de celui qu'ils appelient le souveraiu pontife de l'Eglise, comme 

aHy en miiun antM qnt Jésua-GMst» son londaieor. (U 

partie gaueho applaudit.) 
Un menérti âu côli éroU. Nous deinand<ms de queUe rtfigion 

Jf. Camus. Quelle est donc cette quereWe que nous font tes 
Mques? Ce n'est pas de savoir si la religion eatboliqa 
ÉUéra d'éfre respeoitfa, nous n'en Sfvona jamais doutée 
tel ëvécbé qui contenait mille paroisses , doit être Mtréd, et si 
k partie exeédanto doit éurè léunie k un étéobé qni m'en avait 
que soixante-qninze, «àtt que tomes puissent être égafement 
sonpeîllées? Ne serait-ce pas aussi patx;e qu'un évéque n'aura 
plna troisiMts lilille litres dé imutef (La parde ftaùcbe applaik* 

dit.*-^La partie droite : Ce n'est pas cela.) £b bien! serait<<^ 
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parce qu'on a rendu au peuple le droit d'decUon? (La partie 
(Iroiie ; Ce n'est pas cela.) Eh! qu'ayops-nous besoin de Tinter* 
ventîoa da^suocesseur de saint Pierre» puisque c'était. Tusaige 
consacre' d^ le berceau de rËg[lise. A Jérusalem le&apôlres.dé- 
libèrent avec tous les fidèles. (Ou applaudit.) Depys trois cenb. 
ans nous avops combattu contre un ukrapKUitajn; nous o*avoQS 
pas voulu souffrir ces privilégies qui donnaient à des religieux une 
supériprité contraire à l'esprit dje i'I^vangilei^ et nous le consul- 
terionis lorsqu'il s'agit d*une constitution dvile! Nous ayorn tous 
les pouvoirs nécessaires pour distribuer les diocèses de ma- 
nière qu'ils pfurtîcipent tous ^lement aux bienfaits de- rÉiglise.. 
( La partie droite ; On ne s oppose peu à eefa.) 

M* Cabbé Maunj^ Point d'hypocrisie* 

tf» Canms^ Quel décret pourrions-nous rendre s'U nous (allait, 
toujours attendre la décision du souverain pontife? A chaque 
question il s'élèverait la méoie dîfflcullé qu'aujourd'hui ; dans 
toiites les (ûrconstauces on vous opposerait votre propre ohk 
duite, et on vous dirait toujours: il faut attendre la répooee du 
' souverain pontife. Vous sentez les iDCouvéuiens 4'uoe pareille 
déoiarcbe. £b bien \ puisque le cleiigé Ji'a pas le bon esprit « n'a 
pas assez d'amour pour la religioD' pour «téeuier des décrets qui 
■ n'out d'autre but que 1 aQermissemeut de iceile luème religii^, 
il faut que la force intervienne* D'api'às oefi^ coneidéiatioDSy je 
vais vous présenter mon projet de décret. Je le répète, je ne le 
propose que pour le maintien de la religion catholique. Tant qm 
l'on verra les ëvéques comme par le passé; et Jes chapitres dans 
leur ancien état, l'ordre ne renaîtra point dans le royauuie, les. 
jbiens nationjiux pe s^ vendront pas : quelques villes m offrent 
des exefnpies t et ootammmit ceUe de Mâoon. Je propose donc de 
décréter que le président se retirera sur Theure par-devers ie 
roi t fOur lui représenter les inconvéniens sans notnbi^ qui j^ë- 
sttltent du défoixt d'aoceptaUott du décret du S7 iiovombjre».pour 
lui represeoicr ce qu exige la sûreté de la constitution^ et pour 
l'inyit^i^à pQser dans sa sagesse» dans son .^mour pour les peu- 
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(desetpoarkineijgî^ ppurtoprifr d'en- 

voyer demain lu^ réponse définitive, (On applaudil.) 

l/n^iifiipnbreéii tfiédroà. Je 4ttnM4e qm k déUbéfatioa soie 
renvoyée à 1911e aiitfi»flëaiioe«. 

M.Balfe^. ftoaiide qiie l'aMemUée aUecde la répoose 
çteoê lenjuite*. 

M, Touiongeon, J'ÎQVÎte l'assemblée à peser dans sa sûp^csse 
les grands principes ïm traite. huitaine consututionnaUe 
âant passée. Il i^'y a |iaâ hciwçopip d'iiieonvéiMB« à prolcHiger 
encore le délî^i- Personne ne œnnait officiellement l'envoi d'au 
courrier au gage,, (Lapariie ga^u^Ue ; £^ous n'en ofiom pas boom.) 
rajoute que si nous le^coiiBaissioDS* nous devrions presier notse 

^ - • - 

délibéraiion, car nous n'avons rien de commun avec lui; mais 
cqmme noiis uavons aucune connaissance otâcieUc de cette dé- 
oijArclie» quand il est question de {;ëor raphie diecé8ame« les 
consciences ne .peuvent $tre alarmées ; mais lorsqu'il est question 
decbûiflsaiMlCHttsdeeeniûiide, s'il est 1» seul hoaune dont Ja 
conscience». obscurcie par de laux préjugés, puisse avmrdes 
inquiétudes, il est de votre sagesse de le ménager encore. Dès 
que la cbose iHiUique n'est pas en danger—. (La partie gaucfae : 

Elle y est,) Si elle y éiait réellement, vous n'auriez pas accordé 
de délai* Mon avis est donc» en me référant à la demande faite 
par M. Lecamus , que la question àoît ajourp^ jusqu'à» V jan* 
vier. (Plusi^uiçs membres de la partie gauche murmurent.) 

,iL Duq^iffmagn' Noib^leonent les principe po^ par M. Ca- 
mus sont évidens, mais aucun bon esprit n'a jamais élevé sur ces 
firinçij^ un dpute vicieux. Il n'y a dans un état bien constitué 
f^e d^fopctiopnaircs publics qui .tiennent leur pouvoir et leur 
mission de la constitution. ( Vurmures dans la partie droite. ) 
Vous avez fait sur les fonctionnaires du cuite public des^ décrets 
qui doivent éire exécutés comme ceux que yous avez rendus sur 
Tordre judiciaire et sur Tadministration. La constitution civile du 
clergé est acceptée par le roi ; die est adoptée par Ja nation ; elle 
ne peut trouver de résistance que de la part de quelque rebelles 
que 1 autoriié publique saura bien rjépnmer. Je sa^s de plus qu'il 
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importe peu quelle soii Fopkiion de la cour de Rome m» 66 qui 
se pasieparoii ttoiii.C6 ^ noM impom, ifeêC yetiôoêfturiéitt 
im-Mê m nmuieTUiMM «ftiottale^ «i^Mtofol I6i Aaib 

exécuter en vertu de la même autorité. Maîft ce n'est pit là li 

fSMllOi 4«t MMm 6600p6 diM €6 MMMt VlMIi 

rexëctttion da décm oonelilutionnel du dergë quelquee ré^^ 
MBti wm» avez faii quelques km pépalss} vous iea avez pi^ 
swfti ÈmnAiiï' so4i saipeaii H aaèrtsi $ 4m mûk gnm 
sans doute ont imposé sUence pendant quelque temps « et au co^ 
mM olMrgé de powwiivri les sanclions ; et à.ceax des meflAret 
de cette assemblée qui les ont si souvent pressées. J'ig^nore par- 
âùtement ces motifo ; mais je vois la réponse du roi , el ç'estsor 
ék seule que Je raisonne* lé ivis qaTH tomr annonce qaH ttfà 
exécuter vos décrets, qu'il déploiera toute Tautorité, tout le pou- 
idr qne InU conféré ta coBsthDâen fii^ 
Msafs lias du tottt quelles aont les mesurés qti^l^â ptAee^ e*ll ai 
ou non envoyé un courrier à Rome*. Uit homme qui a Fltonneur 
ée eonooorir m aeiea dn-ODiyaH éy s i iiif est p arfM ie M C gt ému* 

(jer à ces détails admlnîstratift. Je remarque seulement dans 

oete réponse que le roivenlpréven^desniailieanpttfalleft iC 
eeh éetti 1110 frappe eomflw il deti tappof Isa vndi uab de h 

Hberté. 

Me domiei pai» Messlenra, à qti6lq«e# ihnfiiqfiies É^è qpégfM 
fatctiefrXi fespéimee ém ik dsent eilelire sé fiauer; ne leur 
laissez pas l honneur ei le bonheur de croire^'iis feront des mar- 
l^. Vous ironies que les Ms soient exAsutécif m qn^sHee le 
soient sans troubles ; le roi vous garantit cette etécutlon sur son 
reqpect pour la loi» sôn aonour pour lè peuple, son auadiemeac 
àut principes ; quevotts lîiiii4[doiicde |îiiatiè ctelsiul à rajoiflv 
nement à trois jours. • • . - • , 

MM. rabbë Mànrf et Latiiainais àe pféÉeaim à la itBiliM* 
* M. tabbè Maurtf. Je demande la parole pour.... 

M. Lanju\naii. il csi ifflpossii)le.*«> 

PlusielifS membres de là partie gantfae demulettt que 

II. Tabbé Maury soit entendit. 
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M. Yàhhé Mhitry apphurlit seol dm b ti*lbim«. 

If. Caattti. M. le prësideot, la^ponse du roi çBl-eite ligaéti 
A4stf0 un earftctèrede l^ltiét 

M. te président. Jé n'ai pas été chargé de vous apporter liné 
wépooÊttàgaéeu Si la répcmiie âufot n'en pas l^le, le reproché 
ÉérHùmhë sur iiMii.'li0 r<A m*z la ea répoace et me lli 
donnée par écrit: s'il ne Tavab pas fait , Je vous l'aurais rappor- 
iéé lie inëinoiK* 

31. Chasmj, J'ai demchidé la parole pour faire Ix l'assemblée 
uaesifiipie obsenratioâ sur Janiécessité d'avoir du roi une réponse 
U^jÊàB. Je ae ^fÊwà pas qatf M» poissioiis dëifMrer sans ^aé 
cette formalité soit rempHè. Le roi , suivant les formes établies» 
doicdiria, lorsqu'il leinse pour le moment : /« prendrêi m don- 
1kâb0im ; fliaié il doit le dire anthentfqiienênf , e*est-à-diré quH 
fiiiKqoesa sîgfnature et celle de son ministre soient apposées au bas 
éaaa éëfslaraiîmi. Vdillla aeale maofièi^ dont noua denma éoo- 
naître les rëponsès du roi. Je demande donc que le président se 
retire sar4eH:hamp par-derers lui pour demander une réponse 
i|piiëinaieiaiiM%iiëai» pouf ^fae cai|ii*fl y a tf^emoné dans sa té^ 
pmise ëoit corrigé. (Plusieiirs voii de la partie gauche : Béponse 
ÊÊÊÊUÊ'ÊÊÊiÊmÊàL ¥ ' . 

tàléè JftMiy, lenemêpeMeCtrai pas de traiter la quea- 
ihmdtt fond que je me résene de discuter; je ferai seulement 
^^elqaea eèaerfailina snr leè rëteadmia de M* Chassey . Nous ne 
cherchons aucunes formes dilatoires. Ce que vous avez à pro- 
mÊott, neua dMrona que tous le prononciez à l'instant. Aucune 
aspiea dé Ma! ne peut nom eonmrir. ( Il s'élève beaUiiOdp de 
murmures. ) Je répète qu'aucune eSpèce de dëlaî ne peut rtoui 
eonrenir. ( PlosieurB ynAt delà giauche : A ^ui donef à quil ) 

BI. Vabbé Colaud ( dit la Salceite. ) Qu'euLendez-vouâ par ce 
mocnoiisf 

If. tMi JKkary, Quoique mon oplnfott soit i moi, et que je 
n*en doive editfpte à personne , je veux bien répondre (pie quand 
fa dit Jion»; Je n^entand^ pas M. rabbé la Saicette. 

M. tahbé Caiauddît ta Salceê(€. Yous avez raison* ' 
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Jlf* tahbiMaurig^ A. quoi bon m^iaterrompretPiiisqu'un mem* 

bre tel que M. Barnave.ft 1^. parole ^près moit d'auu es peuvent 
attendre. ïmis riionnenr de vops dire qa'aueun .dëiaui ne pM 
nous convenir, parce qu'il noug en coûterait trop d'ayoir à don- 
ter un moment de votre justice. Les réflexions de M* Chassey, 
trèsrrespectables dans leurs motifis» qesont pas appropiiéesàk 
circonstance..,. Je ii'entre pas dans le fond de la question; je 
présente seulement des coosîdératîoiis ëpisodiqoes* La tonne de 
la réponse du ro» ne doit pas suspendre votre délibération que 
nous :»ommes empressés de voir terminer par un décret. Qu*est* 
ce qu'une r^nse légale à un message olificiel? On demande que 
l'opinion du roi soit sifjnée et conire-signée; mais la responsa- 
bilité ne peut pas s'exercer sur une opinion*, ^ous avons dçoo 
une réponse aussi légale qu'elle puisse l'être. Le roi n'esi pas 
législateur, il n'est pas partie intégrante de la législation. (11 s'é- 
lève beaucoup de munnurjes. ) Je m'explique» car jjs ne veux«p« 
passer pour and*royaUste. Quand le jroi accorde on refuse k 
sanction, il doit suivre les formes prescrites;, mais quand il s'^igît 
de Texécation d'un décret sanctionné» la réponse du roi n'a pas 
besoin de forme légale. Rien u'empéche donc que vous délibë« 
riez sur-le-champ sur la réponse du roi, et les oonsidéraiioas 
qne lui a dictées sa sagesse , la^ v^Ure peut n'en pas frappée ; 
la vôtre peut en être affranchie* Je n'ai çiemandé la parole que 
pour vous ^re que la cqiu^ est ouverte et qu'il faut Tififiirwre 
Faites donc un second message pour demander l'exécuiiou de la 
consti^itioa civile du clergé ; alors vous n'innoverez rien^ vous 
ferez ce que vous avez déjà Coîit le 8 octobre. ( Il s'élève beaucoup 
de murmures. ) Je vous rappelle Vos propres exemples. 

Après ces considérations épisodiques» dont ro^et est d'écarter 
le sursis qu'on daigne solliciter pour nous, j'ai urois choaes à 
examiner : la conduiie du roi, nos rapports avec le pape, et la 

conduite de rassemblée nationale* Lacooduite du roi : onlui pré* 

sente une conslitution civile du clergé que nous avions jugé nous 
un objet purement spirituel* ( Il s'élève des murjouires* ) Je4e- 
mande pardon du mol colleetif; j'avais la maladnftse de meaou- 
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veDÎp de la dëclaraiîbn de BL Fëvêque de Giermont, ei je croyaift 
pouvoir la faire revitre* Telle est donc la condaùe du roK II a 
reçu ta censtitulibii ciTile du ^ergé, il fa acceptée , il Ta adres- 
sée au pape. ( Les murmures augmeniem. ) Cependant eHe n'est 
, pas tome de- lettres-patentes; elle ne reçoit pas encore h forme 
qaieM MiiiairiBBiiènt dooliëbà vos décrets, et cûiq moîf se sont 
écoulés depuis que cette constitutioa est décrétée. Vous en 
lIsMiMM l^iii II immédiate; tous am envoyé ce matin nà 
messa^au roi, dont la réponse officielle ne porte pas plus le 
, sceaa de .l Éuu que le messag^e de rassemblée nationale; voas 
esHpatesBrparftûtement l'esprit de eétte r^ionse^ Vous êtes im* 
patiens de renverser Tobstacle qu'on vous oppose. Je vous ob- 
serve^e k terme £atal de la sanction des décrets constitotion- 
a^dM^eH^ limllé avec une grande préâsion , et que la liberté, 
non des membres de cette assemblée» maïs du chef de r£tat^ 
demande de grandes précautions, parce qué tout acte de v!<^ 
lenee 8éMtit.;iin bienfait fcrit, • . . (Les marmurcs d une grande 
partie de l'assemblée interrompent Torateurw ) Je dis qu'un acte 
<èH itilli ifl é'tt€wttMlr aic mi acte conservÉtoire: A \Vé(sM 4a re« ^ 
cours à 4'autorilé du saint-si^e : nous sommes Français, nous 
sommes citoyens » nous reoonnaistons Tunitô du pouvoir tempo^- 
rd; OHM quand, la religion s éfé reçue disfis lÎËtat, efleavaft 
(les lois, des droits , un chef; et quand on la du dominante en 
Frauce, cette religion ne sera pas votre esclave. £lle aed^iènd 
que de Dien seiiL; ellê «'a aoeuneaniorité sor le temporel ; mais 
^ttssi elle ne reconnaît pas ia puissance des hommes. ' * 

in président rappelle lU)pinant^i la qoeation. ^ ' * 
rM. f aéé^ JfoBfiy. Si f étais sûr d'einenir la parole sur le fond, 
je ne me placerais pas dans le poste oii je me trouve ; mais Jë 
snia si sonvcnt desoeada de» la ifibntie'aviee la boudie cl^ÉéàA 
(On murmurel ) Je poursuis au fond. ( Nouveaux murmures. ) 
IIn*y a qu un décret qui puissam'empéciier..4. £li lijenl M. te 
président, allez aux voix.... AUonSt Messiearsv tiQ décret d'a- 
mitié.... ' ' . . • ■ 

M. te 'préaidm. Voi» avez vu que quand vons avez demandé 
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M» Cablfé Maury» La quéstiop inckienia m& jj^aU safâ^ammeol 

ëctoîme. fe di« tom« rëpooceiviaiiitetéa pur pMttyrMNl 

est une réponse authentique. Et c'iest i'aulbeoticilé et u»u la 
gglii^ de b répoMa Un foi qiiid^ii- vo«ii omjgêr^ ie imiiiMi 
^ qiK^ il s'fgii d'un diam winitiilidiiMl aaaapitf, VmmM 
du roi est (^oDsoD^mée eu «a qui eoaeeme&es fonctioni» léffUia* 
tives» Ça n'ast paa qiia ja. veniUd: mm éê Ja laipaMiiUW 
quelque ministre; je n*en connais aucun* je ne m'inttfraisa à 
aiiMin. respoaaibiUtë. daa pînittraa ne ê&m» paa aiirii 
doelriM^ iMiafur4iaaaidm4lamiéi« Auow ntaiilraÉa paitt 
âtre, j^e^ponsiibl^, Si nous avons à faii« le procès à qudqu'uB * je 
j|MiMMmqaaaaii'aaipaaà|iniiaiitaaaB^ JaaaaiéWi 
doQcà denuffidar que raaaeiiibkSa na ragaidftfàa h' féftÊm4m 
roi Qonuae m obMiiê à ia daiibâratîaii» al qii'^ diaettêM 

i/. Barmvtn C'est seulement sur la forme de la réponse du roi 
4ua Tas^an^bM^. a à daiii^érar daoa le moment actuel. Si vous 

dans i'opiaioadaipus leâ membres de i'asseail)lée, il est reconna 
gMT w iwprea 4<apaia gq» h dttpaeititti taaiparaMa aat ahaalw 
loadt ad notre pouToir, et qu'aucune paîsMtoaa ^aagfcrn s'a 
droit de cQQj>éry à la sanctk>p ides actes qiuk (ûb 
aiNNtadit» } * ' 

Jtf. i çàbi Mam-y, Les tribunes prouvent la mineure. 

M.BQmm*9 yatti«itpamwétia»aaaMtraqpaniow à aaaoiaw» 
celle de savoir si la droit éu corps oo aai itiM Mit m sTétend pasè 
tous les actes acpessoir^ nécessaires pourTexéculioadela oans- 
litqtMHi» ataî.aaa aataa oasnpria daoa leoefcia daaeimnan aal 
besoin de la sanction ; mais ce n'est pas le moment de s'expliquer 
aur Mm qHesùo9 q^ ae peiitrétrapas.uA douta quand Taa- 
aend>14a vondra a'a» aaeapar assaalialaoïaat. la dis daae qA 
présent» il n'y" a pas d'autre marche à suivre que celle qui est 
tracée par la motion de M« Gfaasaey* Je larestreînaà oakaiiit 
qpiD la r^p<uaKi du ftâ sait aignéa da W iit oaaiae-sîgiiée; car. 
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99fu:ûm ïibr^.:. oi>p4r^<»§6ing est {}çce»iâir«^ même pour Iti 
aotei liîMi M4a>if «firiUf roit fffir Mriir il'«b«fd I'm? 
llieitiiM 40 h rripoMe» iiiiil^ pour as0«rtr la ntt p o a M ib t i itéi 
ta sanction ne donne pas lieu à la resp^nsabilMi msàê û peut 
jTy mêler des Mes anli«coiiiiîuitioiiii#|Sf desteoMMiim air 
IMIoeniieiala liberté nationale» C'est tpujoiiri vie4^vis cI'uq être 

bmt qM toute réponse soit coiiire-eigDée» pour que la rispoM^ 

sabllité puisse s'établir ; il faut que toute réponse du roi soit 
<la loi « car autremeut ^ A'eijtrimerait {las aiitl^enUr 

sur h réponse qui vous a été transmise par le pràiidenL, celle 
riffittisa suit ftiiniée du toi. ^ cûnira-simiéA dst ua cA^Minyi* 

d*Éiat. Le parli qae »m pourra^ avoir à prendra» inporia « 

iTiOp à i'imérét public^ pour que nom ne nous enviroiMiiofiS pif 
4MâilNli«Hi doitf k nmdre UgAf et assqatr Ja w ip aÉ i i 
tulité dont la xiatioa ne peut jamais se di^iir, (Oa apftoidit.^ 
ipu demande iai^fMi;^ voix.) : ... r .,. ),^. ^ 

Jf. C(ba)Mfisr. D'après le décret par Jaqael loaa. ariftn— api 
votre président cliei le roi , vous ne deviez you$ attendre qu'à 
«ne réponse verbale ; aîpsi la oeasmre exeroée eo.ee momant -sur 
te ferma de cette réponse B*estpeàt«étre pas fo ' 
maintenant, vous devez même demander une réponse écrite et 
00Btra-ai|piiée. Vous ne ponvsi ariilier qae vous aves décrétéqae 
qoe si dansl^mlspialla daluiit jours apris sa préaéatatioa\ un 
ilfcrgt n'est pas sanctionné» le garde du siseau doit vous foire con- 
B^kH^moiltiÊmniÊré; amia eamma il, im dapnermml» 
nistre, responsable de son conseil , le temps nécessaire pour êé" 
Ipbér^ tvec lHH)iêm^;.et comme vous ne sam'je» prendre trop 
da moyens pour empédier que la discus8ioD.prAièBi0 aa Jsite 

Tâlarme parmi les citoyens, je dciuande qu'en exigeanl une ré- 

4pooia^|igiiée et oosauroisitfaée» le dé«r^ |M»rte ï î m ^f^ 9ii ^ 4fi 
|a dimatiopi do celle réponse à luiidi* . 

If. Coro/i^. A l'ouverture de laséance^j'ayiiisdemandé Foi^e 
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du jour ; ce n'était pas pour retarder la délibération , mais c'était 
aiio qu oa ne le précipitât point : à présent» qae les oratears qui 
ni*ont précédé m*oat éefairé , je demande RérativemenL.;.; 
1 ajournement à demain » de la discussion sur k réponse dn roi» 
«ignée el eôntre^igaée. 
iJi dîscnssion est fermée. 

On se dispose jà aUer aux voix sur Tamendement de M. Cltih 
petier, conrisiint à remettre àlqndi h dlmnioÉ sur la r^xMisé 

du roi. ** ■ ' * • » • . ♦ 

ilf. l^itef. Amt qn'on délibère rar œt adiendemeiit, fâl 
une réflexion â vous présenter. Vous avez envoyé ce malin voire 
président chez ie roi » pour avoir une réponse pendant la séan^ 
même» et vous vons Voalez à présent dcmner* tr^is jooji^ an mi* 
nîstret>our se consulter. (On demande à aller aox voix.) Il est 
étonnant qu'on veuille étou£^èr la voix d'un homme qui ne d^ 
mande que Fexéôition de b loi. Quand vous avez démawfef jie- 
ceptation des articles constitutionnels » vous l'avez demandée sur- 
ieislttimp et sans délai. (Il s'élève des mnrmare8.)€eit'e8t qu*lavee 
la mémeénergie.... (Les mormores augmentent. On demande de 
nouveau à aller aux voix:.) . " - 

Mi k fnindent. VàoB voyez rtmpadedoe de l'aâemblée. 

M. Muguet, D'une partie de rassemblée» ne vous y trompez 
pas. 

. Piusiem voix* Be loate rassemblée* 

M* Cho^^ciicr, Je crois- que mon T^m f ndfmmt est iMMHef cai*» 

par leoonra desefaosea^ B'àysnt paideaéMMmMdH noosm 

pourrons pas nous occuper tràs^iocessammejiit de la réponse 
du roi. k . , ' 

"M, Camus. On ne doit point supposer , on doit bien moins en- 
core accorder des délais de cette nature. Voici ce qu*ôn pent bire. 
Je demande que demain M. le président se retire vers le roi poiu» 
le prier de donner» sur le décret du ^ novembre» une réponse 
signée de lui» etcontre-si(][néed'im secrétaire<<r^t, et qn'én 
même temps vous ajourniez rcxamen de cette réponse à la pre- 
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Bùèr^ sëûice du matin qui.ea suivra ia récq[4Î0Q« Vous cooser- 
wnaiQiâJespniiciiMs. - ^'i'."» 

• JK. BlfliMMi» Vtms ne pouvez pas indique^n*jôllrd6 disauBÎQn 
$n âne rélMiose que vous iie4X>aBtîâsez pas; que le soi répoBSki 
tw Qu'il ne repoade pas» vous aérez loi^oivftà temps d'KuBDiiMr' 
ce que vous aurez à faire. Je demande donc la division. 

Ji» Gèosny» La questioii a'eafpas de savoir si yom diptères, 
ce soir»* deanlD, après deteht» la wépcmBe dn roi; le graaé 
poÎBl esc que vous prouviez à la France que l'assemblée ne met 
ancmie lenteur à nnt 00 .qui loadie les^ grands inlérôlaqai W 
sont confiés. J'adopte la division qui vous est proposée. 

La {icopositioa divisée est uiise aux voix» et le décret rendue 
QSSKniiiia; 

c L'assemblée natiofiaie décrète que ^u président se retirera 
daoMiaimleni poa)r lêpriardedf)iin«r,artr ledésret du^ 

vembre dernier , une réponse si^ée de lui, et coptre-sijjnée par 
un secrétaire-d'État. > 

Vû secréiaîre Ht une lettre du roi conçue- en ess temas»?- 

« Je viens (ï accepta' le décret du 27 novembre dernier fi). £n 
défilant an vœu de rassemblée nationale» je suis bien .aise de 
m'expliquer sur les motifs qui m'avaieûl déterminé à retarder 
celle aecepuuianf et sur ceux qui me déterminent à la donner 
en ce moment. Je vais le faire ouvertement, francbement, comme- 
il convient à mon caractère. Ce genre de communication entre 
rassemblée natibnate et moi doit resserrer les liens de cette con« 
fiance mutuelle si nécessaire au bonheiur de la Frauce. (La partie 
gundkë retentit d'applaudissemens. ) 

f raifiiit plusieurs fois connaître à rassemblée nationale far dis* 
position invariable oii je suis» d*appuyer, par tous les moyens qui 
sont en moi, la constitution que j'ai acceptée et juré de main- 

(1) Le roi attendit pour agir qu'une émeote vint le mettre en demeure, et 
démontrer qu'il bouffraitvioleuce. Cinq-cents hommes du peuple, s'étaat 
réunissons ses croisées et ayant âAmMiilé la lancUon, LouU XVI « alon » 
IMitie 4l]«/bft#«t atnctIsiMiS. (lirol» d» os^^ 

T. TIII« i3 
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teoîrv Si j'tt fardé' prononcer Yacieiua^ion siur un décret, c'ea 
qa*'û était dans mon cœur de désirer que flioyi»ft d# jévérilé 
pQMBiit'itre.pBéfÎMMiw m «fa la dttpeewi fftfm dèn- 
BattM^x. esprits le (emps de «e cakner^i'ai di^ciWQ que 
oalBiiLirde iie<«déMfr s'citeMiak afnc^n^eeHd.^ né waii 

pas moins agréable à. rassemblée nationale qu'à n^. ' * 

♦ 

tmia; «lais puisqu'il a*«at élevé nr ne» 

qMA k droiture countie de mon caraetère deva^i^ ékâQOBifri 
§Êiom m f nÉifÉihWÉ ittiiÉnak m'éegngit A iwrtpir^ 

3 Je le répète CDcore, il n'est j>as de moyens plus sûrs, plus 
ptQfxe&ii catmcr Ao^agiwienft» à vatece toutea lea ffakiatties 
que la réciprocité de ce seatiment entre rassemblée MRioni» 
«Mtt à eUe est nécessaires je k méiie ; j'y coo)|rter » 
%it4^1ami arpèw ter» ihn^ 

(' Les applaudîsseiùens 4e îa^partie gauche sont unanimes^ et 

durent pendant plusieurs minutes. ) 
L'assemblée ordonne l'impression de celte lettre ^ et renvoi 

• • t 



' * " ' s£a!CCÉ du 27 BÉCBHBRB. 



confrères , à prêter le serinent civique, permettez qu'en leur nom 
développe quelques idé^ qui pegQHirc ne ^evoat iamtîte^ 
dans 1e$ constances actuelles. (Il se Mt un profond çilem^) 

Ou ne peut se dissimuler (jue beaucou^j de pasteurs très^estima'» 
b)e$ |^^t d(^nt le patriotisme n'est point éqitivoque^ éproivtventde^^ 
anxiété, parce qu'ils craig^nent que lacon^tituiîon française pe 
sc»it ij^ço^iijpaiihle avec les p^'incipes du catholicisme* ISqus som- 
aussii inviûlabl^ént $itt|ichés aux lois de lefîgion qu'à 
celles de la pairie. Revêtus du sacerdoce, nous continuerons à,t 
l'honorer par nos vertus. Soumis à cette religion divine » nous en 
serons^ coB^tammeflt Us mfeaienn^ii'es; noua en «erÎQns« s'tt le 
iathit » les maityrs. Mans, après le plus màr, le pins sérieux ^a- 
men » nous déclarons Ufe^mwM 4awk toWltiiliUltoi ^li 
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imiiaé hksser les nétivés «aintes que nod^ devons eroire et en- 

•êi^ef. 

♦ 

Ce serait kiiarier, calomnier l'assemblée nationale, que de loi 
mppùêët le 1^ dé thetM fa mdû à r^ncen^oiV. A Fa face de 
M France, de l'univers, elle â manifesté solennedemept son pro- 
fond respect pour la religion catholique , apostolique et romaine ; 
fUDàts elfér n'à imk pritér tes tét^^ d'aucun moyen de salut, 
jamais elie n'a voulu porter Ja moindre atteinte au dogme, à la 
Hiérarchie, à raotorité apirhudie^da chef de i*Église; elle re- 
eonti^ que ces <A|je(É SOitt hors (te Son domaine. Dans la nou- 
wlie circonscription des diocèses, elle a voulu seulement détermi- 
«er des fam» pâlitiqtiei plusia^ntdgeasesanx fidèles etâ fÉiat : 
'letitri0 seul de eongtitiaion civile du clergé énonce suffisamment 
Fifitenitoii de l'assemblée nationale. I^ulte considération ne peut 
4oife sittipêBér«réiBi8siott de notre Mment. Nous formons les 

TOcnx les plus ardens pour que, dans toute l'étendue de l eujpire^ 
jN»seanh>èreS| eaimant leurs idqitiétedes, S*empres$ent de reni- 
fVi' im deMll^ de patHetiÉiliè éî propre â porter la paix dans Je 
royatitHe l' ei à cimenter l'union entre les pasteurs et les ouaiUes. 

S£&jkl£iMT. 

• * - • ' ' 

Je jure de vdller avec soin aux (idèlu dom la t^clion m'est 

dêtiai$Ué9^édtam mmfmnvôlr la eomtUution française, et no- 
tamment les décreês reUuèfs à la conukêawn cmk du clergé. (On 
applàndk à divcfses rqirisés.) 

Les ecclésiastiques dont les noms suivent , se pressent à la irî- 
Imbé, à ptkm leur sennene ata milieu des applaudi^semens 
r^térés de la partie gauche et des tiibunes. 

Ôudot, curéde.Sav^ny; Julien, curé d'Arrosés; Saurine, 
sAlbtf;ti6thni, cur^ de Conjoigny; Mougins, curé de Grasse; 
Rîgouard , curé de iSollies; Marolles, curé de Saint^ean^ Dillpn, 
citrëda Tieiit-Pousanges; Aubry, curé de Veel; Guéret-La- 
coste, curé de Saint- Jean de Rennes; Joubert, curé de Saint- 
Itatin d Angottlême; Marsay, curé deNeuii-sur-Dive; Lécesve, 
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curé de Sainte-Tbërèse dq Poitiers ; BouUiiote» curé d'Arnay-lo- 
Dac; Bacaitte» curé de Frethmi; Guyol, caré d'Orcbam^; 
Thiriot, curé de Saint-Crëpin; Thibault, curé deSoupes; Beffe, 
curé de Saint-Aubiof Robert Thoai9$> curé; Reaaut| curé.de 
Pieux; Ballard, curé du Poiré; Monnel» curé de Yaldel; Bodh* 
neau, curé de Saiut-Dienb; Laurent, curé d'iluilleau; Favre» 
curé d'Hotteime; Chpuvet» curé de Ghpmerac;.BromUu» cucé 
d'Avrse; Gibert, abbé; Clerget, curé d'Onans, département de 
la Uaute-âaôue; Verguet» ci-iievant béu^ctîa; Latyt, prêtre 
de rOratoiré, supérieur du collée de Kantes , secrétaire jàe Vèêf 
semblée uaiiuiiale; Bourdon, curé d'Évaux, diocèse delà Creuse; 
Brigoon» curé de Dore-r£glise, diocèse du Puy-de-Dôme; 
Nolf, curé de Saint-Pierre , département du Nord; Bangeard, 
curé d'Addard; Jean-'Marie Deiaunay» d-devaut chanoine des 
Rempnnés; Bertrand^ député de Tréguier; Binmequiery curé 
de liantes, député du Doux; Aury, curé d'Hérisson ; Mesnard, 
curé d'Aubigné; Delabat, curé de Saiot-Li^ger; Gplaud ,(de la 
Saleette) , abbé; Jarade; Jenot, cnré delIcNdiBS/ près de Metz; 
Lancelot, recteur de Retjiier; Gausserand, curé de Rivière idé->. 
putéduTam; Papin, curé de iM[ariy«]a-Viiie; Charrier, curé 
d'iViney ; Duipouchel , recteiir de Funiversité de Paris ; Bonoefoi, 
ci-devant chanoine de Thim ; JaUet» curé de Gfaoognë ; Michaud» 
curé de Yomes ; Merçeret ,xurë de Fontaine«lè»^ijon ; Gouttes^ - 
curé d' Argiiiers ; Aubert , curé de Couvignon». député de Bé* 
ziers; Gassendes/ curé de Baras; Gardiol, çurë de Gaffinn; 

^ * # 

Roussdut, curéde Thien. ' - * ' 

Af. Vabbé la Saleette. Je n'ai pas l'honneur d'élre foqctiAnnaire 

public; mais je vous prie de me permettre de prêter serment, 
comme ayant été ci-devant chanoine de cathédrale, et recevant 
UQ traitement. Je jure de wmeau ttêtre fidèle' à la naiiin, à la 
toi et au roi , de maintenir de tout mon pouvoir tous ks débets de 
l'assemblée nationale^ et notamment ceux qui coneemens la eom^ 
lîiiiiiuii civile du cl^rcjéy acceptés et sanctionnés par le roi. Je 
pense que nul citoyen français nedoit yivre aux dépens de J'Étaji, 
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* ' 

s'il ne fait professiibi pobtique de soumission à la loi. (On ap- 

piaudil.) 

Jf. S abbé Duplaqiuùi,^i moi non plus, je ne suis ni curé ni 
fondicmnaire public : cela ne m'empécbe pas de renouveler un 
sèment que J'ai déjà prêté avec la plus vive satisfaction: mes 
sentimens ne peuvent point être suspects , puisque le premier» 

Sans la nuit du 4 août, j'ai abdiqué mes bénéfices. (On applaudit.) 

M. l'abbé Ger/es (ci-devant chartreux). Je ne suis pas fonc- 
tionnaire public» mais je suis dtoyèn ; c'est à cè titre que je re-» 
nouvelle mou serment. (On applaudit.) 

r 

M. Durand. Jè demande que le discours de M. Tabbé Gré- 
goire, si consolant pour tons les gens de bien, soit imprimé et 
inséré dans le procès-verbal. 

Cette proposition est adoptée. 

M. Tridvn (cure de Rongères, député du département de l'Ai- 
ller). J'ai prêté sans restriction le serment civique : je ^'hésite 
pas à le réitérer. Comme citoyen 'français, je jure d*étre fidèle 
à la nation , à la loi et au roi ^ et de maiuieuir de tout mon pou- 
voir la constitution décrétée par Tassembléenationale, et acceptée 
parle roi. Gomme pasteur de Téglise, je jure de veiller avec 
soin sur les fidèles dans la paroisse qui m'est confiée ; et, comme 
chrétien fermement attaché à la foi catholique » je déclare qu'en 
ce qui concerne le régime spirituel de l'Ef^lisc, je ne reconnais 
d'autorité compétente que ceUe du saint-siége et des évéques. (U 
s'âève des murmures.) ^ ' 

^ l'fbbé Dillon. U ne s'agit point ici de prêter serment comme 
chrétien, mafe comme fonctionnaire public. 

Jlf. te préndent. J'observe à M. Tabbé que je ne puis'receVoîr 
d'autre serment que celui décrété par l'assemblée nationale. 
' Jll. l'abbé Rinfer* Il est bien coiisoiant pour , tin pasteur qui 
exerce depuis trente-un ans les fonctions du 'ministère divin , de 
pouvoir prêter son serment à la £ace de la nation. Plus coupable 
qu'Ânanie et sa dlle , si je faisais une restriction mentale , je croi- 
rais aturer sur moi les foudres du ciel. C'est donc (ranckemeni , 
suivant- Tèxpression de notre bon roi, que je viens aujourd'hui 
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prêter mou arment: j ea demaude acte pour l'envoyer à ipes pa» 
Foissîeos» avec une instruction que j*y joindrai. (On apptaidit.) 

M. Vahiyé Ëxpilly» recteur de Saint-Martin, nommé à r^véchë 
du Fîoisière , monte à la tribune , et prête wmen^U 

4 

SéA2<CE SD 2 DÉÇËMB&E. • 

- On admet à la barre une dëpulaUQu 4e h ^ja^uu^aule des * 
maîtres perru^MÎersdQ Paris. , 

Uaraieur de la dqnilalt^fi* La çcwmiimilKi des perniqoim di 
Paris nous a députés ver^ Ta^eoiblée paUoQ^e pouf vq«s sup- 
plier en son poin, nous, pourrions dire «i| pom des pfrmi 
quiers de toute la France, de vouloir bien vous occuper de potrcj 
fâcheuse situation. Une concurrence funeste ^'est introduites ^n« 
tre nos garçons et nous* Notre état w p^ul éire ooropiiré à lol* 
autre, par la t aison ,qu*ils tiennent entre leur$ inains noire tran» 
vail et notrç fortune* C^st ppur^npi / dm to«s \m iwpt * vm 
police stricte était établie dans notre çommunaiité; mais actuel* 
lement nos réglepaen^ sont méprisés^ gHTfiOiia nous epièvwt 
les -pratiques que nous l^r (ïonSées. Nous sommes à II 
veille de voir aggraver nos mu^ par l'approche du jour 4^Ym% 
si rassemblée ne prend poir« sort en coiuMécationf» ifmi piit« 

on exige de nous le paiement du droit de oeptième pour il^ài . 
pour des charges qui voRt ^tr^ supprjipé^î djQ i'autr^ m 
garçons se réunissent pour nous ôler tout moy^u de te payer* 
Quatie cents boutiques se sont ouvertes au déirime^t de neuf 
cent soixante et douse pèr^ d« famiUOt quQ 1» J^rte itotsur 
état.n*a pas empêchés de conserver le pliis pur patriotisi^e pws0 
la défeq^ de la «ouvelli^ eonsUtotioiiMM Nos çbsrg^ op( ooiM 
â2 millions au profit de Ytm, Nous payops mitticlhmient en 

droit i\e centième et^e mutation , Si7Q,000 liv. Notre consciençQ 

nous. presser iUn^périeusemeiit da vous déclarer po Ton 9p peut 

Wop prendre de précautions sur le choix des personnes destMoi 
à nuire profession... Mais malgré tous qqs {naiUeiArSt À Dieu qa 
ptaise que noiis venions solliciter la conservatioii d^ dos pl^çbl » 
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ei tontèfois elles ne s'accordent pas avec les droits de rbomme» 
poo^ àeiqMliJMiai aMos joré deiiio&rk*'||^lutât<{u«^ 
ttfv «M ifU^à ¥D8idé$r«U stueiiéniiës vnr 1ë mi. Quelle qac soit 
9oire dëdsipit , noua secoua loujours les piais fidèles amis d« in 
mnililiittoa. ». ^ 

. Cette |9étitioii est renvoyée aiix comiuis des finances et df 

MMiîlUtAfiB. 

• * 

M, Rœderer. l^ms la séance du 2:2 octobre derpià*, un raem« 
Jbçm dftoelteassenUëe. a dcnândë ^o^k ooniié ifinpwtioii fil 
mei|ifMrt sur la pvhion d'îropmitiMi que doifenl wpportèrlet 
l^eoies viagères (K)n$tuuéeii sur ie trésor public. Sa proposition 
t«iédÉiiiétée« Miaîadrtjneiiibmfcvtait étendra laqneaUimft 
Umm Ses 'rentee^erpëtuelles, à iHre d^intérét, de prêt à 
IfiTiue^ ^* l^teur même de ia motion soutient que ce n'est 
qÊbfHmHb errear.diB t^actian qii:tt.a'«l.bonni awmtaa via* 
fàras; Veitre eanîté 'devait doac embrasser tomès ies parties dee 
re&M fMàyées par le trésor publie. i>â pa^t et d'autre la ques* 
yaaaitii^ de prlndipee mpedaliles* CeaKcp» pnéleiideat qaft 
les rentes doivent être imposées , regardent l'iaiinuoité oommd 
M pmàiQêt aaa^ qa^aYappmpat^ îavoqaaiit Ae,r«ipaQt dù aM 
eaavebtiaM,k MiHiMIqQa , et dému dé ranémfaWé^Éalbp» 
aa)e. quastioir se réduit à savoir ^i les principes, établis ponii« 
te aontrihitiQBi paUiqqea/aDal ap^icaUes^an heBieii Jâ iHii 
que l'assemblée sache que le résultat le pins fafvorable de œ 
fmre d'tfnpôts.iie produi^ait.pas plus de 10 à Ij^ttSiiions. Je fais 
qDMa obasrtniiiii # partaïqlf an Mél dH que M hailia ëtaiaMidIi 

âaO millions : à cinq pour cent, cela fâisait envii on 50 millions 
qMai'o9 devait en reiiren im Féales doati'iCitatiaera QIIRiaiain 
mut <*aic«é eft i79U a'élèvem è iflS $mmr^éim d^iil 

pourra être chargé » et dont le déeroiasement ést successif , sont 

de M aiHliaaa<.€edarfilr aftifel caoqiraid te d^ 

çffieeede mai^tfatUre, les iofaaffpes ée floantisè, de^eaiftlDane* 

«iQjOSy^esfijbargçs de ia. maison da rot et des oÎHjbyaatprincesi 
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tMfiur» tes' dtmel mfMée^v l^^ ptHie éàmofds» rèttbomih 
iMiift à t«rme iixe » ei entin i' arriére dfls dëpartemfius. £a met- 
tiknt tous m ya» ta nature A .oes divm olîett,'f<n8 tM^s 
que les rentes viagères seules peuvent iàvoir été l'objet dè ceux 
qui prétendent que les rentes doivent être imposées. £lies ne 
fîBimil rétre à fhn d'in dixième^ ce qui prcMiuifait iS milKciis* 
Lorsque Ton propose d'imposer les rentes, c'est, en des 
termes plus simptetf» vous proposer une retenue; car, si Vùu 
«jriôt'voiila imposer lé rentier t il se fiiOtitpat deamhder;ftvi8 
du comité; H vous a rép^ë plus d'une fois qu il ne connaissait 
pas-4*autre moyen delelairepayeryqued'élaMîr miinqiAtMP 
les consommations , ou à raison des facultés mobilises. C'est 
donc une retenue que i on veut : eh bien î le comité a unanime» 
ment pensé qn'il n'y avait pas lien à délibérer sur cette prop» 
tiori, ou qu'on ne devait délibérer que pou^a ïjeter. Il suffit 
pour cela de voir le décret du â7 août 1789. Par ce décret « l'as* 
semblée niatioiurie a^déctaré que» c jdais amm cas et sous amm 
prétexte » il ne pourrSit être fait aucuue nouvelle retenue ni ré- 
duction cpiefconqne sur aucune des parties de ta dette pobfiqw^f 
Gea parôlés si ctairesnè semblent pas avoir besoin de eonraMn* 
taire. La dette publique est composée de deux parties.* les rentes 
eviniéiiiÉs d'mi côté» les capilanx de Tm^re. Le 'mot de ré- 
duction s'applique aux capitaux; celui de retenue s'applique 
âtts. rentes. Tel Nétait Tobjet de ta disposition diL décret du. 27 
août $ il aMirtionr feuf de tnnqmUiair leé créaneierBde l'Ëiat 
sur les iniquités passées. Quelle était la cause t[ui détermina ce 
dédrei*? l'an^emblée votait ce jour-ta un emprent 4 cinq ponr 
mai iniitérét» eiempt^ tonte retonue. Le ministre des finan- 
dMf f qui l'avait proposé , annonçait que celui à quatre et demi 
iTévmc pas été rempi. Jè vons le demande» qnd crédit anrtit 
obtenu un nouvel emprunt, eût-il été porté à dix, si l'on avait 
supposé que dans aucune, circonstance il pût éprouver des ret^ 
mieif Le^sebsxltt mot* ds neiamie n'eit donc fins éqÉivoqve; 

Rappeiez-Yûus aussi le discours de M. rëvéque d'Autun , qui a 
détérannéie décret de ce jonr.t Le crédit est perdu» disail-îl» 
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kl menus pobGcs SMt dnatiniés» il s'élève des ioqaiéUMles ^or 

les principes de rassemblée nationale relativement aux dettes de 
YÉMé^ Il fout eJUUDiner û ia situatioa de» finances n'exige pas 
ose [ë{];itiiiie i^oetbii de te dette pd^Uque p^^ 
les rentes ei les eftets jpubiics. » 
U posa ensQite .en principe <)ae le litre des créanciers était 
• inattaquable, même par les impôts; vingt-cinq pages furent em- 
ployées à prouver cette proposition » et puisque c'est lui qui a 
d^eigpilné votre décision» il parait assez clair qoevonsavez adopté 
ses principes. L'immunité des rentes fait partie d'un contrat 
passé entre rÉtat et ses^ créanciers. Exempter les rentes, c'est 
m pmilége , dit-on » et les privilégies sont abolis. Non » ce n*est 
pas un privilège» ce n'est que la condition d'un marché libre. Un 
einpnmt est composé de deux actes distincts: la loi qui le dé> 
crête et le contrat qui le consomme. Pour qu'une nation pût faire 
à son gré des retenues , il faudfïût qu'elle pût ordonner » non- 
sènlement l'enipmtat» mais encore le prêt» et akm oenè serait 
pas emphratcr, mais prendre. S'il est nécessaire de faire cette 

aussi distinguer ia nation lorsqu'elle décrète 
renq>nHit èl lorsqu'elle le contrat Lorsqu'elle décrète Tem» 
pr^9 elle fait un acte de souveraineté ; lorsqu'elle fait le con- 
tras» efie est» s'il est pernus de parler ainsi» coBune un simiile 
particulier , soumise à la loi ; elle ne peut , en vertu de sa sôuve- 
raineté » se décharger de ce qu'elle % faif conune particulier. Le 
préteur vios dira Justement : Yoas ne pouves m'imposer aujour* 
d'hui desQoaditions que j'aurais rejetées lors de nçtre contrat ; 
antrèoMnt vous auriea surpris mes fonds. 
. Seimspariné observssion tirée dellntérétuiéniedel^^ 
tion. Le moment approche oii la constitution affermie» la paix 
lécabiie» èl ia Isroe publique organisée» pmmnt ramener le 
crédit. Alors vous pourrez» par des transactions libres, réduire 
hsiméréts de vos emprunts; mais pour assurer cette abondante 
nfooke » vous vous refuserez au grapillage que Ton vous propose; 
vous manifesterez voire respect pour les engagemens que vous 
tf«se9atMMstés>el pour les décrets que vous i^e^ rendus; vous 
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rejeterez» avec une indigoation civique, une disposition qui potir* 
ittft aburm^r m créincters. - La loyanié de Ta^aiblëe oatiinialé 

est sous la sauvegarde de l'inlerét public ; elle saura toujours s'en 
J9»ontf er di^e» ak elle joe boiauoera pas à décider qu U n'y a pai 
lieu à délibérer sur la proposition qm lui est ftiie* {Qa lyfihiijif 

dans la partie gauche.) • ' . . 

Jtf> la présideot lecture de là lisiades iwBoiiM^'Mt « 
demandé h parole pour ou éontre h notn» d'Unposer ^ 
rentes» 

On demanda i aOer aui ifoi&. . ' ! . 

3f. Duport. C'est pour une observation^d'ordre que je prends 
ia parole. S U y.ayaii lieM à délibérer sur 1^, proposition, qui ymm 
a été MC6, « la dî^enssion a'en(;a(|eail sur le fondi vous periev 
riez, uu grand coup à votre crédii. (Ou applaudité) La oonfiance 
que Vfia a dans m négociant ^ porte sur sa probité* £li bien 1 , le 
crédit des^ nations se compose méoies élëmens: pour gagner 
millions vous vous priveriez de toute ressource* Supposoaa 
foe nous soyons obligés de faire la guerre « il nona fMidra néœav 
sa'u^eaient des secours e\ii aurdiiiaires. Eli bien ! qui vaudra nous 

laumir de Tai^^t» si nous donnoas un sateoipla de œauieesA 
loi « et si» danK eelle ^îirooiiataDGe iB^rartaniéi» f^erilet .oyiri 
nos décrets^ nous manquons aux engagcmeus qi^eoous avons 
eontracies^ (On applaMdit,.et on deniatide à pluiieiirs fiÉ^rieQe.îl^ 
î^ler aux voix.) , . « ' 

M* JUmmue* Je répondrai à lobservation d'ordre du fgéojpkt 
Bam que* dans Tordre nalurel, j'enraie dû pi^rfriceiert d'ahafi 
ma uiolion , et qu'alors il ne se serait pus élevé iwe motion inci^ 
dente de délibérer» eomme par acdaMattea^ cpi'it b*x a paa ieii 
à délibérer. Ateee» à la vérîié, ioûA n'iunea pae^ à ap|flaiidir 
à oos grands uiouventens d'éloquence, qui n^ aontJbpas qu'à 
cigarer d^ français quand oa.laor.|)iarled'hemiir eri».p c e> ii 4 

S'il y a nécessilé à accueillir ma motion , il y aura de rbonneuï* 

à l'adopta » ^ yoii4 i^!aurei p^s cqippipmis j^ bien.de ia juêiim 
entière. Cesjt la tetajiié de la naiion que voes yrprésiKnit ^eH 

sur le^ ûu^c^Mk d^i tqute la nation que vous staii|e;&40a: a|ipiaitf 
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fUL) iwe grande cjultetioa de laq^eUe dépend rimpoûiioii de 
i^n S) maliens de plus. 

4f* RQèderer, Quand ou a demandé à M. Lavenue à combieQ 

f'félevewirimpositîondesnantesriiAcii^ * 

M, Lavenue, La grande q^e6tioD qui vous occupe , c est de sa* 
vms M vou§ ij9ipo$er#x ]e$ rentes «ur l'Jb^tat cenune les autres 
biens. Ce(ta grande questici», dis-jet^esc puisée dans In |Ha« 

part db& i^hïi^'^p eii^ pe pept ^tre écartée par la question préa* 

JH, Frtieau, J'appuierai la motion de M. Duport par une eofrp 

^idératioi) très-for(^: la lojdulé...« (U s élève des u^urmures k 
^roUe«)»Vassemblëe ne peot revenir sur ses dépretsNles 17 juin^ 
27 juillet, et de la lin d*août 1789* Nous detons payer ce que 

0 

VEiat a eotprunté ; nous Tavons promis, La &euie maiière, j'osai 
le dire au roi» et Ton sait quelles furent pour moi les suites de 
Texpre^ion libre de ma pcûscc (on applaudit)', la seule manière 
de Isire tomber un intérêt désastreux» c'est d'être iidàle à nos 
enga{;emens; les pères de fàmillet les bons citoyens, traiteront • 
nveç noMS'à un intérêt modéré ; ils nous prêteront à quatre. pour 
^eoljm rentes perf|étneHes»*à hflii pour cent en viager» pour 
faire cesser ces intérêts onéreox. (On applaudit.) Je maintiens 
qn il serait ind^i^e de l'assemblée nationale deoroîM que les ba- 
btens des campagnes ne paieront pas des impôts qui n'ont été 
décrétés que pour attendre le moment où Ton pourra diminuer 
h|pissed*ivpositîonqni porte sur la nation; . * 

M. Biquettt l*aîné (ci-devant Mirabeau). J'appuie la motion de 
M. Duport , et je n'ai rien à ajouter à œ qui a été dit par lui 
ei par N« FrétetU} cependant îl est une observai que je ne 
puis me dispenser de faire. On veut jeter de la dëiaveur sur la 
pivposilion de M. Duport» en disant qu'il ^&t étrange qu'une 
aussi g^nde djsq^on soit écanée par la question préniable* 
£1^ elle est repoussée par trois décrets îiivincibles conunn 
la raison» nobles et loyaux comme cette assemblée» comme la 
nation* *0n a prétendu que nous vouUons égarer rassemblée par 
M motl géaérau^ ; ioi publique, respect. pour les engagemens» 
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et on a mis en parallèle la nécessite^ ; mais la nécessité est le cii 
de ralliement des brigands. Je n^ puî^ m'empteher de témoigner 

^ que c'est un grand scandale pour la nation et pour l'Europe , 
qu'après trois décrets proclamés dans la sttuatiou la plus impor- 
tante , dans les ciroonstanèes les plus critîqnes , on osé remettre 
en question' une semblable moiion; dans un moment oii tout est 
calme» oè les finances pr^teentenc des symptAmes de prospérité 
(on applaudit) ; dans uik moment où le crédit renaît, où l'argent 
baisse, où la plus simple industrie d'an ministre des finances 
peut décharger la nation des intérêts onéreux qa'ellé paie ; c'est 
en ce moment qu'on propose de remettre en question un objet 
snr leqael* vbtre justice a prononcé! Quand les efforts dfa enne- 
mis de la liberté ^ multipliaient , quand la prévaricati^m vous 
entourait» quand les ténèbres des finances s'épaississaient 'en- 
core » TOUS avez porté le flambeau dans ces ténèbres , et robscn- 
rité s'est dissipi e;' et vous délibéreriez maintenant sur une telle 
proposition! je la livre à tout le mépris qu'elle mérite. (On ap^, 

• plandit» et on demande à aller aux voix.) 

M. Rœderer. Le comité que vous aviez chargé de l'examen de 
la question » a unanimement décidé qu*îl n^ avait pas lieu A dé^ 
libérer. 

M. Leboii'Daigmer. Mais les rentiers» en rapportant leur 
quittance d'imposition, seraient déchargés dé Fimposition pe^< 
sonnelle. ' ■ • 

M. h prindm* H. Lavenne a hit une proposition qui consis* 
tait à établir une imposition proportionnelle* 

Jlf..X<aveiiae« £t constitutionnelle* ■ 

Jf. (e prMfent* La proposition de H» Lavenûë consisi^ 
blir une imposition proportignuellesur les rentes.Yous savez qud 
a été l'avis du comité auquel on avait renvoyé cette propositîmi : - 
on demande que, d'après cet avis, la question préalable soit 
mise^ aux voix sans délibération uitérieurè; je vais consulter 
l'assemblée. 

M, Lavenue, Je demande à poser à mon tour la question. J'ai 
fiiit une motion tendance à établir une imposition proportionnelle 
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si|r tous les capUaux placés sur l'Etat. Le comilë a ditquc^e 
iimiais affecler unerçtfiDiie iurlâra car je 

pense qu'il faut détruire toute retenue sur les rentes. Vous con- 
naîtriez ma pr<)potttioii ai voua poulies m'eiite&dre. 

•If. DemenlRteri. Je ms lire une rédaction pour que M. Lai»- 
Kue la combatte, c L'assemblée naiioDale, renouvelant d'une 
manière aolauidle les diapositious de ses décréta dea 17 juid» 

4 

16 août et 25 septembre » déclare que , fidèle à ses pr^yiûpes , 
voulant maintenir se&décrets et respecter la foi publique, elle ne 
délibérera pas sur la proposition qui lui est iaile, t Je demandef 
maintenant qu ou entende M. Lavenue. 
; . M. Lmfeme. . La question sur laquelle vous allez prononcer , 
Aduite à ses termes Jes plus simples, consiste à savoir sî les ca- 
pitaux placés sur TÉUtt doivent contribuer proportionndiement 
an d^Mses publiques comme les biens-fonds.... 

M. Barnave demande la parole.-^M. le président la lui refuse. 

if. Xmr^iitir. La question sur. laquelle .vous allea phmencer» 
rédiHte à ses termes les plus simples, consiste à savoir ^ les ca- 
fMiaiix placés sur TÉtat doivent contribuer proportionnellement 
an dépenses publiques conune les biens-Ibnds. Mon opinion est 
fondée sur vos propres décrets et mr les principes rnônies de vos 
cconités. Les articles XII et Xill de votre déclaration des droits 
iqnlainsi oonçnia : ArtideXII..cLa(pu9ntîedes droits de rhomme. 
et du citoyen nécessite une force publique; cette force est donc 
ifistiluée pour l'avantage de tous^ et non pour l'utilité particu- 
lière de cem «uxqucis eUe est confiée. » Artide XIIL c Pour 
l^entretien de ia force publique et pour les (]gpenses d'adminis- 
tration» une contribution coinnmne est indispensable : elle doit 
être ëgfalement répartie entre tons les citoyens, en raison de 
kura facultés. « L'article XI de vos fameux arrêtés du 4 août est 
a^si conçu : 'c Les privilèges péeuniaires , oersonn^ ou réels en 
matière de sid>sides, sontaboiis à jamais. La perception fera 
sttfiâeus les cito]^ns e( sunr tous ks biens» de la même manière 
et dans la même forme. » Enfin» vous avez décrété le 7 octobre, * 
que f louies les contributions et chaires publiques» de quelque 
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nature qu'elles soient, seront supportées proportionneHement 
par tous les cttoyeDs et par tou» les propriétaires» à raison de 
lenn Mens ét iheiiys. ' ' 

Yoiiù vos pl'incipcs. Y a-i-il une richesse qui soit hors de Fat-» 
teîDiedei'iiDpèt? Ceuericbesaeji'aiiraél pas besoin de te loi^et 
de la forae pnUkpie. Le^renies ne sotei faê mie fioliMeedeioeilé 
nature : clooc eUes sont soumises à l'article XIH de la declaraitou 
des 4t9ifB4 Lee rente» sefitieUee innisissableft fàt fhfÊpùxt Hoit ^ 
donc elles sont soumises à Faitiolé IX des arrêtés âH 4âeAl< hêâ 
rentes n'appariiesiient-eUes à personne / SîettesapfMurtieonent à 
quelque citoyen , elles sont soumises avx ddoMS Ai 7 eetehnK.' 

Je passe aux principes du comité d iniposiiions : il a dit, dans 
son premier rapport, que toucts les fid^omes mobilières >de»veai 
être awujëties à l'impositloa.. 

Les capitaux âuf l'État sont des richesses mdiHlièresf doBol|É 
doimt étBtt imppsës. Lecomité à'imposé de^lëtenDÉM» Ia40ih 
tribuUon .personnelle par la basé du loyer : donc il pense <|ue les 
capiianx^ s^r i'iiut doivent être imposés ; ear œnx qoi possèdem^ 
deseephimm ontdteioyets proporlieDnësà leorrMM^ l# M 
diffère ûam du comité que [>ar la quotité de Timposition* It stfW^ 
met les von^m à irc^ oentièasm>*et jexcéîr qvfeUesdcnmnieiffh 
porter la mèSM.itt^Misîiioii qlie les proprlMè i(m&èfiti4 Lmp 
produit est moins casuel» leurs annuités sontplus ii)Tariables<)Mf 
celles detteuie antre proprjélé ; dood il. n*y: is mjSÊm taipeki pin^ 
s'écarter, à l'égard des rentes^, derëgraiitéd^îmjpoBitîoii, doM-ll' 
faut assujétir le^ rentes. aUi tarif des propriélés foncières» (Ùn 
apptoiidii.)'J'ai doq(. prouvé prsfoeiikpipet Iss dltoMirm^' 
stitutionucls et par les principes du comité. 

Je .pasae maintenant aux objsetioas.qnt eut M laites/ On ^ 
pose premièrement que rassèmJbiée^confirmtf tons tose^ffage^ 
mens de TEtat, sansj^u il puisse être fait aucune déduction ni- 
reieny ; ^ qneiee rentssisont de fértiabioi cealn^pamiësdaas- 
les formes alors ié{>aies; 5" que la plupart des rentiers sont de» 
étran^ersi ; qu un^ contribt^n ^su^^ d eujL serait uns violation , 
dn dr(Ni|.p«fcUe, et qnrqn lesjoUigtrait d'eilmrnr tbftmmelinHf' 
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eipiia«,*eè i|id çMBnài me perte «MMidénfeble de naniëraîre ; 

4^ enfin , ou prétend qu'il est iojyste d'attaquer des propriétéé 

Jtor^fys *d*tlK»ftl «ne réponse fomrouné anx deux premières 
«b^eoiions. Si le comiié veul exeœptec les rentiers» il foiH re* 
■ÉHMrà'la bm âa ioyur pour i»èontnâiiio& pmon&ieiliB ; teîMi 
f-ela les reiiiius paicrouL l'imposition pcrsorHielle, ou bien le 
lrt i af ^^»yip kor bonifim œtte oomribntioii} alors la tmrnùfé 
i|Mil0iQaiiAif puise A*6st ptHi*i|ii^itve cattièle indigène de Tas^* 
semblée, et îma{]|inëe pour tuer l'esprit de fa loi en paraissant en 
ylma ntn iè teite. J'interpeNe ie eomifé. le l^iccuse; J'aborde 
maintenant )e irtmeux décret dnS7. L'àssemblée nationale a dé* 

clar4q«i» tt>us aucun préteatte il ne serait fait aucune réduction 
wà^^t/^âHà m totttea les parties^ de la détfe publique. En- 
tendoos-nous : par ces mois aucune réduetion ou retenue, l'as- 
aeÉ|Me>^#Mlie m)u dire anciine Imposition? Ifoirvoffs avèae' 
aiieli à jamalttoiit privilégfe e» matière de subside; Vexemfytiori' 
d'imposition pour les rentes serait un privilège en matière de 
i sAM ê i deia^tow. n'ave< pas cnileiida pan» tes mots réifoefioM' 
et ^iêémk ', l'impoMon, Déduire ou retenir, c*est autre chose' 
qtt'jppœerr (Un applaudit.). Une réduction soit du capital , soit 
dëlMtilMjr» «81^ une opévaiiéii nijaste et matàii^e,' uée-retéHoë' 
d'une partie aliquoie d*un capital ou désintérêts comme du 
âàâèità^ éiÊ vingtième, est nne opération également injuste. Il 
convenait èf^honnenr de la Mitién flntn^alae , et éttsnt pour sies 
reprësentans^uneobligâtion rigoureuse <ie faire cesser à cet égard 
les ènÉoasaïkBacrénMtea de I^Étai; maia l'assemblée n'a pas en-' 
tendu, en décku'ant rahrof,ation'des retenues et des réductions,' . 
déroger an déeMs.da 4 ao^; autrement, par une clause déro- 
gatoire, elle aursii précisé Tesemptlon-de^ rentiers. Cette étatise ' 
dérogatoire n'existe pas: donc rassemblée n'a pas entendu pru- 
noneev l^eMmptkn.'Je^iHm pte loin pour le cesaplémen^dékti 
dëmmlfMaoïi^ èt j'appèilâil%tti«itjeiide WM^mi, qtii doit' 
me contredire. ' ; ' . i^. » * 

yassemUée a'est expliquéeeaiégoriciaemeBt : eHé a décrété, le - 
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7 octobrCf que les contribuiioiis seraient supportées propor- 
tkuinelleiiWDt par Ions les ditayeps ec par towleif propriëlaira» 
à raison de leurs biens et facultés. Les reatiers sont des proprié- 
lures» les KDteB aoiii des iiM»ltë8 : donc 1^ reatiers sont oom- 
pris dans râftideVSIIs n^y étaient pas oompriSy yom Vmuim&z 
or, vous ne Tavez pas Sit. Il est vrai que M, Mirs^eau demanda 
une exoeplioD eo ftvenr des rentiers; mais oiie acdamalioB (gé- 
nérale repoussa celte demande. M. Vemier observa que, comme 
capitalistes , les créanciers de TÉtafr ne devaient éprouver auciM 
retenue, mais que» comme citoyens, ils devaient supporter hs 
impositions. Ce fut sur ce motif que vous reucUtes votre décret. 
(On applaudit.) Il est donc démoatré que ràssemUée n'a pas 
voulu exempter les rentiers de lu contribution propor tipnnelle. 

Ou nous oppose que le contrat passé entre les rentiers et TÉ- 
lat. Ta été dans les formes légalea, et qu'il est inattaifiuable dans 
toutes ses dispositions. Sans doute il faut respecter toutes dispo- 
sitions dont les parties pouvaient convenir entre ellea sansliletter . 
les droits d'autrui ; mais'ia stipulation qui exemptait les rentes 
de i imposition , portait atteinte à la propriété indtyidueUe de 
tous les citoyens # car eH^ dimmnait la portion eontribatoive. 
I^orsqu'un citoyen se soustrait à Timposition , il £suit que ce qo*H 
ne puie pas,, soit payé par les autres citoyens : ainai donc cfm 
dause ëiait nulle en soi. Le législateur provisoire ne Ta pas va- 
lidée; c était un privii^ qui violait l'équité, et par vos décrets 
¥0tts avei anéanti tout privilège en matiire de subsîdés. 

Le contrat eiûste donc dans^ toute Tint^rité compatible avec 
les principes, quand vous assura le paiement 8e.la renia ëtabUn . 
pour, la somme empruntée. — Il est aussi aisé de répondre "à 
robjectiûo relative aux étrangers. Voyons s'il, est de leur, intérêt 
bien caJcnlé de retireideurs capitaux. Un étranger propriâaire 
d'une rente de cent mille livres, ne réaliserait sou capital que 
pour soixante-dix ou soîxante-qniase mille iîvres; |1 landra qa'il 

* 

le place quelque part. Sera-ce en Angleterre? Les finances de 
cet empire sont épuisées , le taux de Tintérét y est moiadrc qu'en 

Fiance. Sera*ce en HoUande, à Genève, etc.? Tarceaty abonde. 
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Ne cmiQboni donc |n» qu'an étranger* redre vn capital qui \n\ 
rapporte cinq mille livres , et qui ne lui produirait ailleurs que 
deux ndlle ou dênx mille deux oento lima. 

Je passe à la troisièaie objection. (On demande que l'opinant 
Use 9on projet de décret*) C'ést un principe déjà réduit en droit 
ooostitiitiooiid, qoe les' propriétés et les ftculcés paient* Les 
rentes sont des propriétés et des facultés. On dit que les étran<* 
(ers n'ont pas ijesoin de la protection de la force pabHiae; nais 
h ûoMnbtàkm exigée pour le mainflen deh ftlrce publfcftie Vesi 
pas demandée à raison des personnes, mais à raison des pro- 
ptiéléB : aîBsi la ftropriété d'un étranger doit payter commei^ 
d'un Français. Je vais développer les moyens - 

(On demande de nouveau que lopinant lise son projet do 
décrtt,) ' • - * ' : » ♦ 

Une partie de rassemblée réclame rajoumement. ' 

Jf* Lûcas^ L'igournément serait dangereux potnr la chose pd« 

blîque. Je demande que la discussion soit continuée^ et la ques- 

♦ ♦ * 

tion décidée sans désemparer* * * ' 

Cette ]Nropo8ition est niise aux voix>*et après deux épreuves 
consécutives, M. le président annonce qu'on délibérera sans dé- 
semparer.- 
Plusieurs mènibres réclament le doiîte. 
Jf* le président. Je n'ai nul doute sur le résultat des deux 
%ireaves; MM. les secrétaires n'en ont pas plus que mol« 
flusieurs membres iiiisîstent sur !ë doute. * * 

M. Bamave. Comme Topinion que nous défendons ici » tient à 
la Im et au crédit pnUiCt elle ne peut que gagner à être discutée: 
Plus le décret que vous rendrez est importani", plus il doit être 
8oleDnel.Notts retirerons là motion que nous avions fiaite de déli- 
bérer sans désemparer, et nous attendrons le mtanent oli ras- 
semblée se croira assez instruite. 

M. Gmakr (ci-devant !Biau2a(.) JLe préopinant a confondu : il 
a cru qu'on pouvait établir un impôt taxatif sur les rentes; ce 
sèrait une chose inconstitutionnelle; mais rassemblée a décrété 
qâ'il serait nris un impM sur les facultés. LiBS rentiers paieront 

T. VIII. 14 
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îM^ti U y liMî^ W grand dî\Qger à kiss^r apposer qu*Us 
et trois de vos décrets. (On îypplaiïdU.) 

' * SÊANCB W SAUeÙ 4 DiCBMBUr, 

P • V 

il/. V^nit^ (au iioiq4« qmM dw fiMMÎtK L^protH tfiiAi* 

UQ iQQinç»ra a âiieptIcMi..., VcHtô oéiipaysses im^ la sitiiatioi 4ii 
département de Seip^f-.Q^, l^^i ^Ui^ .viil§ fi§ 

pauvres sans occupation. Ils 80 fiOOt adressés^ avtc tttiiliî U dé?» 

œoce et4oute2^lp pfiéiiî$U(^Q<|(;at^^^ aoi^ ^«wi^ieyrs 

dq d^parteï«ef^t ; ib ^vi>ient>ujr$ pdle^ ep , iy>i|t foire fpir 
émieni disposés à travailler. A Versailles surtout %e trouve 
une graiade quantité de personnes $Qallre$|t il^ h C^OtHM^^h 
T<]^U9 s^iteurs de$ preinierf serv^i OÇH aq^gMvqiV^ 
travail , vj^qeot de perdra leur état. 

U faut les occuper , les habituer au travail» et , en à/ffj^ 
nant des secours, les rendrevtiles ^ l'État..^ pptmté 4» 
^|l^C4^^ jf^^sé (^n/^ gç.rait d'i||i exemple dan^çrux de donner 
à un dépanement dçs ^^urspartîçiOiepil, G^q^.ijéiwl^il^ 
vieodrait eu réclamer de pareik , efpréteiadrail avqir les iq^es 

Les départW^n?^ sont ^çt^elieiD^nt occupés dç^ 1^ UqMÎdfrtiO» 4m 
deues cfto^njlj^^l riojt rester au départementdeYersaillei», suç 
IfH^ciiHer^copmiins^ un exçédaqt assez consji^énit>i(e^ ^ 
cet excédant que n9us vofjs proposons de fj^re une fi^J^ à 
département. 

M. Vwi^r çrçpo^e un j>çojef^ ^Çlja^ 

(ance. . ^ . 

' ^yas^eip^J^^îtifi^e^ pr^I^m.tsp,<;»»îîd^ûô*M*f^l^^ 
du dép^r^^çj^ d€ ^inj^fil^pise^ (^p^i^rant riiB|î^ibiHtf 
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^ troi|Te l^ftim public dedooiurioeci^partenM^ 

effectifs, s'est déterminée à lui faire l'avauce de 12îj,000 livres, 

d^t 4imt serf mv^ïçà fecfmrif' ^ J^^mm^ 

d« iraiailier» et qui tipi^Yeia ^ sçpjfie^i^id^u^ )a charité de^ 

?f le reste à des ài^IJe^s flwi«/Ç ^ d^.vray^MX. 

(Hiblîc» d0 moi? ^ i9|oi$. Et dapfi 1^ cas ^ les rentrées de fonds 
^&xmui j[>âs» fiff^. h liquid;^iiQ^ des ci^^rg^ 4^ dé|ar(er). 

imposé sur le département, sans qu'il soit be^olu^ pp^r ladite 

If. ifmrimequ. C'est le ^ëfiiut 4« ira^ail qui f9f(^ des maAheih 
reux. Vous devez charger vo$ comités de finances, d'qgr^u^turfi 
fi^d^ ccmunercede yqiiç prës£ii(f)r 99 piaus^v^ 4e yravans pu- 
];iUc8peiurtoiislesdépar4eipeDS.II y amrait nne quantité de travaux 

Ce^j. (M>ur ce$iirav£^ux ^'«aiii^ pu4 
Wqffmqm ym ifi^ Plut^ qiïê peur dés 

secours parfi,ciriiers. Qu'est-ce que 125,000 livres liour quarante? 
^^ipiUe jpvr^? Il /ay t que le§ ^dnjinjstrjjjiÇBi^de departemm 

confection, quelque chose qu'ils puissent coutei% \om avez à 

im^^l^fi^mmn d^ d>îi;icbemD8, d« ffoplaBi^tîeMéa 
hQh ; ypHi ce qui est ^v^nla^eux pour la ricbessenationale. Ceux 
gui ne somt ^ j^t ,;^v^ler ^Si ^ Mre, seroui i^li^igés 
4'oocupatîoiis de sorveUianee. G'ést. par de semblables tmwiK 

ipe vous jsecourr^ utilementi l'hidigeuce , et no^ jpfnê par des 
distributions d'un écu par téte. (On applaudit.) \c ^ v . , 

doit être chargé de vous présenter un projet de décret pour déter- 
^'"^^i^ir^S^^ seront eippIoyé?>.da(i$.cbaqvrç d^te^t, 
à de^^ravaux public^. Nous avoQ& en notre Â'spositiou une assez 
grande masse de capitaux. Les assignais que nous avop^cJécyEétés 
^te produit de la vente fiea biena nationaux ^ /lous four^iteent 
aboiioammeDt les moyens d'occuper^ pendant cet hiver, une- 
partît du peuplç frf QS^» ^yi soi^flre pj\r ï.ei^qt ^ufpenlané de 
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♦ 

h révoiation. Des Ksoiifiidëratioiis politiques el ûaaàcHèm» doitent 
nous engager, à ordonner des travaux utiles, dont le produit 
nous rembonnera, ayec intérêt » le$ capitanx qpi y seront emr 
ployâ. La ioh dès emprunts, *ce11e des impositions sonf.otf^ 
reuses pour les contribuables* La dépeiïse des travaux d'utilité 
publique est un placemeet à^tageux de vos capitaux. Je 
mande donc que vos comités de iiaances et d'agriculture vous 
présentent un projet de décret concernant la répartition entre les 

* i » 

dififiérens dëpartemens des fonds nécessaires pour les travaux 

publics , et le mode de ces travaux* ' . ' 

M, Pneur. Votre oomitë de mendidtë, chai^, conjo&itement 
avec celui des finances, de Texamen de la pétition des adininîs- 
trateurs du département de Seine-et-Oise^ a pensé qu'ils devaieat 
employeir le secours de 30»000 livres, aooordë'à diaque dépar- 
tement, pour les travaux publics de son territoire, et justiiier de 
remploi de cette sonune âvantde demander de nouveaux secours» 
n a pensé encore qu'il serait d'un exemple dangereux d'accoi^ler 
à un département des secours particuliers* Cependant il a pris en 
très^^grande considéttttion la situation de Yersailles , situation qni . 
ne peut être comparée à ^elle d'aucune autre ville du royaumel 
Chacun sait que les richesse» industrielles de cette ville dépen* 
daient du séjour du roi. Voiré ootnité a doilc cru qu'il serait con- 
venable de lui accorder provisoirement un secours de 80,000 liv*, 
dont un tiers sm fourni pér les, propriétaires aisés de son ter- 
ritoire. 

M. BewbeU^ Il est impossiUe de snrchai^ d'impôts ks pro- 
priéiaires* 

M. Lecouteubo* Faire remuer des t^res j faire des routes qui 
ne sont pas nécessiiiresy serait dépenseï^ vos ca|âtàttx à pore 

perte. Il est des manufactures qui peuvent vous fournir 
travaux propres à augmenter les richesses commerciales des dé* 
partemens. ' - 

M. Bamave. D'après les observations des prëopinansi je ré- 
dige ma motion en ces termes: * 

€ L'assemblée nationale charge sescouiiiés des finances, d'agri- 



Digitized by Google 



DécEUBK (1790) 313 
culuire et de contmerce, et de aaoïdidië, de loi prriMMér lean 
nés Hv la quotité et la dettinaUon des secours qu eUe est dis- 
posée repartir entre les départemens, pour servir an soubse- 
ment des pauvres, par des tnwti. uUles; dÀsrête en ouire qu' il 
sera avancé an d^ement de Versailles une somuie de à 

déduire sur b part des secours pnblte qni seront dâhiiti^iiiiit 
oooordés à oe département. > 

CSeCte rédaction est adoptée. 

Smte de la dmussiun sur la proposition d'imposer ta renia nr ' 

l'ÉUtt. 

M. Lmeme continue «m discoors interrompu hier par la levée 
delà séance. 

J ai exposé mes principes sur 1 imposition des rentes; j'ai ré- 
pondu aax objections. Je irons ai rappelé f les princip^ consii- 
IntîoDBels qui assujcLissent toutes les propriétés à la contribu- 
uon publique ; j'ai établi T que les rentes doivent être imposées 
SOP le inéine taux que les propriétés foncières ; que si vous 
avez adopté une différence pour les propriétés mobilières, à 
cause de leur oasuaUté, vous ne pouvez adopter la même excJp. 
tîon pour les rentes qui sont des revenus solides; je ne vous 
propose point une retenue, mais une wiftoniUm proportionnelle 
et constiuitionnelle. 

J'ai discuté avec quelque solidité le principe de la oontribudon 
proportionneUe; je vais vons entretenir du mode de la réparti- 
tîon de rimposition des rentes. Il est une masse énormede rentes 
déjà diminuées par des rétames cOnsid^es, efi^t de Tinjus- 
tice ministérieDe, sur lesquelles il serait improposable d'établir 
une contribution. D'autres possédées par ceus qai ont-ibumî les 
capteio» eu par leurs Mers, ne Manient être soumises à 
une wfiositioii payée d avance par les retenues. Les possesseurs 
de rentes à Utre d'achat, qui n'ont point épnmvé personneffe- 
ment de retenue, doivent aii conn aire être imposés comme tous 

autres propriétaires. La retenue à laquelle ces rentes ont éfé as- 
sojëties entre les main^ do premier possesseur, lom d'être entre 
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les mains des possesseurs actndls an titre d'hideiiuiitë, est U 
nisoii même «|ui dcat lès foire iinposér. 

£d effet, ceue retenue d*ua quinzième ou d'ua vingtième» e%r 
gée par les besoins du trésor public» était moins une retenoe 
qu'un inipùr. Aujourd'iiui c[ue le laux de i impùi sex*a plus consi- 
dérable» h retenue d'un quinzième ou d'un vin^ièmedoit être 
remplacée par mi impôt constitutionnel établi au taux de h con- 
tribution iopcière. Ainsi les rentes assujélies a une l'etenue , loin 
d'être ekcepiées de l'impo&itiott, doivent en supporter ime ph» 

forlc. Cependant il faut distinguer ce qui n'est qu'un rembour- 
sement partiel du çapiud d'avec ce qui n'e^t que k rente. Ainsi 
les rentes viagères de 8, de 10 pour tient ^ ne doivent être imjHh 
sées que comme si elles ue l appoi iaitiu que 5 pour cent. Il ne 
> s'agit plus actuelleo^t que de savoir comment faire payer l'ioi" 
pôt aux rentiers. Ils doivent contribuer dans la même forme et 
de la même mauièrc que les auit es propriétaires. L'article lY de 
votre décret sur la contribution fpncière porte que tous les pro- 
priétaires seront tenus de ftiîre à leur municipalité une déclara- 
tion de leurs revenus. Les i entiers doivent donc faire la même 
dédaration, et être imposés d'après les éiémeos que vousaves 

décrétés pour la coiilrihuiion lonciere. Voici doue le projet de 
décret qi^e j'ai Thonneur de vous proposer. 

Art. Les rentes viagères etpei pc luellcs, et les initâèLs des 
capitaux remboursables à tfaroes a pa^ par ie trésor public» 
supporteront, à compter du premier janvier 1791, uneoontn- 
butioo au môme taux , dans la i^ème forme et de la mèi|ie ma- 
nière que ks pc<^rjétés.foQpère&. 

II. l'oui propriétaire de capitaux placés sur i Etat, en rentes 
tiagèr» ffunlMfHiMMss à terne < scf«4i3Mi<4*eHlura an ëédi» 

ration a ia municipalité de son domicile. Les Français absens et 
lea étrangeis fieroni-cette déelaraiioii aiLlInii de kur dQmiiile<b 
draît^, • 

'lH. Umt0iim^jp9ifé par la trésor publie Qucune reoto dolil Mt 
sMiiamion n'wraSilSdiM M«| là nilittfoip^ 
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ff« Les routa viagères m «ierobt imposées ^« sur le pMéii 
raUttliQiiiictpolMrMit. . 

' Vé Toutes iîSS retenues généralement queloonqu es, auxquelles 
kis rentes viagères cm perpétuelles oui élë itsnféitoi.Mt si)o- 

Tl» ,hi6è re&tiers qui fi'auroBt peint fait de dédaràlieD seroiltv 
iftfloii lu (^^epfMMfiÊii ftMttiers» hnpotft iliprèl teor revenu 

prëSQflié. 

VU» M Intéféfsde» Wprttiits faits tiomhfiitivemeiit wt étraïki- 

f»^«i « Tîtttër^ fleè emf>ruhls duvttris en pays éiratir^f rs pour 
lé eoittple du gonverneuieat » resteront perpétudlement exempts 

Ht k Murfbcuimi* 

VIII. Seront pareiilemetit exempts les capitaux de rentes via- 
t{tràl oé pérpétttèlleiB qui ont défà éprduvé dès rédttotioliSt lok^ 
^u'ïh stmt poèsëdés par ceux qui ont fsAt les placetoens» ou par 
leurs successeurs à titre gratuit. » * ' 

* Oft iMMIte riili|^r«usi0Q du dis»W 

Plusieurs membres de la partie gauche réclàment Tordre 
lÉniour. 

L'assemblée passe à Tordre du jour, 

if. Bùrime. Jë %^ft-6^auiiner la quesiiou brièvement et sattU 
^ëcés»i5oire : la rendre claire , c'est la décider. J'annonce donc 
Avance qiie je crois que Ton doit imposer les rentiers» mais què 
fih doit pas iihposèr lès l*entès«r( Il s'élève des iburmures.^ 
Tfelle est mon opinion. Ce n'est point une illusion ; ce n'est point 
lïn jéà dé niéts. Il y a une différencé réelle entré lés principes 

té» cbnc^à^ncës qili en rësohënt. 11 y a iiiie dfelinetîon radi- 
cale entre les deux impôts personnels et réels, non-seulement 
AMAfftéagé, Diaisdans les liriliidp» de llmpositioli. L^impôt pèf- 
HbÂnéU èt J'éntends par-là tout impôt indirect, rst le prix de la 
protection de la personne ; il est dû et doit être payé par elle en 
|M^^p4tlièn dé 8tt jouMÉAttiél* k*lfli{^#ësl'M Mis sin* la elMise» 

et est le prix de la pMotei^îon accordée à la pi^prtété. Le pro* 
yMiail e éé tdàm^Hà doR pinât fiay^r 4a pv^etiou-de la loi » 
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fttfe payer une aùraié qu'elle a proniMe. Geeoat lètes-firiocipee 

de tons les peuples qui yealeot traiter avec loyauté. priucipee 
a'eciaircisseiit enoo^ par le rapprochemeat du créfuocier élrsuiger 
avec le eréaneier national. • * 

Personne ne soutiendra que le créancier ëiraufyer doive payer 
Je droit d'une garantie qui lui est promise. Lorsqu'il est stlpilé 
dans un ecmtrat que les rentes, seront payées sana retenue* c'esl 
abuser de sa torce que de vouloir annihiler cette clause. Sous le 
point de vue de iaréancier de l'État^ celui qui est étranger on 
celui qui ne l'est pas, est toujours un particulier qui peut réclamer 
les mêmes droits. ( Il d^lève des murmures.) LeresuUat de mon 
opinion remplira vos vues; mais conservons toujours rint^M 
des principes. Voici la différence qui existe entre le créancier 
étranger et Je créancier natiimal. Je vous Tai ûéj^ dit, le créan- 
cier étranger n'est pas citoyen français: la loi ne protège pas sa 
personne, donc il ne doit rien; le créancier national au contraire 
est citoyen fkançais.' 8ous ce litre il doit un impdl proporti^umé à 
la totalité de sa joui^saocc ; mais la rente ne doit pas payer comme 
rente , die doit entrer dans la combinaison de l'impositiou person* 
nelledesjouissanoesdecduiqui ene8tlepropriétaire.8orteKdeces 
principes I vous mauquez à vos engagemens. Souvenez- vous bien 
que tout ce qui peut aCEaiblir le crédit» afftiblit par-là même les 
moyens et la puissance d'une nation. Un peuple qui fait des rete- 
nues sur les rentes se trouve matériellemept privé de Tavants^ 
des eniprunts..On contracte avec lui d'après les principes qu'on 
lui connaît. Le préteur calcule toutes les chances , et compense 
toutes les retenues qu'il aurait à craindre par le taux de l'intérêt 
qu'il exige. Le ntoyen des retenues n'est donc plus qu'un fausse 
njiaxio^e qui Attente à ia prospérité de la nation. Elle l'attaque 
dans ses rapports avec les nations étrangères; elle fiût baisser la 
balajçice du çpmmerce et 1^ cUauges. 

Ces effets fanestea dans tonales lemiMkasiaient bien phi 

encore dans les circonstances présentes. Après avoir fait des re- 
tennessurMraïawt vona sereaobligéSi d'accorder anxreiitim 
IMdédamîo&sui:;leur impotilion personnel^ \ çe qui vouspronvç 
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qfie daos tous les sens il n'y a rien à gagner que poar les usu- 
riers qui calculent toujours leur profit sur les 
treusssr J« le dis hautemeiitt boute et désastré pour l'assemblée 
nationale si elle adoptait de pareilles dispositions. Les ennemis 
de la évolution Fatteodeot... ( On applaudit* ) Au momebt oàle 

crédit renaît, où chagueparlie de l'empire s'or[janise, n'allez pas 

pojTter uacoup si funeste ài'édiûce que vous avez élevé. Je do- 
mande donc «iii'cm ne fasse pas de dfoet particulier sur.œlte 
question, mais qu'où preuue un parti propre à rassurer tout à la 
fois Ja natipo et ses49*éaBders, et que l'on adopte le projet de 
déerel que je'<vais vous présenter* 

c L'assemblée natîouale» se référant à ses prëcédens décrets 
dn*.... et du..** qnt consneMU les principea invariables de Ja fol 
ptiblique, et rintenlion qu'elle a toujours manifestée de faire 
contribuer les créanciers de l'État comme citoyeus dans Fimp^ 
personnel , à proportion de kqpw iisMultés^ dëdBire qu'il n*y a pas 
lieu à délibérer sur la motion qui lui a été faite, tendant à ëta* 
bNr. une imposition partieullèri» pour ks • rentes dues par FÉlat. 
( On applatidit y et on demande à aller aux voix. ) 

M. Fréuau On a dit (foLen i77a on avait imposé les renies. Je 
dûis observer qne tont ee qu'il y avatt-alors de magistrats s'^éle- 
vèreot contre cet attentat porté à la bonne foi , et qui frappait le 
crédit poUic dans ses bases. 
' On demande à aller aux voix* 

M. JE^etli i aîné ( ci-devant Mirabeau.) Un mot s'il vous phlL 

< Aux isix. ) Je ne m'oppose poîot..«. 
La disensaion estfiBrmée. 

4 if. Lmeme, Je denoande qu'au lieu de ces mots : c L'intention 
qnéf assemblée à toujours matiiiestée'de faire contribuer» ele;, > 

on mette ceux-ci : « De comprendre dans la contribution person- 
nelle les créanciers^ de l'État» à raison du. produit de leurs 
imes^ % ' \ 

On demande la question préalable sur cet amendetiicnt. 
JML ÈÊwtt» Je demande que ksFrangais régmoolessoient mus 
de faire, sur le rdle de leur eonti<9^tien personnelle, la décia- 
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ration des rentes qui leur sont dues par l'État, pour qu*tl& èolNfl 
ifliposë» en oDDSëqoenoe. 

La partie droite et quelques ttMsmbghcs de la partie gauche âp- 
paient cet amendement; 

* M. RkfnéÊd Vaîné <eMeMiit Jfiméeaii« ) leéëeiareqM IV 

mendoment que l'on propose , prouve que ceux qui Font appuyë 
n'entendent pas le moins du knonde lesen&ileia^imioiitil 
qu'il eit desunlictif des principes adoptés pttr Ymmalblêé» 

M. Legrawi, On réfléchit \Àm peu en proposant de pareik 
âAieiideiiieiis. PDar fûre cahiM, H soflfit d'obterM* i|tte lli 
créanciers de FÉtat ne peuvent être prhéê de la liMMliéd'doMli^ 
^tobrs contrats, et qu lU peuvent les vendreà des étran^féra 

Jf. fg « l o É i y fÉ B, II» ramÉMMnt dii frétpkianl tiéKaàMk 
celui d'nr lioinme qui .ims dirait qu il ne faut pas établit di 
droits, parce qu'il peut y avoir de ia contrebande* Cela pnmva 
mlesiéM i|ii'it âme prendre d^^précnntioBik PmiréMjMlHi 
il faut comparer un propriétaire de cent mille livi^s de revenu 
taoîer avec lui propriétaîre de rente» sur ïïùlMk pour iinaMiBiiit 
^le : le propriéMire Mrrier ne ponm driMraan tiraut» <» 
paiera l'impôt , tandis que le rentier qui ne fera de dépense que 
pour iO»600 M¥« ét rmnu ftmcter» ne aeraiatpoaéqe*nniiiKilnt 
de ce qu'il devrait payer. 

il. Demmniers, Il est de principe que ni le gouvernement ni la 
nation ne doivent s'inf^érer dans teB «Mf€apMîeilliàMi qiÉ^ 
tantque'Cda est nécessaire, absolument nécessaire pour ia tran- 
quillité publique ; mais ils ne peuvent établir nne inquiaitioii é»^ 
troctive de la liberté. N'est-il pas dairt|ue vins porM tfs côup 
latai au crédit d'un négociant, en le forçant ainsi de déclarer le 
' noinfare:dfl* eféancea dini iè^ poMir? i 'aniiliiriiiMmU qu . 
l'en propoiè Iw ictad qn'è sIIÀm^ «n-pUil nénbre d*Mrai 
ad)andotanons>les plutôt à une 4)assion aussi vilë^ Ne voyez-vous 
point déjà la jalousie, la baine multiplier les inquisiliont, eÉjfir 
des citoyens des eertîieals qui tf» paniiaont pas snflfato ey et 
dont la iegslisation n'est coa4>lè(s? J'iovoq[ue djMH} la qfm* 
liiNipi#labte'W<M|aiiieadeniant* . 
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M. Kqueui taîné ( tMècata Mirabeau. ) 11 est impos^lè .de 
Vdfr, ddtis ift proposition qui tous ëst fiiite» atitrédiosé qu'une 
subtîlké pour iiaire imposer 1^ rentes d'une autre manière; 
Estil doue besoin de vous rà||ipeler oe que ms a dH te rapi^r- 
teur, qu'uue nation, souveraine lorsqu'elle impose ^ n'est que dé- 
Ulrioe lorsqa*elte paie? £l que la nation» eouvaraitie quand êUe 
«opose, ett bri^ndè et totense* quand -elte ne' pale paa, *tti 
aaiendemeût de cet)>e nature ne peut éire détendu en l'examinasC 
à iittd» S% est aoiilieatt , je déclare qt|e e'est> iond delà ques^ 
IfOD, et qu'il faut rouvrir la discussion. Si, au contraire, la dis* 
«ufifiiçHi n mt pas ouverte 9 et que Ton veuille cesser, celte scaadar 
leiise déKbératioti, je deaande' que fou mette ant voix la qiia^ 
tion préalable. 

M. F^rmer^ Il fiaiit imfMMer ks rentiers et non les rentes; tels 
sent les prineipes sur lesquels , je crm, on est d'aooord ; mais il 
tte-ÊUit pas pour cela faire un crime à ceu3^ qui, nu consultant 
que teur bonne foi > sembleraient^lésirer , js'il était possibtot des 
termes encore plus clairs. Je suis de cet avis, et je pense qu'on 
doit dire4u moins que les reutes seront prises m considératieA 
daos rimposltion personnelle. 

M. FoucauU. 11 laut que chacun paie la dette, de TÉtat en pro- 
portion de son revenu* Yoilà la loi dont je suis le propbète* Je 
suis chargé par mes commettans de demander que les intérêts 

• 

soient réduits aux taux de la loi, et que les rentes soient soumises 
au même impôt que les biens fonds. Vous avez décrété que les 
biens du clergé appartiennent à iu nation ; vous a> ez décrété en- 
suite qults étaient à âsa disposition : je ne veux pas de termes 
aussi ioucfaes ; mais je veux que l'on déeiare que les retitiers nè . 
pourront Se soustraire à l'impôt. 

M. Mttrinétà. Je demande l'^otti'iQeineBt à nlie assemblée séaM 

è vingt^inq lieues de Paris. • 

^ • La dîscifôsioa est tomée sur ramendemeut ; rassemblée décide 
qa*il n'y a pas lieu à délibérer. ^ 

On se; prépare à mettre aux voU k pro^t de décret, de 
M«Bamave. 
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M. l'abbé ^cH^B^ÏÏ^i^^^J^^^^l^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^ ^^k^^^l^^^kiH^^K^^K^ 

♦ * 

M, le président. On ne peqt demander l'appel nominal que 
quand ii y a des doutes. Le r^emeot est foroiel à cet égard* 

M, Charles Lametk, Je voulais faire cette observation; mais» 

pour fisLer les inoeititiides de quelques personnes sur la 9ioiîoa 
qu'oB vient de prëteoter , j'ajoute quex'est un eodériastique qài 
demande l'appel nommai sur la question de savoir si oa impo* 
iara les raites du cleiigë* Je tappèDe an cleryé combien il nous a 
lait honte de ne pas rembourser sur-le-champ, et tout de saite » 
et sans retenue , et avec des écus, les rentes du dergé. (On ap* 
pMUt) Si la nerare proposée, et sur laqneHe PassemUée wal 
qu'il n'y ait pas à délibérer, si cette mesure, dis-je, n'avait pas 
une teinte d'injustice, si ^e ne devait porter coup à l'estiine 
inattaquable qu'a obtenue rassemblée natfooale^ certaines per- 
sonnes ne la soutiendraient pas avec tant de tactique et de modé- 
ration. Soyez sûrs qù'on ne dierche à vous entraîner dans une 
injustice, qne l'assemblée n'a ni riniention, ni la volonté de com- 
mettre, qu'afin d'exciter des mécontentemens, et de se foire 
ane arme deaméoMitens. (Une grande paniede l'assemblée ap- 
plaudit.) 

M. Foucault. Je ne réponds pas aux injures personnélle8.Nbi» 

avons dii le vœu de nos commettans; il n'a pas besoin d être clé- 
fendu. Nous nous taisons : admirez notre exemple. 

Le projet de décret de M. Barnave est mis aux voix. 

M. le président prononce qu*il est adopté. 

Le côté droit prétend n'avoir pas entendu , e( réclaipe l'appel 
nominal. 

M. le président. Je vais recommencer l'épreuve :.qiiant à la de- 
mande de l'appel nominal, le. règlement 8*y oppose. 

M. Durget. Je demande qu'on supprime dans le prcjet de 
cret le mot parfini/ièns; R s'agit en sénéial de savoir ci on mettra 

une imposition sur les rentes. ' - 

L'assemblée décide qu'il n'y a pas lieu à délibérer sur eea 

amendement, 
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M. le président se cUspose â mettre la question principale aux 

M, Mutinais, Je demande que l'assemblée décide que lescréan* 
ders de l'£tat , quels qu'ils soient» ne paieroni rien » et qqè Thn* 
positioQ seni supportée par fes malhenreux propriétaires de 
•terres. (La droite applaudit.) 

€el amendeDieiit est écarté par la qoestioB prMable. 

K. le prMhnt se dbpose à mettre la question principale aux 

TOix. 

if. FoUeviMe. Poor rassurer tout lé monde, je demande qa'rn 

décrète préalablemeni que Timposition personnelle sera levée 
d'après les principes et le tarif du comité, afin d'atteindre la ca- 
pitale y qui iait*la loi i tout le royaume. 

L'assemblée consultée passe à Tordre du jour. 

M. le président se dispose à mettre la question principale ànx 
voix. 

M* Bklàar. L'ordre du jouTt c'est l'imposition; je demande 
qn*on délibère sur Fimposition. ' 

if. haderer* L'assemblée nous a renvoyé le tarif, pour le dé* 
ttirmjner suivant lesprinclpes qu'elle a adoptés. 

M. le président se dispose à mettre la question principale aux 

VOIX. 

Jtf. Mùdier, Que tous les capitalistes propriétaires de rentes 
sur r£tat se retirent , pour ne pas opiner dansleui^ropre cause. 

M. le président met la question principale aux voix, et le 
projet ile décret de M. Baruave est adopté à une très-grande 
majbrité. « 

SÉANCE nu 5 DÉCEMBRE. 

Pràjef de dSatt prhimtipttrBaremix (^Mmiii de Aujf). 

< L'assemblée natbnale^ délibérant sur h demamli du mî^ 

nistre de la guerre, ouï le rapport de ses comités diplomatique et 
■ûUiaîre, décrète qa-ll sera accordé as département de la g;uerre 
une somme extraordinaire de 4 millions destinés à subvenir aux 
frais de» travaux et aux approvirionnemens les plm pressés dans 
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1^ d^Céreute» places de guerre oii (^jLci^vaiif ;6t â{||^r^|rî- 
ttOBttemens seront jugd& nécessaires. » 

M» Fermont, Je demande qu'il spit siionié par amendemeat , 

L^pniiustfe 4e la goerre» de rempIof desdil« fonds. 
L'ainendemeiu et le projet de décr^f sont adoptéf* 

tiifjle du trésor public ; eKie est très-cousolante« Le mm dernier 

la recette a excédé la dépense de trois millions, et tout annc^i^ 
IKHir .<H^9<>i^ UB siiocèç eiK^we^i^eîfl^ir, ws§e 4e V^titiDi^ 
dinaire est prête à y verser deux millions ; la loterie a m 
tir^q^s plus heureux ; la {èrtaç générale tient ses enga{][em€iB^| % 
l'état de la Tégie des aides e$t bon. U y aitfit (licir àn sois 
dans la caisse : en espèces d'ur, 2,242,000 liv. ; tu argent, 
9,475,000 L ; en assignats,. U,;574,Q00 i-i en effet», 6^0«)i 
Ainsi f le trésor public n'a pas encore besoin des secours qui ont 
ëlé,dësi{;nës pour le mois de décembre, dansUaperçu des besoins 
et des dépenses des deux dernie^ ff^oh dfi a^Ut, stfoq^ I^eofi 
pouvons attendre jusqu'au iO, et lorsqu'à cette époque nous * 
vous proposeruiis uu nouveau versement au trésor public, c^çgpj 
pour continuer Féconomi^ c^çs espèces qu'il eçt précieux ^ 
serrer. (On applaudit à plusieturs reprises.) 

SÉ.ihCE DU 6 DlÊCEMfiRE. ' 

Ih tùrgamsaiwn de là cahsi de Ceaci^^ 

" . ♦ ' • * 

Jf . Camus* Les (ioflomisçaire^ que vous î^ves oomi^ ppur ^mtf 
veiller la caisse de l'extraordinaire ont eu des conlei ences avcç 1^ 
comité des finances , charjjé de J'organisation de cette caisse, lis 
ont examiné ie travail des commissaires du roi ,^qui leur a paru 

d'une grande utilité. L*un des oLjets principaux de cè travail est 

ifm la cai«^ de r^xtjraordiiw^ ne ias«e jMMVt 4fi d^pnse pt(h 
preiQtenl. dite, mais qu'elle serve liniquen^^iU au remboursemeiat 
de la dette. Vos commissaire^ n put pas cru de^ m'endre mc 
f^Ks: de yoN^ présenter ^u nnode pâM^U(s^U^ 4e eompt^bpi^lé sur 
fim caisse ; c^r vous fçre^id^ r^les g^^l^ de çoiuwabi{it^ 

\ 4 * ^ 
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99Uf Iwit^l les eaims ^li^ie«. II& vous, proposent aus>i des 
loe^res po^r a«c/éià'«r , ffmft sis^ev la rentrée à l'c^iwetioi 
4$9immm^fj^ m décret]iani«iiUer i^mr Wre servir m be* 

§^ins de l'aimée 1791 le produit de Ja cootributioo patriotique. 

il, 610,090 U¥m dam l.367,Û(IUliv. provUmeul ûe» ^as de 

(^ut vous avez ordonné le vei seuiei^t et le i^urpl^s d une 

décrété que le tier« de iceue contribuUon serait eiupiove au^ 
fyképen^e^ i^nl^^kfi^ «fis mq^oeni^if^ §QifmifiÛQi|^«*«làvMlà 
iW m l Imm ; Im pommtBiUpmpm ammtoméearp^ur lereoou^ 

vrement, promettent qu elles s'ëjévej ont a 2(W millions. Tl n*a enr 
ét<|i)yé|MHr.le|urei»ierii€r|«qwdQU4lfe^ 
^,512,377 llv* Ncuw voua proposons donc d amoriser le 
rextraordii^^re à vei^ ()ans 1« tré^ i^^klic te 
%P|pMMit de iaditc somniç. Ce ne sera jamais qa'ca vertu d'mi 
décret du corps-légjslaiii que ces veçseniens pourmnl se faire ; 
lu liaisa^ 4e V^^^ioitUnaiire doit ^tpuua être autoriifte & fm^ 
Im dépenses courantes; car vous sembleriez par-là favQrisier la 
dissipation des fonds destinés au reml^r^fuei^t dQls^disue,piiïi 

A Ij^ suite de CCS oteervations, M. Camus présente un pr<^ 

^ d^cTfitaiir.i'wg^^ f^im d^ i'^^urai^rdiii^^s^te 

iniçl^ ^ 8iu;cea|iv«iaeQ( flécr^téa 9im qu'H suit,: 

De télcu de càiàe de rea;(raordtRafre. 

les revenus et ^es fq^cls q^i. ne feront pas panie des coAiribii- 
Ij^s ordiii^^^ .età lifiqpiJlMl^ ^ 

m 4taUisMiiiiiiïe^ 

eu c^is^e de l'ordinaire. - . .• • 

service de cette caisse sera divisé eu deux parties, admlnistoatioq 
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su ASSBVBtfiB VATIOHALE. 

ni. L'administration de la caisse s^ provisoircioienl entre 
les mains da commissaire nommé par le roi à cet effet. Ancnne 
somme ne sera dëlîtrëe que snr les onlonnances par lui don- 
néeSt en exécution des décrets de l'assemblée» sanctionnés par 
le foi. Lailale ec^fai teneur des décrets seront exprimées dnnsles 
ordonnances ; il sera responsable desdiles ordonnances. 

IV. tie commissaire do roi, oq admimstratenr de in caisse 
de rextraopdimrïre ^Hera à ce que tontes les sommes qni 
doivent être portées à la caisse , y soiept versées exactement et 
à lenr échéance; i eetefilst» il lért dresser ledëdombremenf des 

biens nationauxpardépartemens, districts, cantonsetmunicipaMiës. 
Les directoires de départemeus et de districts seront tenus de lui 
donner tous les renseignemens nécessaires surjet objet, ef de 
lui envoyer, tous les' mois, un état sommaire des biens nationaux 
«lobiUers et immobiliers qui auront été vendus dans le déparie* 
ment on dans le district. 

' Y. L'administrateur proposera au roi les précautions qui lui 
paraîtront les plus convenables pour snrvèiller hi rentrée de ia 
coniributioiî patriotique , et celle des autres objets à verser dans 
la caisse de Textraordinaire. 

VI. Le trésorièr de l'extraordinaire recevra la totalité' des 
Sommes qui doivent entrer dans la caisse de l'extraordinaire , se- 
lon le détail «pn en sera fiait au titre IL U recem aussi W origf-' 
naux des obligations et des annuités qui seront fournies par les 
municipalités et par les particuliers r(|ui se rendront acquéreurs 
des biens nationaux; il en formera chaque mpis mi état, et H en 
sera laissé un duplicata au receveur de'dîstrict. 

VU. ïontes les sommes qui préviendront des recettes de 
traorihHrirey seront versées dans une seule* et même caisse; if 
sera tenu des livres à paities doubles pour constater la recette 
générale * ainsi queles rembonrsemens des dettes de nStat el des 
secours fournis au trésor public ; mais il sei a tenu en outre des 
livres auxiliaires poui* consttter Tétat de la recette de chaque 
partie. 

VIII. La caisse de lextraordinaire sera visitée ei vériliéepar 
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le commissaire du roi , ca présence des commissaires de rassem- 
blée nationale , ou des autre&'Ooiiimissaires qui aeront nomméa 
par le corpe-l^islaUf an moios dent fois dans chaque mois ; les 
livres de la caisse seront cotés et paraphés, par première et der« 
nière, par lecommissaire du roi. Tons les mois» rétatdelai^aisse 
sera rendu public par la voie de l'impression. 

IX. Le commissaire et le tr^orier présenteront à l'assemblée 
nationale^ dans le mois, un plan détaillé des boréaux et des eom* 
mis qu'ils jugeront leur être nécessaires, î^insi quedu local où la 
trésorerie de rexlraordinaire et Tadministration de ladite caisse 
pourront être établies. 

X* Les assignats qti vont être incessamment fabriqués seront 
déposés, k mesure de leur fid^rtcation, dans une armoire fer* 

mant à trois des, qui sera établie à la caisse de l'exlraordinaire. 

Leur dépôt se fera en présence tant des commissaires de rassem- 
blée et du roi pour la fabrication des assignats, que. des com- 
missaires de rassemblée et du roi pour la caisse de rextraordi- 
nuire; il en sera dressé procès^verfaal. Une des clés sera remise 
à radministrateur de b caisse de Textraordinaire , une autre an 
trésorier de la même caisse» et la troisième aux archives, d'ph 
elle ne pourra sortir que pour être remise à un des conunissaires 
de l'assemblée nationale ou du corps-lc{[islalif. 

XI. Le lundi matin de chaque semaine , le commissaire du roi ' 
et un des commîteires de rassemblée se transporteront à la 
caisse de l'extraordinaire, -et, en leur présence, il sera délivré 
an trésorier la quantité d'assig^nats qui lui sera nécessaire pour 
ftire les palemens de la semaine , suivant le bordereau qu'il re- 
présentera. Le trésorier en donnera son reçu sur un r^isire 
particulier 9 qui demeurera renfermé dans la même armoire que 
les assignats; il sera dressé procès-verbal de cette remise. 

XIL Les honoraires des administrateurs et trésoriers , appoin- 
temens des commis, finis de bureaux , et toutes autres dépensas 

relatives à la caisse de Texiraord inaire, seront payées par le . 
nrésor public, d'après ce qui aura été décrété par l'assemblée 
et sanctionné par le roi. Il est expressément défendu à tout em? 
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ployé à la caisse de l'extraordlnaîw de se p»f er p» M 
dei deniers de la caisw. soug quekjiie prétexte que ce puisse 
éire. 

De la reçelic de la came de l*extra€fdiwàr€, - 
Art. V\ Le produit des Tentes des .donudneS Bftaonmix, sok 
)tHiiera, 60il immobiliers, les intérêu des oblipaiions données 
ai paiement des aequieitioiM, le produit^ du rachat des droiu 
féodaux, les sommes provenant des frnîii des domaines imtich 
nâttl* l'évaluation du jproduil des dîmes entre les mains des fer- 
miers qui en jouissaient,. la contributioupatrîotiqae, les boM 
restans dans les caisses des receveurs ^cstJécimes du ci-de?Snt 
der^, formant te reliquat de leurs anciens comptes, et toutes 
autres recetlés extraordinairè» qui ont été ou^se^nt déerélées 
par rassemblée, seront versées dans la caisse de rexu aordinaire. 

IL Aussitôt la récepUon du piésent décret, les receveurs de 
districts feront passer àlacaîsse de rextraordinairé tous les fonds 
déjàréalisés, et successivement de quinzaine en quioiaine, tous 
eeux qu'ils recevront sur les pixels mentionnés d^iessust aaul 
Tcxeeptiou résultant du décret du 3Q novembre, rebttvemntMi 
seuls fruits des biens nationaux* 

IIL L*assémbléei n^itionale duirge spéciàleinent les direeloirss 
de district, sous la surveillance des dcpariemens, de. maintenir 
rexâetiludç desdites remises, et rend lesadministrateurs respon- 
sables des relards qui pourraient résulter de la négligea» des 
trésoriersà cet égard. 

IV. Le produit des fruiu qui, en vertu du décret du 30 no* 
vembre, a été ou sera réalisé jusqu*au l*' janvier 1791, servirs 
à acquittât sous riospection des directoires de Uepartemens, 
dans les districts, les pensions et irakemens dus aux ^Nxdésias* 
ûques, religieux , religieuses et chanoinesses, sauf les supplérocns 
k fournir par le trésor public^pour compléter leur entier paie- 
ment; mais à compter de celte époque, ils seront versés direo* 
tement dans la caisse de l'extraordinaire, et le trésor public sera 
dHffgé de fidre acquitter kedites peask^ 
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T. Les recérénrs âe dlsiricto arféfei*orft , le SI décembré de 

Celleannëe, un étal des receiies qu'ils auront faites jusqu'à cette 
é^0^ sur les firuiu des biens nationaux. Ils feront certifier cet 
état par lesdirectoîres, et le remettront au trésorier. 

VI.Leà receveurs de disiriclsaccompagneronllesremi^es qu'ils 
feront à la caisse de l'extraordinaire , de bordereaux séparés où 
cbaquc objet d'où provicndroiu les fonds sera dislin^jué, et ils 
auront soin d'y déiailier les espèces et valeurs dans lesquelles ils 
âltroat été reçus. 

VIL Lors de leur recette, les receveurs exprimeront^ dans 
leurs journanX) (ed «oitiBies qu'As recemni en espaces; ils èn 
donneront avis au trésbHer de fettraordinafre et fes enirerront. 

VilL Les espèces qut seront apportées à la caisse de l'extra- 
ofdîaalre aerént tersées siir le cbamt> au trésor public » qui fi^ 
mettra en échange à la caisse de rextraoï dinaii e ()ai eille somme 
éQ aiSfgoatSt lesquels seront annulés et btfiés sur le champ , eli 
présence de Fadministrateur du trésor public, de b manière qui 
sera détaillée ci-après* ' ' 

UL. ik l'égard des assignats nerséa dans leé calnes de dlsMdir, 
en paiement de divers objets mentionnés dans les premier et 
fiecofid articles^ les receveurs seront tenus ^ à l'Iostant même du 
IMiemeni, «l en présenee de ceux qui le fèront, de les annular 
Mi biffer , comme il va être dif* 

I r ■ 

X. Le mot Imiiiailé sera éèrit en gros caractères sur le corps ût 

l'assi(ïnat , et on biffera en outre le revers, de manière cependant 
que les signatures et numéro demeurent reconnaissables, pova: 
potftoir^ireAeilemelit dédiargéssur lés livres dWegistreiAeflfw 
Leur numéro sera affiché dans le bureau du receveur dti district, 
«t à la boorse^àna les lieux ob 11 y a une bourse. • 

XL ImdÊtM ftssf^iats aliisi annulés et biffés seront envoyft 
à la caisse avec les bordereaux dont il est fait mention àr- 
tielaTL , 

X IL Aussitôt que la caisse de rexli aordinaire aura reçu la 
'valeur d'un million en assignats annulés, il sera procédé publi- 
^/ÊBÊlMif et en ptrteÉce des commissaires de rassemblée nfltio- 
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oalç» à leur brùhire» aux jours » lieu ei heure qui seroot indiqués 
par afficbe; et il sera dû toutdressëprocès-irerbal , qui sera dëpoté 

aux archives uaiiouales » et un double remis à la caisse de i eiU'a- 
ordinaîre* 

TrrRB m* 

Des paîcmens à faire par la caisse de C extraordinaire* 

. Art. I^. La caisse de Textraordinairene fera alicun^ espèce de 

dépense; il n'en sorlira aucuue somme que pour lacquit des di- 
verses parties de la dette publique non constituée» dontlerenh 
boursement a été ou sera dëcrëië , et pour fournir au trésor 
public les secour.s qui auront été pareillement décrétés. 

IL La caisse de rextraordinaire étant chargée par le présent 
décret y de recevoir le prodoit des fruits, et les intérêts des obli- 
gationç^ qui d'après les opérations relatives au clergé» sontée- 
vennes une portion des revenus nationaux, die remettra poBr 
raanéei791 au trésor public, par forme de compenaatioui la 
somme de 60 millions en assignats. 

IIL Pour éviter les inconvcniens resullaiil de la lenteur des 
recouvrinnens du premier tiers de la contribution patriotique, 
destinéedans son origine auxbesoînsdu trésor public, et pour es 
simplifier Ut comptabilité, la caisseLderextraordinaire y versera, à 
mesure des rentrées qu'elle pourra faire sur la totalité de la cen- 
tribuLion patriotique seulement» et dans les valeurs qui reutrei ciiii, 
la somme à laquelle ce premier tiers sera évalué. 

IV. Ladite évaluation ^st fixée à 35 miDions. 

Y. Lorsque le versement de ces 3^ millions au trésor publie 
sera. complété, toutes les rentrées de la contributiop patiîotiqie 
seront employées à Textinction des assîgrnats. 

' YI. Il ne. sera fait aucun- versemeutides fonds provenant de la 
contribution patriotique , qu'en vertu d'un décret du corps-Iég^îs- 
lalif. Les reconnaissances de liquidations d'offices seront présen- 
tées au commissaire du roi , qui en gardera un double t et il dâi- 
vrera au porteur ordonnances sur le trésorier , pour leur 
montant. 

YIL Lesdites ordonnances acquittées par le trésorier, reste- 
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ront dans ses mains pour sa décharge» et . H y joindra la recon- 
naissance de liquidation acquittée par la partie prenaiiie. Le 
rapport de ces deux pièces sera nécessaire à sa décliargc* 

yjll* Le'eoininîssaire du roi délivrera pareillement au tréso- 
rier des ordonnances pour le montant des effets au poi leur, 
dont le reœbouFsemeitt aura été décrété par l'assemblée na> 
tionale ; et sur ces ordonnances le trésorier acquittera lesdtts 
effets. 

IX* Lorsque le paiement s'effectuera» et en présence de la 
partie prenante» il sera ooopé un des ang^les du papier, de ma- 
oière à rannuler évidemment » et ies papiers seront ensuite brûlés 
publiquement dans la forme qui sera prescrite» Le procès»verbal 
de brôlement, sîg^né des commissaires qui seront désignés» sera 
rapportés par le trésorier, avec i ordoonance» et lui servira de 
décharge lors de la reddition de ses comptes»! 

SÂAKCE DO 16 DÉCEMBBE. 

Sur le rapport fait par M. Larochefoucault-Liaticourt , au nom 
des comités des finances , d'agriculture et de commerce , des do- 
maines et de mendicité » les articles suivans sontdécrétés : 

c L'assemblée nationale^ considérant que le raleiftissemcnt mo- 
mentané du travail qui pèse aujourd'hui sur la classe la plus indi- 
gente » n'àant occasionné que par des circonstances qui ne peu- 
vent se reproduire » il peut y être pourvu par des moyens extra- 
ordinaires» sans aucune conséquence dangereuse pour l'avenir; 
empressée de (aire jouir, dès à présent» cette' classe intéressante 
des avantages que la constitution assure à tous les citoyens» et 
convaidcue que lé travail est lé seul secours qu'un gouvernement 
sage puisse offrir à ceux que leur lî^je ou leurs infirmités n*em- 
pôchent pas de s'y livrer» décrète ce qui suit ; 

• Art. P^ L'assemblée nationale accorde» sur les fonds du 
trésor public, une somme de quinze millions pour être distri- 
buée de la manière cî^près indiquée» dans tous les départe- 
mens, et subvenir aux dépenses des travaux de secours qui y 
seront établis. 
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> Ih Sur e#tte somme de quîiœ miliioiuif ^elte de^v rnïUKmi 
moent quarante mille livres sera pr^ev^; pour être répartie 
avec c(}alilé, eDire les 83 dëparlemenSi à raison de quatre-vÎQ^ 
mille livres pour chacun. Cette ntanm àt 80,000 Kv* sem re- 
mise en leur disposition , en trois termes , savoir s quarante mille 
livres le iO janvier, vingt le 10 février.» ^ vingt ie 10 luars pre^ 
4iuin. 

» m. Les directoires des dëparlemens aviseront, sans délai, 
moyens4 ouvrir i)ans 1 étendue de ^ur# t^ritoireni'aspeQtifiH 
des travaM)^ appropriés aux besoius des niasses indîSMieaet hèe* 
rieuses t et prësentani uu objet d*utiliië publique et d'intérêt gé* 
iifiral peur l'État ou le d^rtemeut. 

• IV, Ils feront oommenoer imnédlatemiest les travaux qu'ils 
aer^t jllgés ies plus eonv^naiile^, à la chargée d envpyer sur«lei 
champ au ministre des fieaum Ifit dcHihénitioM qu*jls mmh 
prises h ce sujet, et qui renfermeront les mctiflB détaillés de leur 
détermination. * 

» Y» Les directoires des départemeos feront muite, et dans 

le plus court délai pu&iiblc, par\ciiir au ministre des linaiices, 
tous les reuseigneinens qu ils pourront réunir sur l'étendue de 
leurs besoins #les avantages des travaux commeiioës , le genre de 

ceux (]ui puuiiaiciU encore elre ouverts; le maïuanl de la dé- 
pense que les uns et le$ nutres oœsionnnraîeut ; et i état des 
ressources qu'ils pourraient avoir indépendamment des secours 

qu ils sullieileiit. 

> YL Le ministre fera présenter à |*assomblée nationale \» ré- 
sultat de ces différens mémoires, avec ses observations et son 

avis , pour mettre rassemblée nationale en état de statuer sur le 
tout» d'ordonner successivement la délivrance de différens 
comptes s'il y a lieu , et d'arrèlcr définitivement la repartitioo à 
taire des (luii millions trois cent soisumte mille lîvi^ resuint à 
«Ustrihuer, en exécution de Tarticle I^. 

• Vil. Les travaux seront établis et dirigés par les districts et 
les municipalités sous Itautorité et la surveillance immédiate du 
directoire du déportement» suivant Perdre établi par la constiuir 
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tien; mais si Ja même entreprise doit s'éteodre sur le territoire 
dê ptai d'une 'snunicipolîté , son établisseiii6Dt et m direction 

po: {front èlre exclusivement confiéâ au dirccloiie du di^UicL par 
le directoire du département. 

» yUl, Dans les dix premiers jours de chaque mois , et à comp- 
ter du mois de janvier prochain , les directoires des départcmens • 
feront passer au ministre un relevé des dépenses faites sur cet 
fonds, des secours et des travaux opérés, moyennant cette dé- 
pense. Ils iiistingueront soig[neusement, dans cet état^ les frais 
de direction et de conduite des travaux , et ceux du travail pro* 
premcnt dit. * 

i IX. Au mois d'avril prochain » le ministre donnera connais^' 
sance à l'assemblée du compte général de la dépense et des ira- 
Ydux faits jusqu à cette çpuque, dans tous les departeaKuij ; il le 
fera imprimer et le rendra public. U en sera usé de mémci de iroia 
mois en trois mois, pour la ië{]islatnre existante alors, par rapport 
au compte final çie remploi des quinze millions. > 

M. Montesquieu, au nom des commissaires réunis auxquels 

• ■ 

l'assemblée a renvoyé l'cxaiuen de l'arlicle du décret du 7 no- 
veoibre, concernait les rentiers du ckrQé^ présente Téiat de la 
dette qae le tierce en eorps a laissée , des différentes dates de 
e^ empruuis, des conditions auxquelles ils avaient été contrao- 
tés, et du mode de remboursement qui doit convenir à tous les 
ittlérôts. 

Les rentes constituées au nom du cler^jé , se divisent en deux 
dassês : l"" Les emprunts appaKenant à des Main»-mortables : Hs 
montent au capital de 4o,770,529 1. 16 s. !0 d. ; cette partie de la 
dette doit être regardée comme amortie au profit de ia nation. 

Les toprunts appartenant à des particuliers» et dont la nation 
a promis et doit le remboursement, 

Montent à 8:>/2G!),79l 1. 1 i s. 6 d. 

Domaa denîei* 50 ... . 3,58^1,118 4 2 

- au denier 25 . , , 05,154,^91 19 2 

îui denier 2 U U,m,m 8 2 

au denier SO 4,419,170 > i 

Somme pareille éu,269,794 ~ • 1 1 ^ â ~ 
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M. Momesqoioa Ik un projet de décret eldes artides additioa» 

neis. Ces articles sont ajournés. Le projei de dëci ei est adopté 
ea ces termes : ' . ' ' 

c La dette constiluée du ci-devant clergé» eq vertu des préoé- 
dens -décrets» demeure anéantie pour ce qui appartient à des 
corps et des coiinnuuautés ecclésiastiques. Quant au reste de la 
dette constituée « elle sera remboursée dans l'ordre suivant : 

> U sera fait anouellement par la caisse de rextraordinaire, à 
commeQcerdelTOlyUttfonds de dix millions» lequel seraemployé, 
la première année y au rembourseraeot de Ja dette constituée de 
1780» 1783» par le ci-devant clergé» et d*wie partie de Femprunt 
à 4ipour7o, del785. 

» Le fonds de la seconde année sera employé à rembourser 
le iieste de 1785» et partie de l'emprunt» au denier 2o» de 17o5» 

> Le fonds de la troisième année sera employé au rembourse- 
ment de l'emprunt de i7^» et de suite» tant dans ladite année 
que dans les années suivantes , à rembourser les empruuts de 
1765» G6» 79 et 81» selon Tordre de leur constitution, 

> Quant au reste des emprunts au denier 50, antérieurs à l'an- 
née 1775» il sera paiï*tagé en deux classes. Ceux des prqHriétairee 
qui justifieront de leur possessionou ceUede leurs auteurs depuis 
l'origine » seront remboursés à la même époque sur ie pied du 

• capiuil fourni par eux ou par leurs auteurs* Ceux qui possède* 
ront par actiuisition , &ci uiu libres d'accomplir leur reiaboui'se- 
ment au denier 25 ; et faute de cette accepuiiion » ils dem«u«' 
ront an rang des créanciers de la dette •constituée de l'État» se 
réservant 1 assemblée nationale de rapprocher les époques de 
paiement ci-dessus» suivant les droonsiailoes et l'acoéi^ratloades 
ventes. 

« 

> Les particuliers propriétaires de contrats de rente sur le ci- 
devant clergé , pourront , sans disiiuction , donner leurs Contrats 
en paiementdes domaines nationaux; m;|is ils ne seront reçus à la 

caisse de rextraordinaîre que sur le pied du denier 20 de leur ivr 
térét» après avoir reçu lavis des commissaires.»^ 
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SÛÀÎiCV' BU 19 DÉCEUIiHe. 

Après un couri rapport fait par M. Goupil, au nom du comité 
dos pensioBa» l'asMmblëe adqMe sans rédamation le décret 

c L'assemblée natienale » après avoir entendu le rapport de 

son comité des pensions, délibérant sur rcxéculion de son dé- 
cret, du 19 juin ITÎK), par lequel elle s'est réservé de prendre en 
considération l'étatdeceux des vaînquearsde la Bastille, auxquels 

la nation doit des récompenses pécuniaires, a décrété ce qui 
sait : 

Art, Les blessés au siège de la Bastille , dont les noms 
suivent» savoir :MM* Etienne Geor^t, Jean-Pjerre-Aug:nstiii 
Bellet, Jean-Frédéric Arnaudat et Soisson, recevront chacun 
400 liv. de gratification* 

II. Ceux qui ont été estropiés au sié|;e de la Bastille et dont 
les noms suivent, savoir : MM. Nicolas Belle» Bernard Desplan- 
ques, Thomas Gilet, Michel-Ambroise Servais, Charles-Claude 
Couturé, Cosme Denis , Jean-Baptiste Cagneux, Nicolas Egole» 
Bernard Colet» Joseph Peignet, Henri Yessard, ToussàinfpGros- 
eire» François Veu vielles, Michel Veziez, Antoine Tropin, 
Jacques Bertfaelot» Antoine d'Avîguon» Pierre-Jacques Nicolaft 
Poirbn, Marin, Goulard, Éioi, François Palette, Jean*Baptiste 
Quentin, Michel-i^tienne Gaudln, François-Augustin Cavailié^ 
Pierre-Louis Cabnson ét Joseph Tbévenin» recevront chaque 
année, pendant leur vie, à compter du 14 Juillet 1789 , 200 liv. 
de pension* 

III. Madame Marie Charpentier, femme Haucourt, qui s'est 
distinguée au siège de la Bastille» combatuuitavecleshoninies» si- 
gnalant un grand courage^ et laquelle a élé estropiée en cette oo- 
casion , recevra chaque année., pendant sa vie » à compter du 

14 juillet i789t WO liv. de pension. 

• * 

I Y* Les veuves dont les maris ont été tués au siège de la Bastille 
et desquels les noms suivent, savoir :inesdaroesja veuve Poiriert 
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la veuve Bertrand, la veuve Blanchard , la veuve Purot, la v^ve 
BouUlion» la veuve Remoud , la veuve Sasor » la veuve Levasseur» 

la veuve Gouré, la veuv^DesnonM, Ift ymmQotàon^ et la veuve 
Coulatne, recevront chaque ^aée» pandani leur vie» à compter 
du 14 juillet 1789, ilO Uv. de pen^on* 

V. Les cnfans Jesdites veuves desquels les pères ont ëte lues au 
stégedeia Bastille, et qui ét^^ieui pour lor^âgésdc moins de 
20 ans, recevront, jusqu'à ce qu'ils aient alJteiat l'à^e 4e 80 wa$ 
accon)[>lis, chaque année, à compter du 14 juillet 1789, 100 iiv, 
par chaque an i et lors de leur établissiemeot par ipariagei w da 
leur majorité , la somme de 1000 liv. 

VI. Mademoiselle Marie Plaisir, doni le père est mort des 
blessures qu'il a réçues au si^e de la Bastille, recevra chaque 
année, pendant sa vie, à compter du 14 juillet 1789, 150 hv.i 

SÉANCE^ DU 24 DÉCEMBRE. *' ^ 

Jlf. Àfttùn. Tout ce qui tient 4 la eoBtlanee piblîque MMtê de 

fixer particulièrement l'attention de rassemblée nationale. Déjà 
voue aves ordonné que les billets de It caisse d^eseompte , annulé 
par une opération préliuilnaire, seraient Lnilës publiquement, 
et ils le sont de seoiaine eu semaine. Par un autre décret» vous 
aves ordonné que les effets ro^ftiux , reçus en paiement daim l'em* 
prunt national, seraient brûlés avec la même publicité^ et ils 
vofil l'être. Enfin, un million des premiers assignats est brûlë 
aujourd'iiul incme : il se vcrifie donc, le présage que nous avions 
eu le bonheur tle vous offrir au mois d'avql dernier , que Tannée 
ne se passerait pas sans voir brûlér le premier niOlion, indiqué 
par votre décret mémo, de ce numéraire national, qui a sauvé 
rÉlat, qui va de plus m plus relever le cooroge die oréonelers 
dîven dek niAion , qui , je Tespère , en dlipenilssut um hê 
mois, dissipera cnhn les teneurs el les malveillanees, 
Âif I'' du mois prochain, awmne notion de ^Europe ne sert 

plus au courant de ses paienicns, que la nation iiauçaise, quoi- 
que environnée des çbstacles inséparafiles d*une grainie révo- 

■ 

lutiûD. 
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pans dix jours se paieront, à bureau ouvert, tousleâ effets 
Mpenchi^»^ e( ceux qui seront éehus au preaù^r janvier prochain* 
Elles seront effacées» ces traces faMiûiiiaDtea d'iine suspension 
antérieuie à (jl^^ibéralioos. *A Ja même époque, tous les 
dépôts faits au trésor publiCt loute« les créances tiquides» non 
eoQStituëes, smnt acquittées. Enfin, la première lettre du 
paiement des rentes coosMiuées de l'apoée entière i7i>0 s'ouvrira 
avec Tannée Tels sont -les efifecs du nouveau numéraire ns^ 
tional, dont je me félicite d avoir eu Tavanta^je de proposer, il y 
a Imit mois» au nom d*un de vos comités, la. première émission. 

Cette émission ne fut alors que de 400 millions : tés commis-» 
saires chargés des opérations successives cjuc la fabricatiou et 
r^uaissîon ont entraînées, viennent vous offrir le complément d% 
leurs travaux, au moment oiide nouveaux assi{];jiats con^mencent 
à leur, succéder. Ils viennent voi|s proposer, une mesure capable 
4'i^ler de plus en plus à la confiance duo à tout ce qui se fait 
eu votre nom ; c'est celle de brûler avec la a^éme publicité, que 
VOtM aveft si juatemMt et ai, oon&mmment ordonnée, tout ce qui 
reste de superflu du papier destiné aux premiers 400 millions 
d'assî^ats, et tous ceux qui se sont trouvés défectueux ou ma- 
«aies par dies erreurs de aig^naturei par des défauts dans la 
gravure » ou dans rimpressiout 

Tous les assi^ats ayant été donnés en œmpte tant au graveur 
qu*à i imprimeur • ils ont été ohligés de^ les rendra €» nombre 
égal, soit en élat d'être mis en émission , soit maculés ou défec- 
tueux. C'est ce compte qui a été rendu avec la plus scrupuleuse 
exactitude, dont les deux procès-verbaux ci-joints, rédigés en 
notre présence, font foi d'une manière aussi claire que précise : 
le papier a été compté féuillè à feuillQ; les assignats , assignat 
par nssi{;nat. Au r«$te, si l'assemblée Texigeait, j'aurais Tbonneur 
de lui faire ia lecture de c^s procès-^rbaux ; mais x^ette lecture 
serait un peu sèche« 

Il est très^important d'anéantir le superflu de la fabrication; 
déjà, ont été déposés aux archives nationales, en vertu de vos 
décretSi l^:matrices« poinçons, plancbes et autresustensiles qui 
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ont servi à la fabrication : il ne reste plus qu*à terminer toute 
cette opération en rendant le décret niivant; sur les restes .dû 
papier des premiers assignats. 

«L'assemblée nationale» 6ur*le rappoi^ de son Comité desfi-^ 
nances, et (l*après les détails contenus aux procèswrbanx des 16 
et 17' du présent mois, signés, tant du commissnîrc du roi 
nommé pour préoder à la fabrication des premiers 400 millions 
d'assignats , que par les quatre commissaires de rassemblée na- 
tionale, nommés en vertu du décret du 30 avril 1790» pour sur- 
veiller cette fabrication ei suivre les autres opérations ^ dépen- 
dantes ; décrète : 

♦ 

1* Que par-dèvant lesdils commissaires et pa^devanU ceux qui 

sont ( har(Tésde surveiller la caisse de rextraordinaire , il sera 
procédé pubiiqu^ent à la brûlure» tant des ballots contenant 
le papier blanc des anciens assignats» qui n'a pas été employé» 
que de ceux desdits a$sig[nats qui sont maculés ou défectueux, 
dont l'état est détaillé dans les prooèft*verbaux des 16 et 17 dé- 
cembre 1790» lesquels » ainsi que le procès-verbal de brûlure, 
seront déposés auxârçhives de l'assemblée nationale, 
^Qat iieik sera eicepté deux mainsde papier blanc» composant 

feuilles, lesquelles après avoir été cotées et paraphées par 
première et dernière, seront .remises au garde des archives de 
l'assemblée nationale^ pour 'être rdiées et conservées auxditei 
archives comme échantillon de comparaison du papier employé 
aux premiers assignats.» j 

Ce décret est adopté.J 

Orga)maliûn judiciaire. 

séaucb voAi nÉcnms. 

On s'oGcopa dans piusieors séances éé la sappression et de k 
liquidation des Offices mîntetértels. L*optnton de Robespierre sur 

la libre défense , est la seule partie de ces débats que nous ayoos 
dû en extraire » parce qu'elle touche à un principe général de sa 
doctrine. 

[M* Robespierre, La partie de la l^isbtion que l'on vouspro- 
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pose en ce moment tient aux premiers principes de la liberté et 
du bien public* Dans les circoostaiiGes où nous somines y elle in- 
téresse essentiellement Teustence d*ane niultitiide innombrable 
de citoyens : c*en e$l assez pour éveiller toute votre aiteotion. 
Cherchons les premiors principes de cette matièré Imporlsnte; 

ils nous C(HKluîront peut-être facilemeiu au par ti f{ue nous dc« 

vons adopter Dès que la.sociélé a établi et déterminé TaïUo- 

rite publique qui dokt prononcer sur les différends des citoyens , • 
dès qu'elle a créé les juges destinés à leur rendre en son nom la 
justice qu'ils ayaieui droit de se foire par eux-mêmes avant.l'as- 
sociation civile; pour mettre le dernier sceau , ét pour donner le 
mouvemeqt à cette institution , il ne reste plus qu*à instruire les 
juges des différends qui doiveot éure soumis à leurs décisions. 
A qui appartient le droit de défendre les iniérèis des citoyens? 
Au^ citoyens eux-mêmes, ou à ceux en qui ils ont mis leur con- 
fiance. Ce droit est fondé sur leis premiers principes de la raison 
et de la justice ; il n'est autre chose que le droit essentiel et im- 
prescriptible de la défense naturelle. S'il ne m'est pas permis de 
défendre mon honneur, ma vie, ma liberté, ma fortune par 
moi-même» quand je le veux et qu^nd je le puis, et» dans le cas 
où je n'en aie pas les moyims» par ror(jane de celui que je re- 
garde comme le plus éclairé, le plus vertueux, le plus humain» 

« 

le plus attaché à mes intérêts ; si vous me forcez à les livrer à une 

certaine classe d'individus que d'autres auront désignés , alors 
vous violez à la fois et celte loi sacrée de la nature et de la jus- 
tice» et toutes les notions dé l'ordre social» qui» en dernière 
analyse, ne peuvent reposer que sur elles.». Ces principes sont in- 
çontestables ; il ne s^agit plus que de l'applicatioiie 

Je me permettrai cependant d'observer avant tout qu'il ne 
faut pas se porter trop aisément à opposer sans cesse des incon- 
véoiens à des droits inviolables» et des circonstances à des vérités 
éternelles. Ce serait imiter les tyrans, à qui il ne coûte rien de 
reconnaître les droits des homiAes» à condition de ponvpir les 
violer toujours sous de nouveaux prétextes, à condition de les 
reléguer I dans la pratique» parmi ces théories vagîtes qui doi- 
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vent céder ù des maximes poiitiques et ù des comtdércuions par» 
ûcullbrêif ck Serait abandonner le g[ukle fidèle que noo^ ' avens 
promis de suivre, pour embrasser des contbffloisons arbitraires, 
qui ne seraient que le résultai de nos anciennes habitudes et de 
nos* préjugés. Quoi qu'il eft soH, poiir déterminer l'applicatfiHi 
des principes que j ai posés, il ne s'agit que d'éclaircir la ques- 
tion» en définissant et en distinguant d'ilne inaDrère préd^ lés 
diverses fonctions qui font Tefcjet du rapport de Hoi Comités de 
consiilution et de judicalure. 

Iwe législateur a 'vii qu'il firilait d*abord que la demande do ëf 
toyen qui veut traduire un autre citoyen devant les tribunaux, 
fàt formée et constatée d'une manière ceriaioe et authentique» 
«fin qu*aacan ju(;ement ne pût étfe sorprili, etl'dn Institua Jes 
officiers chargés de ce soin sous le nom d'huissiers. Le législateâr 
a Youia établir ensuite nn ordre de procédure dont Tobjel était 
ée donfker an défmsem* le kilsir de préparer sa défonse ; ensuite 
au demandeur, le temps de répliquer, jtisqu*au momept ou la 
«anse devait éire discutée devant le juge, et recevoir sadécklieii: 
de là des délais fixés , des ioriiiules , des actes de procédure dé» 

• 

tenhinés par la loi ; et cette partie mécaniquede rinstracdon dél 

* 

affoires, célte rontinede la procédure, furent confiées à d auires 
<rfficiers connus sous le nom de jïroçureurs» 

Il restait la partie h pldft imposante ^ la partie principale et 
essentielle de la défense des citoyens, qui demeure séparée des 
fonctions dont nous venons de parier» la fonction de présenter 
les faits aux yeux des magfistrats, de' développer les motifii des 
réclamations des parties, de iaire entendre la voix de la justice» 
de 1 humanité» et len cris de rinnoeened oppriméé. €ette fono" 
tion seule échappa à la fiscalité ef an pouvoir absolu du mo- 
narque. IjSl loi tint toujours celte carrière libre à tous les 
foyens; du moins n*ejttg;ea-t««ne^'eux que la condition de par- 
courir un cours d'études faciles, ouvert à tout le monde» tant le 
droit de la défense naturelle paraissait sacré dans ce tiaipi<4à I 
Aussi, en déclarant, sans toauna peine, que ceiic profession 
mémeu'étaît pas exemple des abua qui désoleroiit tOHjottn lu 
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pnylM q/ÊÏ m vivront ppÎBl 00m le^rqpme.ïe la libeitë^ tuis-je 
du mmtê foroë ^de coavmr qoe lelitrreaii «embloU montrer 

encore les dêruières traçe& de ja liborle exilée du reste de ia so^ 
«Méj guo c'était là 011 ae tivimit «ocora !• coiir^ 
qui osait fédamer Ub droita du kMe opprimé contre les on mes 
ro|>|)f efiseur puî^iU ; eofin, <^ seBtim«;osgeaéi eux qui n'oot 
pas pott Qootribiié à iida révalatioii t qui Da s*eat feîie dans fa 
gouvernement que parce qu'elle ëtail préparée dans les espnis.Si 
h loi avdit mis m droit de défeadre ia cause de ceux qui vauleal 
aoHS la eoofien, uae certaine restriction, én exigeant un oouH 
d'éludes dégéûéré presque entiereiiieiu en formalilé', elle sem- 
blait 8*éura.2d3$ûute eilc^mém^ de cette erreur par la frivolité 
évidente dn motif.... En dépit des maximes qui jusqu'à ce mo* 
ment avaient paru le réâuUat d'une profonde sagesse 1 vous con- 
feam téns que,aous aueun prétexte, pas iqéme sons lé prëiexié 
d*îgrnorance, d'impërilic, la loi ne peut interdire aux cttoyens 

Ja liberté de défendra eux^méOMs leur propre cause« Quoi qu'il 
en aoit* Taneien régime était à cet ëg^ard infiniment plus près de 

la ràvson.9,.dul>ien public et de la consiiiution nouvelle, que le 
syatènie^pfft^ parvoa comités de oonstitution et de judienttira^ 
Réunir et ccNsfondre le minisière des procnrenra, les fonctiena 
des avocats, pour soumettre Tua et lautre à un privilège ex- 
cluaif qui deviendra le patriaMyn# d*un petit nombre d'individuaf 
tel est le fond do ce plan. • 

^insi voilà les privilèges que vous avea proscrits , rétablis sur 
la mine du droit le plus sacré de rbomme et du citoyen ; voil^ , 
en dépit du déci et qui proscrit jusqu'au costume des gens de loi, 
pnr la raison qu'ils ne doivent point former une classe pariicn« 
liAra » voilà le corps des gens de loi recréé soua line forme bean- 
coup plus vicieuse que l'ancienne! Elu eiïet, ce pouvoir exclusif 
. de défendre les çitoyena sera conféré par trois ji^es et par denx 
bommea de loi ; et pour être éligible , pour - être l'objet de leur 
suffiage ou de leMr faveuj^» il faudra non-seulement avoir tra- 
vaillé cinq ana chea nn bomme de Joi^ maia avoir encore été 
îuâci it sur tm tableau dressé par le directoire de l'administraiion 
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du district, dont les membres pourront exclure qui fls jagferont 
à propos, puisqu'ils serooi constitués juges de ia probité des 
candidats. Je ne dirai pas que ce système est contraireè h oon* 
stilulioD, que c'est donner à des fonctionnaires publics un pouvoir 
étranger à kors fonctions » que c'est un attentai à la soifveraineté 
du peuple, puisqu'il n'apparUent qu'au souverain d*^er ou d'ao 
corder un droit à un citoyen ; je m'attache particulièrement aux 
inaMnéniens de Tinstitntion qn'on vous pmp^: elle > tend à 
former un corps crhommcs de loi, vil et indigne de ses fonc- 
tions; elle préseote un petit nombre de places à une multitude 
de candidats. L'intrigue assorera lesncoès^etlaproliitt^ infleiîfaie 
ne connaît pas l'intrigue , et le génie n'attend riea que de lui- 
même. 

Jusqu'à ce que nos mœurs soient changées, il y aura de Tm* 
trigue, de 1^ faveur partout oîi un corps, où quelques hommes 
seront les dispensateurs de- quelques avantages que ce eoit. La 
formalité du concours laissera subsister ces inconvéniené. Trois 
membres du tribunal et deux hommes de loi décideront , à la 
pluralité de trois voix données secrètement' et an scrutin. Les 
deux hommes de loi jalouseront , craindront le mérite dclatant. 
Si un juge se range de leur parti, toutes les chances sont néces- 
sairement contre le plus digne : alors vous ne vérrez plus dans le 
sanctuaire de la justice ces hommes sensiUes, capables de se 
passionner pourhi cause des malheureux, et par conséquent 
seuls dignes de krdéfendre; ces hommes intrépides et éloquens, 
appuis de Tinnocence et fléaux du crime; la faiblesse, la mcdio- 
crîté, rinjustiee et la prévarication les redouteront; ils eA seront 
toujours repoussés; mais vous verrez accueillir des gens de loi 
sans délicatesse,, sans enthousiasme pour leurs devoirs, et pous* 
sés seuIemoDt dans une noble carrière par iin vil intérêt. Ainsi 
vous dénaturez, vous dé(;radez des fonctions précieuses à l'huma- 
nité, essentiellefnent liées aux progrès de Tesprit public, au 
triomphe de la liberté ; amsi vous fermes cette école de vertus 
viques où les talens et le mérite apprendraient, en plaidant la cause 
du citoyen devant les juges, à défendre un jour celle do peuple 
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fmù les l^islaleurs. Chez quel peuple libre a*t-on jamais conçu 
Yidée d^une pareille institation? Ces cîeoyens ilhistres qui, eo 
sortant des premières magistratures, où ils avaient sauvé l'Etal, 
wiaieDidefaot les tribyuAux sauver un cûoyen oppi;imë».avaieat- 
ilt prie ratiache des édiles, ou des joges qu'ils venaient éclairer? 
Les RoroalDS avaient-ils des tableaux, des concours et des privl- 
Quand Cioérou foudroyait Verrès» avait-il été obligé de 
postuler un. certificat auprès d'un directoire et de foire un cours 
de pratique chez un lioninie clc loi ? Uli! les Verrès de nos jours 
peuvent être assez tranquilles ; car le système du comité n'enfau- 
lera pas des Cicërons. Ne vous y trompez pas, on. ne va point 
à la liberté par des routes diamétralement opposées. Si le legis- 
lalear ne se détaid pas de la manie qu'on a reprochée au gou* 
. vernement, de vouloir tout régler, s'il veui donner j l autorité 
ce qui appartient à la confiance individuelle , s'il veut laire lui- 
même les affiûres des pardcnliers, et mettre pour ainsi dire les 
citoyens en curatelle, s'il veut se uieitre à ma place pour choisir 
mon djéfeaseùr et mon homme de confiancOi sous le- prétexte 
qu*il sera plosëcliûrë que moi sur mes propres intérêts, alors, 
loin d'établir la liberté politique, il anéantit la liberté individuelle 
et appesantit à chaque instant sur nos tètes le plus ridicule et le 
plus iûsupporiable de tous les jou^^s. 

On voudra peut-être délendre le plan du comité, en observant 

qu'il admet desd^/en^urto/yicieua;; mais cette disposition ne jus- 
tifie pas l'institution d'un corps d'houiiiies de lui privilégiés ; elle 
en fût mieux ressorlir les vices et l'inutilité. Le comité lui-même 

rend cette disposi lion Illusoire : il e\\{^e que, pour avoir com- 
munication des pièces de la partie adverse , le défenseur officieux 
se rende dies l'homme de loi qui défendra cette partie. Il dooM 
aux juges le droit d'exclure du tribunal les défenseurs ouicieux, 
après deux iiijonctions successives pour n'avoir piU'Obêmé is dé- 
tenee ce U respect ewen te fritonel, termes vagnès qui s'imer- 
préteront suivant les iutérétSf les caprices^ les degrés de morgue, 
da faîbl^ife ou d'ignorance; pour avoir mmupà démoéémwn à 
i'é^ard de la partie adverse, ce qui n'est pas plus déterminé; 
T, viii. 46 
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pour tftfotf weMiifé ^itxaeiimée dajiis i expi^nim des fmls H 
.noijens 4e ta émBe. Ot, comme uo.pm^'m»f^ ^ ^^^ ^ 
«ieux ou des aïoycns suscepitblcs de cKscyssionv il s^elwbiqM 
défeneeuf oflicîeiixiie «efa à labci de i nicidioiioD .difebo. 
Dorante, puisqu'il suffit «{«'i ii« màt pas îainUiUft^ «tt «♦•le 
-Bîmplementque les juffes aient, sur tes faits et les méyeofc 
de la cause, xm opiofoa dîlïëiH»lc la «ewe. c'esi^ 
dire qu'il faudra qu il fra(jne sa cause A peine d^e»ëiolîim»W 
fidr* quoi! dooner à desjugeslc droit de dépouiller icrnoiîiinieu- 
sèment les citoîens sans aucune forme de proeès* du ph» leUr 
chant, du plus sacré de leurs droits, cetei de défendre foiMl 
SèBlblaWesl^Juete priDCipesl Gecupoos-aous moins de décenc^ 
de fliorfîue , de la df^juité dtt irlbunal, éeawsdëffàiloii, d'caw 
iHude. La justice, l'humanité, Tégalité, la liljerlë, la loi, \oiîà. 
•les prcmîersMërôls du «gislateur, wttà ks oljets du culte des 
hommes libres.... Je conclus et jemebornei AabMrce^riocîfM*, 
qui me patatt devoir être roliict actuel de voire délibération et 
de voirc premier dëc*«t : f Tout citoyen a le droit dé défendre 
«fies inttrèts en justice, soit ï>ar lui-mcmc , sort pal^ tsM à qui .11 
^ttdra donnélr sa confiance, t 

SÉANCE w 36 i^égeubuk. 

M. Bmfnri, an «om des comiléa de ofimelHiHioB o>4©éttriipru- 
d^cc crimui< lie : Yuub avez décrété VëlaUisaettMMt *S8 
ttaiîèM crifflinoUe. 

Bès iès preniers inomens de leur letfyai ainr eet «1^ iapwr- 

taot, vos coaûics de consuiuiiun et de jurisprudence :cr«niin0lln 
«éuutô ont wnti qne.ceue msiitu44ua nouvelle ne pouvait s acaor- 
der en rien «toc nos ordommum «t notw &wnfc tfî«n- 
.tcucuoui ilkur a paru nécessaire de tout refondre pour pouiUftjr 
ibnuer un «ys^n^donplni où liât ^'noo&rd, et renfersifr 
dans une seule et unique kw tout cè qui Goneerne i'«dsiîni»inilÎ0n 
, de ia 4u8ii«e criminelie; c>&t ce quiU mi riioftaettr 4e 
- wis soiinwtwû en «NMumt» 
' ■ Dons une constitution libr^, ies bons 4ntnf«Mi 
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|Kir latCiainte. 

. iM.deîi à œt -éSIfiî èberchcr ^êêb le Mpr. 4e rhoiMe 
MfMlqtte ptrlie MsIblé fMtr laquelle il pitoe'eoMMnma^ être 

JMÙ et dëtûumë du penchant qui le porterait à reufreindre; U 
mim6i^ïmâma»ti^éoÊàmt^ iâfpMiion^eealil)^ Sajoile 

menace d'être puni corporcllement , de;>hûO(jié, privé de i^ali" 
s'd viole doeiskxis ; 4el «est l'<obJ^ 

Cen'M pasMPi^ottne 4pà Jb «Ait que k pmedeit être 
l»nsid^ëey car 'oe n'c^t pas pottr lui <^u\lie est spécialement 
iieMifl ; ton oi^cc «ériliible «et de se MBimr à la pensée de 
riinnain qiii «8t prêt à se «eidiie oemiehle» 4t Maecer aes pen- 
^jis crioiiads; et Ipr&qu'il li^éii pi*èt d'ëcQuter l'iatérêt uioi^i^- 
mm^ ipi l'attire we le ^mmp de le jneteair «l Tenréier perte 
i^onsidératioR d*« ieténét friae fort qw le lui défend. 

C'^t donc b^ucoup DK>tus la peine actuelle que l'action 
^o'eile exeeoe à l'avanee^yur riadiKtdu, qui doit oocuper leié- 
^slatenr; c'est cette action qu il iloiL chercher à fortifier et à 
TOpdre» emaetqu'M le pcmara, >eitoice et puimote : <hv le meil* 
èmrmftm d'y parvenir leitide là «eDdne«ertMne et presquVmé- 
iôtaiiie$.c|r c'est une yérilé que la raison et l' expérience ^soiiâr- 
mmen, i|«e ie sévérité dia la petevetieBtJMOiaeleafai»^ 

la cerliiudc do la punition. 

L'ineeriitude de la punition est «m espace que, le coupable 
filMe emM la pàoB » W , dont il détermine à «on gré 4'dieiidne 
«t qtt'41 a{];randit lou jours par l'espérance. La certilude de ia 
IMioitieii) au eontPftire) lui pcutilt être une conséquence îmmë* 
4Êblie^ eomme lè mM'^Av^ 4e délit qv'il vâ^oomnettre i -ees 
4euK choses ne peuvent insiant se séparer datis bon iinagi* 

m 

-Heiionret ei kitidieiioe de la passion iie ferme pas elies lui tout 
passade à la raison , la iléf ta fiks h^rtsîsliiite» eeHe de S6II b&Of* 
lietir et ée s<m intérêt lui défend de commettre le ci mf^^ 

iS*!!. «st pl^iivé tes fttines éoi^t éme » émOÊb qtfë est 
possible , certaines et inévitables, il est évident ^^laF^eute ma« 
nière d'y parvenir» 4^'e8t que i'ou puisse aisément s'«»urepdes 
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eoupables. La aodétë sans doote ne iFoodra pas qu*an hommé 
paisse être condamné sans les preuves les plus fortes ; mais si 
ron atlendiit qu'eUes fusseai réuuics pour sakir ei arrêter on 
eoapaUey tons ëdiapperaieiit à la jnstica. Il tel donc detosto 
nécessité qu un individu puisse être arrêté avant la preuve 
empiète» c'est-à-dire , lorsqu'il n'existe encore contre lui que 
die simples mais fortes présomptions ; c'est un sacrifice qu'il 
doit faire à la société, puisque ce n'est que par^ que la tran- 
quillité, la sûreté, la liberté de tous sont assurées; etdiaenare* 
trouve avec usure , dans celte jouissance complète de tous ses 
droits» le sacrifice léger et possible d'un moment de sa liberté. 
Mais ce n'est que provisoirement que la société pent agir amei: 
une condition essentielle et inséparable de ce droit qu'elle exerce 
d'arrêter an citoyen sur des présomptions, est d'examiner 
promptement a'ill y a lieu à le laisser privé de sa liberté; c*est 
à ce prix seul qu'un tiomme peut consentir que l'on suspende 
l'exerdce de ses droits naturels. Ainsi ne séparons jamais le 
droit de la société dVréter provisoirement un citoyen, du droit 
ile chaque citoyen d être promptement jugé» et d'après le plus 
liant degré de certitude possible : sans ces deux dmses, ou ks 
coupables échappent, ou les innocens sont punis ; et, dans ces • 
deux cas, la liberté, la sûreté publique et individneUe sont 
violées. 

Le moyen le plus sûr de suivre exactement ces distinctions et 
de respecter ces droiu , c'est d'en rapporter Texercioe à dee in- 
slittttions différentes^ dont Tune représente Taeticw de la société 
sur cbaque individu, et l'autre renferme surtout les droits des 
individus contre la société. C'est d'établir des agens dilK&«ii8 
ponr ces deux pouvoirs. H est évident d'aiHeurs que ce n'est pas 
la même institution que celle qui arrête et celle qui juge» que 
celle qui se saisit du prévenu avant ia lureuve : celle-là est active 

et prompte, l'autre est passive et réfléchie: l'une est provisoire, 
l'autre est définitive : j'appelle l'une ia police, l'autre la jusiioe. 
Daignes nous acoompagner-daM la nardie danos idées^ boos 

allons vous tracer l'esquisse de uuu e plan. . 
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i** DkisioD géaei aie eu police et en justice. 

La polioe» exercée par les juges de paix el antres officiers, 
a pour objet de recevoir les plaintes, les denonciaiions, dresser 
les procès-verbaux» arrêter les prévenus et les remettre au tri* 
httial de district. IJ^ finissent ses faD^^ 

3"* Un jorë d'accusation dans chaque district » s'asseinblant 
prompieineni pour décider si le prévenu doit on no^ 
dans le dernier cas, Taocnsé est reoils en liberté; dans le second» 
ii est envoyé au tribunal criminel. 

4* Un seul tribunal criminel par départementi composé de 
quatre juges ;^savoir : du président élu par tout le département, 
et de trois autres juges pris' dans les districts » et de service tour 
à tour auprès du tribunal. 

5** Un accusateur public également nommé par le département, 
chargé de poursuivre ceux queje juré d'accusatioa a remis à la 
justice » chargé aussi de surveiller les juges de paix et autres of- 
ficiers de police* ' 

Un juré de jugement s'assemblant pour décider si l'accusé 

est ou non convaincu du crime qu'on lui impute, les juges ap- 
pjiquani la poiao sur la déclaration du juré» A d'après la réqui^ 
sitiott du commissaire du roi. 

7^ Le commissaire du roi, dont la fonction est de veiller à 
r«iéGOtion de la loi, de maintenir l'observation des formes , 
ayant le droit, ainsi q^e l'accusé, après le jugement rendu et 
pcadant le sursis déterminé par la loi, de porter l'a^ire au tri« 
bunal de cassation* 

^ Ënfin ce tribunal pouvant casser le jugement pour viola- 
tion de formes importantes, ou mauvaise application de là loi. 

Dévdoppons en peu de mots ces bases et les motifo qui nous 

ont portés à les adopter. Je commence par rorganîsaiiou de la 
police. 

C'est une vérité bien connue, et que i expérience a surtout 
confirmée» que la police joumalîère, celle qui [agit iomiédia* 
tement aur le$ individus, ne peut être €3nveoablem«nl exercé* 
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par an corps t maïs qu'il vaut mien la confier à un séul iDd> 

4** Elle doit agir avec célérité , et le mode d'actioa d*un cor^ 
est iHie déittiârâlitfâ. 

* 2" Un corps sert aisé mtoi d'abri pour cou'frîp les passions de^ 
iariiviëus qui le eemposeat : il a de plus des passidds,. des pré- 
jtf^s, un amou^'pri^rë, îMéMtt eMiiMinb qui fs: 

mouvoir. 

5"* Un corps n'est jamais lié atnt moy^s^sonîtmftiitton'mkSsit 

étroitement qu'un individu. La iVïsponsabNité coîîectrve est comme 
impossible^ au iieu qu'un seut homilic est facilement contenu» 
Éont par raction des lois , soit mémcr paf 'te resfafdfs du fMSeét 

ririluence de l'opinion. 

£tt plaçant eot individu dans la munieipMlié, h' prà'ce y sefail 
trop aetife ow nt^, éh pnsndrâWM caraictèn^d'inquisrtion eif 

de tracasserie; et se mêlant trop aisément aux mouvement jour- 
naliers qui agitent les esprits dans chaque entH*oit > ibrcé éê 
prendre parli dans les plus petits intérêts qui s y débattent, elle 
wjfdàt one -cause de troul)le au lieu d* y maintenir la tranquiUlii^; 
mê»f f^ntevli^ (W)p sMbdWiséë trop^nfsndM avec les ek 
toyer:s , perd néi^essairenicnt du respect qui lui etJt dû: 

d4iB autre tèiéf bous atois pensé .que» dan* la «ttstricf,. la 

police serait trop écartée de ceux qu'elle doit surveiller, que tout 

recoure in eUoi^ devenant diÉâciie» laissorf it irop de p<»^''v4 d 
de^MItté âu!i^'\engeanees partiouBëM; et que ranctanknlQmi 

efficace la protection de la loi, la tranquillité descitoyens oesseviil 
d'être assurée*. 

Cest dans les cantons que nous avons établi le premier ins* 
trumentdelapolice» et nous avons choisi , pour cela Tofficier 
public que \ou$ y avez déjà institué sous le nom de juge de 

pair. 

C'est la véritable .fonction de jug[e de paix» que celle de 
tèRIër à Ta sAreté de ses concîtoyens , de recevoir leurs plaintes, 
et de s'assurer des a{;resseurs. Les habitans des campa{|;nes, 
intoics par tous leurs intérêts auprès du juj^e de paix, habitué* 



Digitized by Google 



DÉCEMBRE (i79^ M7 

différcns€Lle dernier lermecie lôttté8lew«'eii!ileit«li#n$; presque 
i0ate»le»4iffoii^yfi<MKmti tmucoup de liâmes ci de vengeaniii^ 
^fcmlil W KtfifiPdgwit 06 titeiiftl do4NNiiilhitflMi cl éè pm« «I 
n'iront plus fatif^uer les tribunaux, scandai isct" le publiç et ruiner 
lMplBldoifnr.*bèft'AOttveH«>t fbiiotievs que aou» auriibttoii5.à ces 
ofHcîert publics, ajomei»o«i«àl*eoii«»iicc qucdoUiÉapîw dcja-lîl 
choii^ de citoyens: car ceux-ci portent natui^ileoicht Jour consi- 
Értlfctitfif tfirilrïtlfifiirnl wrr oekii qHi efitctmrfjé daMiiàer à leur 
* dlf«ëet^ leurs propriéi es. S'ils niinest eewiiffui'JNrfonlAilMfa 
iti reiUMTÇiiVttt tl^ eeii6idèf>eiu ceux qui empècttciii qu'H leur $04^ 

Vfos avez vu, dans le rapport qui vous a été fait pour Fëia- 
MMÉMÉ^Aril^liiiiNâ^ meyeRd'upe distribuUim 

«m<^illfete#iiî l»tee d<ife , on piaccni dans dknffÊé disiMtt im 
deux o^ci^i's^commandaiis , plusieurs détpcbomens ou Uir 
f(aiW«M^«is:>«ltk9*er»«eute' que vos oeinHijsr voua préposent 
d'auribuer , conccu remment avec les juges de paix , les iooeifaiis 

tPekrsotitteB kiatniHftiis de Jtt pbRee. ¥oiei en ahn^é Mm 

fonctions : conservateurs de la paix , partout où elle est fortement 
Wdabléeimr deseidèfi^ ouvioleBee^i itosetraneport^at, dressent 
tfWpMeès^'férilaiix , sàtoiMeAi les coopiftiles, eu* émutâ oïdile 
qti'Hs soient saisis ; renr/eHrs ùflic'ietsdc^ attentats coiiu e la société, 
4I§ iaDiMfiHid'alli laf ailfislM^pisiii'iiiivve lesaateui'S des menvir^ 
contré lë^els H n'y a pohie de pouvsiilti^ privée» a'msî qaaks 
erâiesqai ii^tépesscAi le pub^^^enôn , cUanjés de favoriser les 
ftôÉrsëMidafc fÉitftiilleaa.lliiiie^aîMiiitileMr^ plaîDies> le«i«dé- 

nonciaiions même, les portent devant le jure d'accifsalion après 
' iMMte imifls diif réjKiiuvsi les oircopstaBces Teiûeeiit» . 
" A eetèlfcr, iila^ifÉÉt aounaaire, 

donner un premier or^ii^e , appelé îwnnc/ol d'amener, ifour faire 
comparaître le prévenu pavNdMMit emu Apriip a«air reçtfses . 
éclaircissemcns , s^ils les trooveal însalfiBDBS, il peimiH<te faire 
' iMôierei y envoyer ^':iai ie iurédtikCQiiâpitafi m ver m dun 
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nouvel ordre appelé mandat d arrêu Tel» sont leurs moyens , ou 
ce qa'on eût jadis appelé très-im proprement leurs droiu. Toat 
homme , quel que soit son raug ou sa place , est obligé d'oI>ëîr 
âax différens mandats des officiers de police « sens peiaed'f éire 
contraint par la force. 

Cet ëiat de choses pourra paraître sévère; mais il est fondé sur 
l'égalité et la justice, et il n'est aucun ami véritaUede -laliberif 
qui ne doive l'approuver. 

. Ici la scène change; je vais parler de Torganisatian de la jus- 
tice : les moyens, ksagens ne sont plus les mêmes. La aocîM» 
pour ne pas .manquer un coupable, avait arrêté un ciU>yfia avant 
d'avoir la preuve ; die va multiplier les précautions, pour aasorar 

sa marchedans cetlcapplicatioii toujours incertaine de la loigéné* 

raie a un fait particulier. . £ile semblait avoir perdu de vue les 
droits du citoyen , en rarrétant sur de simples îadieeB ; maini»» 
nantelle désire qu'il soit innocent; tous les moyens lui seront 
donnés pour se défendre : tous, jusqu'aa siténoe même; car h 
société se charge de la preuve. , 

La théorie de la justice a deux, choses : les agens iju'eUe eut 
^iloiey ou l'organisaiion des tribunaux, elle moyi» de coonallre 

la vérité, ou la niëdiode d instruction. 
• Ce« est point une chose arbitraire, lorsqu'on a desjuréSi que 
l'orf»anî6aiion des tribunaux* Il fiiut de toute néeessité, pour cette 
insiimiiou , uu tiibunal d'un fessort étendu , un théâtre asses 
grand et asses vaste pour qu'elle ail tiwt scn jm^ qa'eie 

jouisse de tous ses effets ; il faut encore nécessairement un homme 
placé à la téce de tout rétablissement | qui le dirige ^ levasse 
mouvoir souvent par des ressorts tirés plutte de iafniilare et des 
senlimens primitifs , que des lois et des formes. 

Il reste une jpairtie impmtante, eelte qui meteo.miMivamDt 
-toutes les autres, et que j'ai laissée de c(ké à dessein , afin de pou- 
voir Ja fraiter dans son ensemble et d'en.poseï? au mo^nsles prin- 
cipes ; je veux parler de raocnsatîoD. 

Dans 1 état de la société, les individjus ont renoncé à se fsûre 
justiee «uxHnémes, et ^ venger 1^ ^oiU qu'ils reçoivent; c'est à 
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la sociéié qu*iis.ODt reoâs ce droil.et le soin de garaotir leur li* 
berté, leur pt opriM, par rëtabUasemeat de la justiee; ils ne se 
soat réservé que la faculté de provoquer sou aciiou. Mais coin- 
awma'exaoDera celte fmMI laaoeîëiéfXNiiTM-dle seule el ex-, 
dusivement poursuim les Infracteors à ses lois? ou Lien, au 
contraire» cliaque citoyen , même sans être offensé» pouria-trii 
jMVMiipM aomer un auti^ dto^ 

l-il chargé de raccusaiiou? Sera-l-elle confiée^ un ou à plusieurs 
^ÎMiipàliiSfl^kqud^wa ieo^ cette djélfi^tkm? Y.oij^Je& 
jlipcipalesiqiiestloosvdaaa- lesquelles se décompose la ipiestioa 

générale 1 aixusation publique. 

\^HÊtiÊmfmiff^ qui n'y font pas de 

dif fl<iu l ldj ¥n des pmniiers devoirs de la socîëië doit étve ëfidem^ 

iasiem^iroi>li{;cr chaque citoyen a exécuter iak>i»ct d'eo poiu^ 
Mfl|MPiÉkMifinis i eUedoit donc avoir une aclkm piH^pn^ el 
directe sur les iudividus, et des a^^ens qui ^exercent même sans 
^lilft|WiyfttltWf m^'equis par aucune voiouté particulière; cai^ la 
MvMMiMtbiité cpustauie, lottjoura présente aux yeux dei 

■ 

Juu4iliouiaii publics, et duiil la ré(|ui§ition est plus loi te que 
iB<|>rt^|iBU»tii>diyidtt.» puisque c*esi celle de iqu«^ les: în<|iyiiiwg 
fémm i' SÔDvent même cette poursuite d'office est indlspensahlf • 
-iu{jl(M)E9,séjPfUrons en dçux époques différentes la pOjujç^uilA .des 
^AMift^rWûalieuaYa^^ premier Ja^« a'içiwçe pt^J^ 
j pii tÉloo de s parties lésées , par les dénonciations des citoyeoa.iNi 
i^igt^^i^ de police. 4ûM|Le^ce3,pQur^te$ vieo^fiji^iPf^^.aii 

les transfonnij eu une seule acliuu publique cl sociale; . cl (;'tî>t 

;,tîiM|usque-Ià le prévenu B'était.poursiiîvî qu9 par la police» ou 
^gffl^^ par des piaip|,e;» o^ de>jdé^onciatiûi3jS. Maintenant e'est 
99||bif'#^sm ^%e9p^:Mi«opijéiéi.ya 

remettre à un officier public la Q^s^on <d*ex^rçc»; 

de le poursuivre en son nom* :.. r,\i 

1 0i|l:OiQfiler , qui sera raocnsitenr poUic » ne doU être aucun 
, 4j^pei|if^^,Qni , nçi|-6eqleutt^UtHK^ ce que laciiou e( Ja 

r 
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peuMite ayanc ehangë de oaraelère 6t d'dfe(> il est «tite de 1» 

confier à un nouveau ionctioniiaire ; non-seulement parce que 
ce fooeiMUoair» apinrileffl a» fribiMal^de toiic le dëpar^esC, 
BMiiaf pai^ si Im-mIom de» MhMii» ëMl«i««HniiiMS 
pecherclies comoie ka accusatious à 8a poursuite , un tci komme 
iMiiiiôt Miaîi plus eoMidëré /pl^s wdoHtabie que li toir tel tt» 
bfiié n'existe pas dans un pays où là loi n'est pas la chose M 
ffm respectée , la ph» cbère asx bons » ia pks tei pîble. jai» mé^ 

l'ordre de poarsutYFe, il n-a<jil pfcts vistblemétit qu'au ndm delU 
•loi; son ministère est forcé: il -peM^étl^ ililkïxiblë et séVtif9 Mi 

qu'on puisse lui reprocher d'injustice ou âc. prévention ; m lui 
aail gré de ia vhoeité même de ses poupsuîtes, puisque par-4^ii 
cMii pittâ poneiueilMnffiÉt à la 1^. '• 

L'accu^leur public iora partie du tribuRalcrkniael» et oemms 

M'Sém ciMDftitiii à tl^tt« \& dépanelBellt^ll aant k sm«lftMa 

sur tous les officiers de police ; il recevra les plaintes eofltlne 
eux, et pourra même k*s peursuivre en cas de prcvanoatioa ; 
* ^ Hiafs jamQîcf n ne poim^ les suppléer dans f eitereie* de lew% 

fonctions; eniin> H' sera nommé par les électeurs d^ dsfiap- 

Qu'Home so^ permis #ajonier iei un tfilôtfbnp eëutc qul< pour- 
raient. regreUer encore que l'accusation publique n'ait pas éié 
liëAiir^ aut cbiihAf»sa(îre8 dti' rot; Toîd leuf rafsenfieaKsillfr ïii 
con^missaires dtï fdî sont charges par lui de veiller à Terécutioli 
ife' là loi ; ou &&liKt est une vioiatimi' de la M: doat tts'dciN^es 
'être diargë9 de pomiét^ Im d^itt; V^fimi^&kaëlét' fe'Itiw 4b 
ce raisonnement ; il a sa racine dans je ne sais quelle idée de la 
'tMSiIttiltoft'atfgfo qui'sèptéâeriletdil}èar«à'l'es]^ dëver- 
' taînes personnes îorsqnil s'agfît de fixer chez nous les fbaetîofis 
prbprcs et: dirisete^ du Aouai^e; fe (voiivé qu'eu très-per de 
mots Ton peut'ëHaftlli^'saf eetyoint Ht dMâ«né6^'dèiio«'el»ifMfc^ 
lions. ... . ... 

En Ai%IMm« te iedt ¥M sent lèpÎMoif' «sféooW. Les 

lois une fois fuites datis le parlement , lui seul les fait exécutel* ; 
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éf^ i «et êlfet, {l nonAne tsira les a^ens id^etéemiim» les ju^j^çs , 
les administrateurs» les officiers du fisc. Il y a peu de iempê 
vpàmffqjOB loB jugai^ anglais élaidal amcMriUM i> Tottwlé eoime 

Fumm, le r^i «'«M eMB»préni^ d»p««wiMr tiét 

ouUf ; il ne nomme pas les «fj^ens de rcxecution pour l'ioicirieurt 

il sert «euleineiit; Q*m h peuple qié ta lo#4Mi{pMt ^ ^uilei 
seiQt>t'ihii»le mînila MHpeur employés par loi $ ii)^ ne Ni» 
feivent die lui que uiouvemeiu , et mii I txisieûce; il €om*r . 
Mode À loue mi aeei^ de 1» lei^ mie il n'en elieieie a«Nien*- Sie 

comm'ss i:rL's sù:iI ici orgaïK'S par lesquels il voit , il apprend si 

k loi eei parloui exéi^ëe $ mm iU ne soni pes de» .moyens dêi 
MHS d*c»éeut»Dn ; tleo^isieât enr les corps aNmim^ par wt 

de réquisition , mab jamais snr les iiidividus direotemenU Bim 
Mn de là « fat nanime londaMientBlede notre 0oaeenieweNt,e'eei 

que la fui ce exécutive du monarque ne puisse jamais atteindre 
)m\ uidieidne qae par Jlntemiëdiaine nécessaire dee-amene élne 
par le peuple. Or , (âi principe sceail liMêk ke eoBUBMeaîpeidH 

roi pouvaient accuser les citoyens. Ils peuvent requérir t provo- 
quer et stimuler tous ceux qui ont le droit d'agir » mais non pai 
agir eux-mêmes; ils sont les officiers de loule la société près de 
cliacune de ses.pariies; ils appartienoent au centre, et oon aux 
Ceux dans lesquels ifs exercent ; c'est du centre qu'ils reçniml 
leurs fonctions ; c'est au centre qu elles viennent aboutir. Ce 
n'est pas rintér^t local on laffairq particulière qui les concerne , 
maie riniérét {général ou la loi qu'ils défendent. Ils n'ont aucune 
acUon sur les faits ; mais lorsque les faits sont prouvés, ils & 
emparent et les rallient à la loi ; leur ministère ne commence que 
Itrrsque le fait est constant. Aussi , par exemple, lorsque les jurés 
lÉtrdédlarë' un' aoensid eonvahcn,' oe sent eut qui Mqiferreit 
raf>pHeatlwi«d^ll peine; car la tel ne teut pas que Fierté* 
Paul soient coupables ; mais eUe veut seulement que celui qtii est 
éManfé coupable soit puni; Or, un coupable eet im'lioÉtfmeqtte 
son [)ays a arrêté, accusé, dont il. a véritië le crime, mais quî 
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ne doit éire jogë jjue par la M générale de fat conaiiMkNii aouii 

iaquelie il vit. 

S*il en àait aairanent» le GomnpkMnre da roi ëtatnt aoomàteiir» 

et conséquemment partie, ne pourrait plus ^eroéreof le juge- 
ment celte surveillance qui lui est confiée. Il n'aurait plus l'indé» 
pendanœ nécessaire à ses fonetions ; la cbatne de la responsabî- 
litë serait rompue , et ne pourrait plus venir se rattacher qu'à la 
légfislature» remède trop éMgné et trop tardif à des ineonvé* 
Biens journaliers et loeanx. km lien de eda , la mart^ de ranlo«* 
. rité est simple ; elle est d'abord exercée par les agens nommés 
par le penple: s'ils râlent on transgressent ^nekioes lois, les 
commissaires du roi rinforment de cetabus, ils pourvoient à ce 
qu'il soit réparé. Enfin, la légi^ture reçoit les pkânles et les 
dénonciations contre la négligence on la prévaricatioa des mi- 
nisires du roi ; elle lerme le cercle ; elle est le terme auqud 
aboutissent tous les ressoru de Tantoriié , comme ell^ est le 
point qui leur donne le mou^emait ; die les condent ions dans 
leur sphère, et eiuretient ainsi dans tou^e la machine politique 
no mouvement uniforme et régniier* 

£a nous résumant sur cette partie, l'accusateur public rece* 
vaut des premiers jurés Vaocusaiion, va donc poursuivre raccosé 
au nom de la loi ; c'est lui qui rassemblera les preuves, fera ve- 
nir les témoins, défendra contre l'accusé l'iutérét de la société, 
établira avec lui une contradiction utile qui , dans cette intéres- 
sante et vive discussion cuire lui et les témoins, l'accusé et ses 
conseils , va £aire ^illir de toutes parts la vérité et la lumière , et 
porter la conviction de Tlnnocence ou du ci inie dans râiae des 
jurés*. 

Ceux-ci MTont des citoyens diâiéreos de oeux qui ont décUcé 
qo'il y avait lieu ft raccusation, et dont lamissldn est de déci- 
der si Taccusé est ou uou coovaincii.du délit qu'on lui impute ; 
s'ils décident qu'il n'est pas comnaincn, Tacensé est renvoyé; s'ils 

décident qu'il est convaiiKju, les juges appliquent la loi, et font 

e^écQter ta peine <}u eile a prononcée conlr« 1^ dclî^t 
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issaire du toi est enttindo 



pour TapplicatioD de la peine. 

Tout se passe sôos l'œil d'tm anditoire étranger à l'affaire. 
Une opioion saine , on du moins désintéressée, enionre le tribu- 
nal et le force à peser ses décisions; enfin , tous ces pouvoirs et 
toales ces institutions sont ramenés à l'unité * et rattaché an 
centre par le tribunal de cassation établi dans la capitale, dont 
l'action ne se portant jamais sur les individus, mais seulement 
ior les actes émanés des pouvoirs Constitués, maintient la liberté 
publique sans pouvoir nuire à la liberté individuelle, et qui , te- 
nant lw«méme à la législature .et au roi , unit d'un lien indisso» 
M)le tousies pouvoirs et toutes les institutions. • 

< Jamais, dit Montesquieu, la sûreté n'est plus attaquée que 
dans les aecusations. 1 11 s'ensuit que la société doit prendre les 
plus grandes précautions pour foire que les accusations soient, 
Simm plus rares, au moins plus justes , plus exemptes de préven- 
' tioa et de calomnie: c'est à quoi Ton ne peut parvenir qu'en lais- 
sant des citoyens décider s'il y a lieu ou non à accuser uu 
citoyen» 

Lorsque tout un pays accuse un homme, ce n'est pas une 
raison pour qu'il soit condamné, mais c'est une raison pour qu'il 
WBit jngé: cela importe à la sûreté, à la tranquillité pubU^, 
même à la sûreté et à l'honneur de rindividu. Tout plan, tout 
projet qui n'aurait pas séparé le lieu de l'accusation et celui du 
jugement, aurait eu f inconvénient de rendre le jugement par- 
tial , ou la poursuite faible et sans intérêt. Il y avait le moyen de 
laire venir les juges du dehors, mais vous l'avez rejeté , et puis- 
que des juges ne viennent pas prononcer sur le lieu même, il 
faut que les parties aillent chercher leur jugement à celte dis- 
tance, oii s'affaiblissent les bruits et les impressions locales, et 
ok ropinion est indifférente sur les personnes et sur les événe- 
mens:^ 

Le premier jury, après avoir entendu les témimis et vu les 
pièces du procès, décide s'il y a lieu on non à aoeasatioiii raeie 

en est dressé par un des juges du u ibunàl, et les jurés |ie 
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§mml' y otons^r «as^yilab^i à tmi ifu^ dUan .mi ou 
non» 8'ii y a lieu on non à raocu8alÎ0li:<s«»l€lii«iliH6 (Morent» 

iiiqpM 8*U. y a Uea à ivie autm dcfijUsaUcHi» «lai» sa«s ia dé- 

Cafil aiitee ces précantloiis , et ea Mmenwit «iriolMtiit àdM- 

4^ 4^8 qu^sUons oui ou noa, que i ott eal aur ^iie k$ juw 

cûr il faul Licii se rappeler que ee sont de si^r^les citoyens dùnt 

is^miM ^Odiul 4iQ« j^wtMt^ i^^ui, mifi^m «en» <iMUMii«i«c 
jwe imeUlgM» oonmiiM^ et qte à «e «iiiQiii 4|«'éUèdait 

j^dpprocb^ toutes les quesûous i|u'etie leur préseme à résoudre. 

On vesra dans 1^ pMifUi ite M la^lfttaK) iê» feqiottw <k a» 
jppïéSik A ipane au jury (le jugement. 

. L'oLjet du jury de jugeitiimt.^ de décider de k vérité on 4e 
Jfi fiNMfi^M^ de raoeuiatioft. • 

L*tnstruaiofl entière, c esl^à-dire r^xamen des tëaioiiis et de 
l'êHcmé^ faite devant les jurés^ alors ils se retirent dans leur 
«liMib^PQWrdiéiifaérer et fair» Icnr 4QebiaUGB.€eKedéelariii«iii 

doit toujours être simple et précise, el dire (jue l'accusé est coa- 
waaii fOU -q^'d A'.att |Ms coovaiiMi ila €i^a»e pMrté dâM ijsàcte 
ll'«ceii8atio0u Pour la rendr» enoar^ i4iie isÎBiple, «t fbmr les 
es à i^eure plus de préciiioB et de justesse dans leur déter- 
mâaiioni» ¥0$ comitito vDua p n u gfim x d*ëiaUlr que les îwés 
soient tenus de déclarer S(f>aréiii6m d*abord aije fait es^iste^ ef- 
«M^e si ilaçausé en est rameur. , - 

iCiwB les Anglais^ ruiioîmîié des jurés est Mpv» pour tM** 
«ler 'ttû veriUcl, Cette disposition parait juste et sage au premier 

,aboi4f 0»fe»enjmatysaiiioetie4d46^«éaimmiDs rw veitqa^-iie 
«MiMfM de j i i s i espc tt ëe vérité. Ru «HDst, a'll4flM'«)Mt «ut ^Mi* ^ 

Hîmiié pour condamner , elle est é^^alemeot nécessaire pour ab- 
Midre. Cène imaniiiiké, eomme tm âSfit» ne t^ohâMffu'tàlm- 

çant les jurés à être enfermés sans boire ni manwr , sans feti îîi 
lumière Jusqu'à ce qu ils soient d accord; ainsi, en support 
ëesjmpésëkloitibiitetttpe em» ou bien its sefsnt la' loi cfuele 
petit nombre cède au plus n^iaud, ce qui fait juger les ac« 
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Ibitë6<de «uim là minorité^ et de céder à la fbrae'de fM&tm 

M de la voIoBté de quelquos-uos d'entre eux. 

Amlka de riuMuniailë» soue aveM éliUi que sur douée jurà^ 
dki. bôraieiit nécessaires pour declarei ^ &uil que le fait existe, soil 
^r^aoeesé est est l-autewr ; aiaei le doute de irais eitoyeus bmh 
ttéleeervéleni toute espèee de coodamnattoe. Cette <iit p oaltiou 
«tous a paru plus humaine , et partant plus raisonnable. 
Vmkk la eeide fonttaditë àJaqueiie lee jords eoiem astraata, 
iios jurys 80Bt «ne îmikulkMi firimitive qui sent encore les 
img ëoqt elle est sortie , et qui respire forteiaeiit la nature et 
timiùanlim 9k* éa parle qu'avee entlioMiasaiè, un no l'aiiie 
iquavee passion; mais il iaul uneùcue saine et forte pour en bien 
^lif toute la beauté ^ que sais-jei peut-être luénie pour bien 
remployer. Parious-en pks eilDplemettt» de même que pour h 
liberté. 

Cefpii ptok dons Tétafaiissemeiit des jurys» c'est que tout s^ 

décide par ia tiruiLure cl !a Lonue foi, simplicité bien préférable 
* ^t» vain étalage de sdence, à.eel amas inutile et funeste de 
Uibliffilés et de4brroes quet*ott a jusqu'à ce Jour appelé ia justice. 

Hàtons-Dous d'incorporer à notre constitution un principe con- 
uenrateur de vie* et deiftoté qd la défende de faction des uns» 
«t lutte sans cesse coiui e les efforts dts passion^ et contre les 
erreurs et les dangers de Tinconstance. Unissons raveoir et le 
présent dans les soins d'une prudente combinaison; bâtons-nous 
enfin de créer cet étabiisseuieni i^iti doit cpnsianimeot ramener 
les hommes aux principes de leur gouvernement » et qui, formant 
41 ue trace profonde dans leurs mœurs, rendra toujours sensible 
la route de la vérité et de la justice. 
, Beprenoos aussi cette simple et sublime Aéorie des andens 
peuples , de régler les mœurs par les institutions ; ayons toujours 
éevttui les yeuK cette vérité , que le ^ou verneUMnt est la véritable 
«oorce de la moralité et de 4o oorrnptiou'des liomm^. Comme 
4aas le monde physique, les grands mouvemsns de ia nature 
«fevtloppeut et dirigent les nouvemeM hiMiL, de tvim i*en 
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de la morale et des insuiutions publiques que les individus re- 
çoivent ieoTHiéieriiiiiuitiQa et la régie iiabituelle de leur ccMidiiiie 
et de tears actions : une constante expérience l'a prouvé. Le 
même pays qui a produit des hommes librês et fiers , sous wie 
eonstitution libre, ?olt maintenant un peuple hypocrite et ruté 
aoui nn gouvernement artificieux et fourbe. Sous un gouverna 
ment ignorant et superstitieux , hommes sont superstitieux et 
crédules; sous un régime despotique etbarbarè» les bomneB 
sont Insensibles et durs ; enfin, nos voirais ont encore cdmervë 
' cette énergie de pensées et cette élévatioa d'àme qu'ils doivent à 
leurs institutions. Si donc les vices et les vertus des peuples tien- 
nent à la natuic de leur gouvernement , si les dccrcis des Init- 
iateurs sont aussi bien des principes de morale que des r^les 
d'obéissance, s'ils peuvent ^ement influer sur les actions des 
hommes et sur leurs sentimens, qu'ils choisissent entre la faus- 
seté et la droiture, entre la fourberie et la loyauté, entre la su- 
perstition et les lumières, entre la barbarie ou rhumaoité. 

Pour vous , Messieurs , von e clioix est fait depuis long-temps, 
et vos intentions sont cponues^ elles ont été d'abord consigné^ • 
dans cet immortd ouvrage qui a servi d'inauguration à nos ua- 
vaux, dans ce monument impérissable des droits de tous les 
hcmmes: c'est aussi là que nous avons puisé noft principes et nos 
basÀ, et c'est en vous présentant les conséquences de vos pix^ 
près maximes, que nous osons compter. Messieurs, sur votre 
approbation et sur vos suflrages. 

SÉANCE nu S7 nÉCEUKIS. 

M. Bùbespiem* Je m'âève contre la disposition du plan dei 
comités, qui associe les officiers de la maréchaussée aux fonc- 
tions de juges de paix, et qui les érige en magistrats de police. 
Je soudens qu'ils ne peuvent être que les exécuteurs des ordoo- 
nances de la police, mais qu'ils ne peuvent eux-mêmes occuper 
son tribunal, et roidre des décisions sor la liberté des citoyens. 
Je fonde mon opinion sur les premières notions de toute consti- 
tution libre. Vos coqiités ont fondé leur système sur une nuance 
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quUs ont remarquée entre la justice et la police. Celte nuance 
peut édre ^primée avec assez de justesse sous le rapport de la 

question actuelle» en définissant la police de sûreté, une justice 
provisoire. 

! Le jug^e ab^t ou condamne; le magistrat de police décide st 

un citoyen est assez suspect pour perdre provisoirement sa li- 
berté» et pour-^lre remis éous la main de la justice. L'une et 
fautre ont on objet commun, la sûreté publique; leurs moyens 
diffèrent en ce que la marche de la police esi soumise ù des formes 
rniHOSScmpuleosés, en ce que ses décisions ont quelque chose 
de plus expéditif et de plus arLiu aii e. Mais remarquez que l'une 
et Tautre doi veut concilier, autant qu'il est posslblo, la nécessité 
dé réprimer le crime a?éc les droits de rinnocence et là liberté 
civile, et que la police rnéme ne peut sans crime outrepasser lë 
d^rë de rigueur ou de précipiuitiou qui est peut-être absolu- 
•mait Indispensable'pour remplir son o1)jet; remarquez surtout 
que de cela même que la loi est obirgée de laisser plus de latitude 
à la volonté et à la' conscience de Thomme qu'èUe chargé de 
yeîller au maintien delà police, plus elle doit mettre de soin et 
de sollicitude dans le choix de ce magistrat, plus elle doit cher- 
cher toutes les présomptions morales ét politiques qui garan-* 
tissent rimpartialité, le respect pour les droits du citoyen, Té- 
loignement de toute espèce d'injustice, de violence et de despo- 
tisme. Ce danger , ce malheur de perdre la liberté avant d'être 
convaincu, et quoique Ion soit innocent, dit le rapporteur des 
deux ONnités, est un droit que tout citoyen a remis à la société ; 
c'est un sacrifice qu'il lui doit. > Mais c'est précisément par cette 
raison qull faut prendre toutes les précautions possibles pour 
s'assurer que ce sera l'intérêt général, ique ce sera le veèu et le 
besoin public, et non les passions particulières, qui comman- 
deront ces sacrifices, et qui réclameront ce droit: c'est<^-di|*e 
pour ne pas latrè d'une Institution faite pour maintenir la sûreté 
des citoyens, le plus terrible fléau qui puisse la menacer. Si ces 
principes sont încontestisblest mon opinion est déjà justifiée. 
J*en tire d*abord k conséq[ueace que des oUiciei s militaires 
T. vnr, 17 
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• I 

ne doivent pas étré magistnHs de police; ce n'est qoe. sons le 

despoiisnie que des functious aussi disparates, que des pouvoirs 
^russi incompaiibles peuvent éire réunis^ ou gïuiU celte réunion, 
monsiruebse serait elle-même le despotisme le plus violeot, e*t^7 
ÀHlire ï§ de$|)otisme miiiiaire. Or, qu'esi-ce que les oèiicieradè 
aiarécbanssée, si ce ne sont des .officiers militaires? Vous vous 
rappelez sans douLu la conslilulion que vous avez donnée à cç 
eorps; vous savez qpe vûus avez déclaré qu'il taisait partie ds 
Farmée de li{jne , qu*îl serait soumis au même rc(;ime^ vous aves 
décrété qoe pour y être admis» il fallait avoir servi dans, les 
troupes de ligne pendant un noml)re d'années déiermiué; vous 

avez decrcl.€ ([uq les iruis quarts des lieulcnans seraient des oî^ 
ficiers jjf s^ groupes de ii^ne : il i^i j^sser par. ce g^ade pour ar* 
liiver aux gjradés supérieurs, qui sont tous assimilés à ceux, de 
Tai'iiiée de ligne. Le lé(;islalcur ne peul^donc cunOer des fonc- 
liions civiles si importantes et si délicates aux officiers de la. ma- 
réehauf^sëe, sans ouUicr ce principe sacré qu'il doit trouver dans 
oeux qu'il iov.estit d'une telle nia{|[isLrature , la garantie la plus 
9iôre possible de Tusa^ bumain et modéré qu'ils en feront. 

Il est surtout une garantie qu'il n*est pas permis de négliger: 
c*est celle que vous avez vous-mêmes clierchée, en décrétant que 
les fonctionnaires publics qui doivent décider des intérêts des 
citoyens, soient nommés par, le peuple. Quand les citoyens soUf 
mettent leur libecté aux soupçons, à lâ volonté d'un liommet h 
niûiudre condiiion qu'ils puissent meure à ce sacrifice, c'est saos 
doute qu'ils choisiront eux-mêmes cet hommè*là. Or» les officiels 
de la marëcliaussée ne sont pas choisis par le peuple ; les colo- 
nels , les chefs de ce corps sont choisis par le directoire, et choi* 
sissént-à leur tour les autres officiels. Observons encore qo^ 
vous avez vous-mêmes consacré le principe que j'invoque dans 
la matière méuie.dont je parle, en confiant rautorité de la polioç 
à des juges de paix nommés par le peuple. Or, comment vos 
çuuiilès peuveni-ils vous proposer de la partager entre eux ot 
les of liciers de maréchaussée, et même de donner à ceux-ci ua 
pouvoir plus ëleadu i de [onder cette iusiitquon si inlimetneot 
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liée aux droits les plus sacrés des citoyens, sur deux principes 
^ opposés, ou plaiôt sur contradiciions é révolumics? 

Mais il est un troisième rapport qui marque d*une manière 
j^^flîDâible euaureToppositioB de çe isystème avee les maiûme» 
4t joslice et ^ prudence que j.'ai exposées* Pourquoi n*aurais-je 
jfm le courage de le dire, ou plu tut pourquoi iaul>il (|ue les re- 
frafoiana ia oaiion aient besplD de courage pour dire k$ 
Wilës qui importent le plus à son bonheur! S'il est vrai que loua 
ks aUus de l auiorité vienuenl 4cs intérêts om des passions des 
bommes qui les exercent, ne deves^vous pas calcu'er celles qui, 
dans les circoubiaaces où nous sommes, cV'St à-ilire daus l'ë- 
yoqoe la plus importante de notre pouvernemeot, pourraient.!^ 
diri^l^er entre les mains des officiers de police? Pouvon^nous 
jpMblicr que ion^-4emps encore la différence des seniiiueu^ et des 
i^gimm sera marquée par eeHes des conditions ei des andenoea 
habiiudes? pouvez-vuus croire que le uioyen de donner au 
peuple les juges, les magistrats de poK^ les plus iiiip^rljapx, 
les plus dévoués à ses intérêts, les plus relt{rieusement pénétrés 
des respects qui lui sont dus, serait de les choisir précisément 
duos fa classe des ci-devant privilégiés, des officiers militaires 
cliez qui f amour de la révolution est couibâltu par tanldecaiises 
différentes? Or^ les officiers de maréchaussée ne âerom-ifs pas 
{imposes de cette MaYiiëre , par'fcHi ffisposHîoris qof destlite1atla 
plupart desplaces imporianies à des oiiiciersde troupes de ligne, 
H qui font dépendre f àvabCéAiéiM des autres du sttffi*agë de ces 
derniers? Vous ne pouvez donc leur nljandonner l'aului iic de la 
pûAke sans expo^r les patriotes les plus ^élés, sans livrer le 
l^iff/fe à cê^ i^eirsëcntiofte Secrètes, à ce» vexations arbitraire^ 
dbnt votre comité avoOe que l'exereice de la police peut être fa* 
Cltetnenï le prétéxte; vo£ts ne te ponvéz pas sans tlémontir à la 
fois et Votre humanité , et votre sa^jesse, el votre justice. 

Voils seriez ef^raf és si vous étanttoie^ en détail les fonctions 
qa'on leur alurihue. Quoi ! un officier mRitaire pourra faire amé< 
lier devant lui par la maréchaussée tout citoyen qu'il lui plaira 

ffi^ fospçcter, à^i^J^ue û^tct ^a'H ut trdâve! if jfourrà 

c 
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relâcher se trouve satisfait de ses réponses» ou renvoyer 
dans une prison ! il pourra le faire arrêter dans sa propre maison! 
il pourra recevoir des plaintes, dresser des procès-verbaux, en- 
tendre des témoins^ et former les premiers tiures qui oompro- 
ineiiront Thonneur et la vie d'un citoyen! Un officier militaire 
pourra susciter un procès criminel à tout citoyen , le flétrir d'à* 
bord d'un jugement qui le déclarera prévenu du crime, et le r^ 
tenir proviiîolreinent dans une prison, jusqu'à ce que le direc- 
teur du jury ait rendu an second jngement provisoire sur sa 
liberté!' 

Je cherche en vain, je l'avoue, en quoi l'ancien régime était 
plus vicieux que celui-là; je ne sais pas même s'il ne poorraic 
pas nous faire regretter jusqu'à la juridiction prévôiale, moins 
odieuse sous beaucoup de rapports , et qui parut un monstre 
iMlitiqae, précisément parce qu'elle remettait dans les mêmes 
mains une magistrature civile et le pouvoir miliiaii^e. 

La séance est levée (i).] 

PROVlTiC^S. 

Trois événemens prîncipauxt la conspiration de Lyon» une 
insurrection & Aix, et une prise tl'armespar les paysans du Banl- 
Quercy dominent l'histoire des provinces pendant le mois ^ 
décembre. En conséquence, nous allons parcourir brièvement 
séance par séance les faits secondaires, de manière à laisser aux 
plus graves une étenduewâuanlte* — Sèmce du 6. Une dé- 
pntation du Pas-de-Calais présente le tal^eau des désordres oo> 
casionnés dans ce département par les alarmes du peuple sur la 
libre circulation des i^rains; loes désordres étant aatonsés et 
même appuyés par la garde nationale. — Séance du 7. — Voidel 
^it ordonner la libre circulation des grains dans les départemeni 
dn Nord et du Pas-de-Calais, et des information^ contre les au- 
teurs des émeutes qui ont eu lieu. 

j 

0) La loi qui intervint devant se trouver dans la coustitation , noosa*** 
tons pris 4tt cette 4)»ctitilou que les discours de doctrine. [Nçte 4e9 mÊtmrê.} 
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Séance du 8. lious avons amassé déjà assez de matériaux spr 
lliistoire de la catastrophe de Nancy, pour que nous derions 
n'en pas ajouter de nouveaux. Le rapport de Siliery sur celte af- 
iiiîre ne révèle aucun détail important. Il est d'ailleurs fort long 
et plutôt littéraire qu'historique. En conséquence, nous nous 
contenteroD3 d insérer le projet de décret qu'il présenta, et les 
modifications qu'y fit rassemblée. 

€ L*assemblée nationale, d'après le rapport de ses comités mi- 
litaire, des rapports et des recherches, relativement aux événe- 
mens qui se sont passés à Nancy, considénint que la malheureuse 
catastrophe, arrivée dans cette ville nest que la suite funeste des 
erreurs dans lesquelles un-grand nog^re de citoyens de toutes 
efasses ont été entraînés par la diversité dè leurs opmions, 
vottUpt ensevelir dans i oubli jusqu au souvenir d*un événement 
ausitt déflaureux, a décrétée! décrète ce qui suit : 

cÀrc 1** L'assemblée nationale décrète qu'il ne sera donné 
aucune suite à la procédure commencée au baiiiiag^è de Nancy , 
relative aux événemens qui jont en lieu dans cetti) ville, laquelle 
elle déclare , comme non-avenue ; qu'en conséquence tous ci- 
toyens, soldais détenus dans les prisons en vertu des décrets 
décernés par les juges de Nancy, pour raison desdits événe- 
mens^ seront r^is en liberté aussitôt la publication du présent 
décret. 

>II. Ordonne à son prësidenlde se retirer par-deversle roi pour 
prier suBiajesléde donner ordre.À son ministre de la guerre de 
nomm^ un inspeetenr^^éral pour gérer le licenciement des 
régîmens du Roi et de Mestre-de-camp» et qu'il soit payé k 
chaque soldai trois mois de solde, dont .un moi$ à l'époque du 
licenciement, et deux mois lorsque chaque soldat sera rendu dans 
le lieu de son domicile , qui leur seront payés par le trésor public 
de district. 

»llh Décrète que les drapeaux du r^iment du Roi et les gui* 
dons de M^stre-de^mp seront déposés dans la principale des 

^lîses paroissiales des lieux où les régimens se trouveront à 1 é- 
poqoe du licenciement. . . 
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>1V.II seradétivréà chaqtte sokbt pucandier on congé absolu, 

ainsi que Pusa^jc le prescrit» 

*V. L'assemblée ualionale renvoieà son comilé militaire les pé- 
titions particulières qui pourront lui ètre^flies par les officiers» 
SOMS-ofliciers, soiclais, cavaliers et vétérans des rëjjimensdu Roi 
et de Ueslre^le-camp # et lui ordonne de lui rendre cooipie , 
dans le plus court délai » des moyens de remplacer ceux desrfitt 
officiers et soldats qui vont se trouver sans emploi. 

iVL Que le roi sera prié d'ordonnerà son ministre des affolres 
élran{jèrcs de négocier immédiatement avec les cantons suisses 
pour obtenir la grâce de quarante-un soldats de Cbàieau* Vieux, 
condamnés aux galères po«r trente années/ ainsi que celî^ dei 
soixante-onze renvoyés à la justice de leurs corps. 

»X\L L'assemblée nationale approuve le zèle que la municîpar 
lilé de Metz a montré dans les diverses occasions où l'ordre pu- 
blic a pu exijver son intervèiition ; elle approuve également le ci- 
visme des |][ardes nationales ie Hétz dans la conduite patriotique 
qu'elles ont tenue. * 

» Vin. Honoré-Nicolas-ttarie Duv^rriér, etBon-Cbude Gabier, 
commissaires du ro» , Reiny-Victor Gaillard et Charles -Pierre 
Leroi, citoyens de pars, qgi les ont volontairement acco^ipa- 
gnés, sont remerciés de leur zète patriotique pour le réfaUl^ 
semcni de la paix à Nancy, et pour le succès de Timpor tante 
commission dont ils étalent Chargés. - ^ 

îlX. Ordonne à son président dese iPdIref, fcïlë lêjour, jOh 
devers le roi, pour le pner d« donner sa sanaionau présent 
décret. » ' ' 

' Le préambule fut rejeté; un amendement d'Emiaery, tendant 
à lié doniier aucune suiteà toute procédure retative à ces événe" 
mcnî$,ifttt ajouté è ftrtt. H. L*artSclcHI ht rejeté; rarili^Vl, r» 

voye au comité diplomatique. Les autres articles furent décrctes. 

Séàncè du tl. Une seeonde msnbérdnmthm il6 RoyaKAaliH 

pafjne, en garnison à Hesdin, excitée par les congés infemans 
délivrés tlttXSoiis-oMciers lit caHalîers, dnane lieu à tiii rapport 

et aux pr(»positions suivantes : Les congés seront annulés; le roi 
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sera prîë ^incorporer dans la maréchaussée ceux qui en avalent 

été frappes. L*asscniblëe împrouvc la confîuîte du ministre la 
Tour-du-Fio et de la municipalité de Hesdin. La première dis- 
posilion du projel esl adopiéc ; les deux autres sont rejel{;('s. 

Séance du 21. Muguet fait un rapport sur ïq& troubles de Per- 
pignan, en date du 5 décémbre. Il expose que la société des 
Amis de la Paix a aliaqué , de nuit et à coups de fusils, les tvietu- 
bres de la société des Amis de la Coamitution, 11 rapproche ce 
fiut de la conspiration qui devait éclaterà Lyon à la mémé époque, 
et propose de décréter la mise en jugement des auteurs et com- 
plices des délits commis à Porpig^nan, ainsi que des oTBdert 
Ibunicipauft de cette vHfe , dont un seul s*élait présenté au miHen 
des troubles et cela pour ordonner au régiment Vennandoisde 
(irer sulr le peuple» sans que la loi martiale eût été prodaméOi. 
Heureusement la troupe avait refusé. Adopté. 

Séance da :28. M. Malis lait nu rapport sur une émeute à Pa* 
Aiièrs, occasionnée par la conduite illégale du maire : deux 
hommes y ont pcrl. Le maire Darmaing est suspendu de ses 
fonctions et traduk devant le tribunal du district de Toulouse* 

SiâMB M «É6tllMB« 

{If. Vieitkard. Je suis diargéde vous rendre compte d'une af» 
feire appoHée ce matin à votre comité des rapports, par iltl 

conn ier extraordinaire des administrateurs du département da 
Loi. Votre coiHfié a pensé qn ti suffirai de vous Hre l'ddmse dO 

ces administraiiurs. . - . . . 

M* Vieiltartl fait lecture de cettiB adresse» dont voici lextraît : 

De Gabors, 7 décembre 1790* 

«En acceptant les placesauxqiielles la confiance publique nous 
a élevés, nous ne nous somines pas dissimulé les peines et les 
dangers de nos fonctions, et ni pemcs ui dangers ne nous ont re- 
tenus quand il a fallu remplir nos devoirs : mais aajourd*hui nous 
serions découragé si nous n'étions sûrs de ne pas recourir vaine- 
ment au pouvoir qui repose entre vos mains. Dès le mots^ de 
septembre tfous vous avions* Instruits de no? efforts pour assurer 
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le paiement des rentes dues aux ci-devant seigneurs» de la ré- 
sistance des censitaires, des signes d'insanr^tion , des potences , 
des mais élevés, pour effrayer ceux qui voudraient payer... Sur 
la demande du district de Gourdon, et de quelques municipa- 
lités , le conseil-général du département» requit cent bommes 
d*iufaai€rie et deux brigades de maréchaussée de se rendr(& à 
Gourdon. Le directoire du district se servit de ces tijoupes pour 
Tordre; il lit abattre les potences, les mais; il fit informer contre 
les principaux auteurs de Tinsurrection. 

tLe calme se rétablissait; mais aux approches dn ynihga de 
Saint-Germain I on sonne le tocsin. Les paysans se rassemblent 
en armes les communautés voisines se joignent à eux, attaquent 
les troupes qui se replient sur Gourdon , et les poursaiveht jus* 
qu'aux portes de cette ville. Un chef» M. Joseph Linard^semet à 
la téte des séditieux au nombre de 4»â00* il se conduit en 
générai d'armée : il fait des propositions de paix à la munici- 
palité; il obtient l'entrée de la ville, et agit en conquérant. U va 4 
la maison «ommune; il demande les ordres qui avaient été donnés 
par le directoire de district ; il se taii remettre toutes les pièces; 
il rédigelui-mémele procès*verbal; il ouvre les prisons? il promet 
que toutes les troupes seront congédiées, la maréchaussée 
anéantie y et il annonce qu'il va se retirer lui et.ses gens en bon 
ordre. Il se retire en eflet , mais c'est le moment dn pillage. La 
téte des administrateurs est mise à prix ; leurs maisons sont Isa 
presûères dévastées; toutes les niaisoqs des citoyens riches nont 
mises au pilla(je ; il en est de même des châteaux et des habita* 
tionsde campagne qui annoncent quelque aisance. M. Lin«ri 
écrit au département pour annoncer ses exploits; il exalte son 
patriotisme; il se déclare protecteiu* du peuple du district de 
. Gourdon contre le directoire de ce district. Suivant le procès- 
verbal, en date du 3 décembre, dressé par M. Lînard, et la 
lettre adressée par lui au déjpartement»lescauses ou les prétextes 
de rinsurreciîon sont les doutes répandus sur les décrets. On a 
cherclic à persuader au peuple qu'ils étaient l'ouvrage des ci- 
devant seigneurs^et qu'ils n'avaient p^int été rendus parriTificm 
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blée 9aiioiiaie.Le$ gardes nationales, composées de censitaire»» 
bien loin d*a(jir pour Texécnlion des décrets» fevorisent le reAis 
du paiement des reotes. Depuis l'événement de Gourdon , les 
marqaesd'infliirreGtion ont été rétablies. Nous avons pris» pour 
essayerdefiûrecesserles désordres, les mesures doni nous allons 
irous rendre compte. JNotre garnison, autrefois de 500 hommes, 
esl afifoiblie par des déiachemens. Nousavons requis iâO honunee 
du régimenl de Poitou, cavalerie, et une partie du premier 
bataillon du régiment de Languedoc» et nous avons appelé près 
de nous MM. Esparbès et Puy-Montbrun pour qu'ils agi8$(B0t sur 
nos réquisitions. Voici mainleuant les ressources que nous solli- 
dtoos delà surveillance du roi« Nous denuindons l'envoi d'un ré* 
{]^iment complet, et que, dans tous les temps, il y ait dans le 
ebet-Lieu du département une garnison d*un bataillon dlofan- 
teiie et de 100 hommes de cavalerie. Nous pensons aussi qu'il 
est indispensable de nous laisser jusqu'au parfait rétablissement 
de l'ordre le régiment complet qu'on nous enverra» en le divisant 
entre les dîffiérens cheft-lieux de district. Nous désirons c^ale*' 
ment que l'oiûcier-gcnëi al qui comoiande dans le département 
eoil toujours à portée de recevoir nos réquisitiotts. 

«Nous espérons que rassemblée nationale voudra bien prier le 
roi d'accélérer les ordres nécessaires pour mettre en œuvre ces 
dififérentes mesures. Nous lui demandons aussi de nous aider de 
sa sagesse pour Torganisation prompte des gardes nationales et 
la réduction des municipaUtés.». 

Telle est Tadresse deè administrateurs du département du Lot. 
Le comité s'est uniquement occupé des moyens provisoires. Il a 
pmsé que rassemblée nationale devait prier le roi d'accorder le 
secours de troupes demandé, et d'ordonner i'iuformation contre 
kscoupables, sans indiquer lenomde personne» parce qoela eon- 
lùttssanoedesooupablesnepeutétrequelerésultatderinformation. 

J¥.». Je suis passé , le 3 de ce mois, à une lieue de Gourdon; 
f ai été rencontré par vin[][t paysans , armés de faulx ; j'ai fait ar- 
rêter ma voiture, je les ai questionnés, et ils m'ont dit que sur 
«a ordre qMoonqnei il était v«na des soldats annd^ les nniia . 
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plantés en signe de liberté. Je les ai en£[agés i se rétirer vers % 
département pour se plaindre sHIs avaient éprom é quelques yen* 
tiuns» et à aitendre paisiblement justice. J*ai j^is d'autres Infor* 
mations dans les villages de ma route, et je me suis convaincu 

qu'un a an adié des maïs qui no portaient aucun si/jne d'insur- 
rectioD » que tes paysans ne refusaient pas de payer les droits; 
maisqa'ils ne voulaient payer que ceux qui étaient légitinnéi. 
Voilà ce que j'ai cTu devoir dire, afin qu'on ne précipitai rien.] ' 
On rendit à ce sujet un décret portant qu'il serait envoyé deA 
troupes sur les lieux , et qu'il serait inluj liic cuuu c les auLeurs 
de ce désordre. Lucas et Prieur demandèrent lenvoî de com- 
missaires, et cet amebtiement fut adopté. A b séance du 20, 
Foucault dit quelques moU encore sur ces trou])ies. Il s écria que 
dans le Quercy tout était en feu , que (rente châteaux avaient élS 

♦ 

Liûlës, 

SÉANCE DU ^S DÉCEMBRE. 

Jir. ÏÏiqueui tainé (ci-devant Mirabeau). La députation du dé- 
partement des Bouches-du-îiiiuiie, a reçu des nouvelles aiflî- 
geantes qui exigent une détermination provisoire de l'assemblée; 
elles sont contenues dans une lettre offîcielle, adressée par le 
président de TaïUntuislrâtion du départemeuty au présideoide 
rassemblée nafionale, et datée du H dénombre. 

M. Pti luctti fait lecture de celte lettre dont voici Textrait: 
< Depuis le décret qui a supprimé les parlemenSt les. en ne* 
mis de la révolution tiennent journeriement des assemblées qui 
depuis iou(];-lemps menaçaient la tranquillité publique « et ex* 
citaient la surveillance de ^radministration» Les titres d'ami» 

du roi y d ami5 du cla'yé, d amii de la noblesse ^ qu'adoplèreot 

ces clubs t annonçaient assez combien ces rassemblemens pou* 
vaient devenir dangereux. Il existait à Aix deux dubs; Tuu, 

des amis de la conaùiuÙQn^ i'aulre, dab and-polilique. (Les 
royalistes en établirent nn nouveau.) 11 était aisé de voir que 
nous étions menaces d'un clioc terrible.... Déjà les membres du 
nouveau club annonçaient qu'ils prendraient la cocarde Idanehe ; 
oêitt de la société des amis de h constttotion, nvlin no dlA atitl* 
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|)oiilM|tie, forèrent de mahitentr la foi due cm serment civique» 

Les premiers se rëmilreni avec les officiers du rë{;imeni de Lyon- 
nfiis daos un café» dans ia soirée du 10 ; des députés des deux 
chil» néofiis« passant devant ce eafié, furent hués^ attaqués, et 
quelques-uns btessés à coups de prsloiet ; aucune bit'ssure n'est 
<iaBgereDse*««. Aussitôt les<xirps administratifs se rassemblèrent 
et se réunirent à in munid)isrlitë; d*autres députés parcouilirent 
la ville pour voir ce qui se passait , et en infuruier rudminisira'* 
tton do département...* Quatre ofiiciersde Lyonnnîs furent ar* 
rôtés, et conduits à la niaison coni iiiiiK; ; aussitôt Tadininistra* 
tioB fut instruite que d'autres' oteciers se rendaient au quartîer» 
faisaient prendre les armes ao régfiment, et qu'ils se proposaient 
de marcher contre Iliôtel commun pour en arracher leurs ca« 
m^rades qui y étaient détenus. Le major du régiment et te quar« 
tfer-maîlrc, tous deux connus par leur palrioti^nic, se rendirent 
à ia municipalité poui* concerter les mesures qu'il y aurait à 
prendre.... I/administration requit le départ immédiat du régfî- 
ment, ce qui fut exécute ; il se reudii dans les diflerentes garni- 
sons voisines.... Nous devons des témoigna{;es honoraliles aux 
(jrenadiers (jui refusèrent démarcher contrôla maison commuue; 
c'est à leur fermeté que la ville doit son salut , car les officiers 
eurent assez d'influence sur les soldats pour leur faire fiiire plu* 
sieurs évolutions.... * *' 

tPour remplacer le régfiment de Lyonnais, l'administration re- 
quit 400 hommes du n-giint iii d'Li ncsie, en (janiisuu à iMar- 
seille» et 400 hommes de la garde nationale de cette ville^ de 
venir au secours d'Aix. La paît allait se rétablir, si M. pasca* 
Us (1) , qui avait pi*uuoacé ik la clôture du parlement un discours 

(1) Véiet une explication éarmé par H. pandré k la Mance ûa lendemain 
Mv «ft rapparia avèa M. Pasoalls. 

if. Oanëri, J'élalB Tami de M. PMcall?, dont volis avet apprfl la Aftil4 
d(*8tinde^ to'qii^Qu' mxA^ d* octobre cl(Tnter il fnt dénoncif bPaswmb'ée na- 
tianiile pour le é^jïcoura fnconstitullonnrl qu'il nvalt prononci* drvtnit !o 
p»rl<»mpnt , )Vii(rrfp!ials niec lui iui«* corrfspoïidaiicc amicale; Je lui p^ir- 
lait» de mes efforts pour étouffer celte th-nonciallon. Je lui disais, en pariant 
du di^partement et du district d'Ai\ : « Ces nouveaux corps font claquer leur 
féHH. » 4é flarlai» à mou aïoi de6 travaux de l'irs^eniblde f que |c trouvai» 
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însoltant à la nation , n*avait ëtë arrêté et traduit en prison. Le 

peuple voulait avoir justice des manœuvres de ses ennemis ; il 

demandait sa téte. La garde de la prlsoniétait confiée aux gardes 

nationales de Marseille et d'Aix, ei au détachement du régiment 

d*£rneste : voilà queUe était notre situation hier^ à buit kares 

da matin : depuis, elle est devenue plue affreuse; les ens qid 

demandaient la tétede M. Pascaiis» redoublèrent^ Les effort 

que firent les adminisirateurst ne servirîent qu'à les rendrem- 

pects au peuple, que les officiers municipaux enëcbarpeoe 

purent contenir.... MM. Pascaiis» Laroque et Guirant ont été 

pendus à des arbres.... Jamais situation ne fut plus terrible qoe 

celle des administrateurs.... La garde nationale de Marseille a M 

requise de partir» afin de diminuer le nombre des troupes ar- 

mées.... Les tribunaux font une information > différentes per- 

• 

sonnes inculpées ont été arrêtées, plusieurs sont chargées par les 
dernières paroles de MM. Pascalîs et Guirant» dont le dernier 
est accusé lui-même d'avoir tiré plusieurs coups de pistolet, i 

M. Riquetti demande que les députés des trois déparlemeos 
de la ei-devant province de Provence » soient autorisés à se rén* 
nir pour proposer les mesures provisoires nécessaires pour le 
rétablissement de la paix dans la ville d*AiXi et que le ioodde 
Taffaire soit renvoyé au comité des recherches. — Cette propo» 
• sUion est adoptée.] 

Ce fîit à la séance du SO , qu*à la sqite de longs et yib débittf 
Mirabeau présenta et fit adopter le décret suivant t 

[f L'assemblée nationale» oui la lecture des lettres da président 
du département des Bouches-du-Rhone et des corps adminis- 
tratifiSy en date du 14 de ce mois, décrète que le roi sera prié 
de fiiire passer à Alx , et éu» le département^ des troupes de 

alors aller fort lentement Je lui parlais au&si de la guerre eutre TAngletenre 
et l'Espagne. Ha lettre a été enlevée à M. Pascalis , ou tronfée dans ses p>* 
pien apurés sa mort. Ou eu lait circuler des copier pour éieier des douleiiQ' 
mes Inlentlom* "Ea voici une que je signe et que je dépose sur le blweatkl'cs 
demetide le renvoi «a comité des rechercbes , peur qne , sur le tt99^ 
qod en sera fait à reisemblée « èUe exemlne s'tt y a Ueu à aoensalien coulis 
mol. ■ . 

:l/aisendiMs^re«niialB rmfoi do celte Mxeà s«i coiiM 
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lî^e» enndmbre suffisant, pour y rëiahlîr la tranquillité pu* 
blîquet el d'y eavoyer trois oommioairea cîviis, poar y être» 
ooDcorretninent avec trois membres choisis dans les corps admi- 
nistratifs» chargés de la réquisition de la force publique. » 

M. Yoidel , au nom du comité des redierches* La ville de Lyon 
lut» il y a quelques moîs , le théAtre dVine violente sédition ; elle 
eut pour prétexte une diminution des octrois; mais les officiers 
municipaux^ aidés par les soins des bons citoyens» l'apaisèrent; 
ils ne parvinrent point à détruire les espérances des misérables 
ennemis de la patrie. Les mccontens crurent pouvoir ranimer un 
feu mal éteint» Depuis quelque temps» tous les avis reçus de 
Nice» de Turin, d'Antibes et des différentes pariies du royaume» 
soUiciuiient une mesure sévère. de notre part. Les préparati£i 
qui se faisaient sur vos frontières , les voyages de M. Dautichamp^ 
l'arrivée secrète d*un ministre prévaricateur à Turin » &e» liai- 
sons avec HJK» Gond^» Bourbon» d'Artois» le rassemUement 
subit de tous les conspirateurs» tous ces mouvemens excitèrent 
la surveillance de votre comité. £nfin tout est découvert. (Qa 

Pendant la nuit du 8 au.9 de ce mois» MM » ofiiciers de la 
garde nationale de Lyon» déclarèrent» en pÉtence des ofificiers 
municipaux» qu'ils avaient découvert une conspiiatiou, mais 
que pour nèïien évenier» ilsanmient pris conseil de pkisiettrs ci* 
toyeas , qMi s'^étaient » & dessein , mêlés parmi les complices. Les 
officiers municipaux passèrent cette nuit et la suivante à recevoir 
les dépositions de ces quatre ^émoina; m voici l'extrait : 

> cH y a trois mois» dit M. Mooet » que M...» d-devant oomtede 

Lyon, m*engfagea à une entrevue par Fenlreniise de M. Beau- 
jour» son tils naturel ; celul*ci me parla des maux qu'avait en-* 
inrtnés h révolution ; de fteéantissement du commerce ; ftijouta 
qu'il avait appris que j'avais la confiance des ouvriers. Il s*agit » 
me diî-il» d'exéeuter un projet énergfqne; il laot soiirdemene 
exciter le peuple. Ce pauvre peuple ne soulh ira pas, sansdoiite» 
la vente des biens du clergé» et surtout de ceux des comtes de 
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Lyon.... Je tus conduit chez MM. .Deseatt» et Terap», dit 
Tdssoooet. . 

f Ces deux officiers me ooudiiJrent dtiex le çi?devant rtonoine: 
BOUS ^oies^ equsembla des conférepoos pendant deax mjsu Bîb 

jour il vint chez moi. Je fis cacher un nommé Privât et son fils 
80US le iit. ( Le meilleur* moyen de Qa^gnet le ptnpté^ thé dîi le 
ei-devaAtcÂariome, est dé rëùnîr le plus Je mumio posVibîc dans 
les cabarets, de payer à cet effet les calmretiers, pour faire 
dodner le tiu à méitleur ikiarcbë. le • feoi^ opposai (|ue tts càte^ 
reliei s pounaieiu nous découvr ir; il adupia mon ohservaiiotf , 
mais en ajoutant : Eh bien! il faut se contéûter dé nèmmer fes 
jyrittoes, d*ën{;a{îer le peuple à fts rappeler, en annonçant qu'à 
leur retour, ils répandront de Taraient, qu'ils feront diminuep les 
droits d'entrée ; que le toi viendra hïibiter la ville.... H me donnà . 
deux fois une suniiDc de viii^jl-cinq louis, el me char[jea de dis- 
tribuer des libelles ihcendjaires, dont if avait un c{é|^6t; savoir : 
£ aifrme mtx'provîijces; ta teltre 'à taulekr (Cnnjburnat connu ; le 
,vœù d'un Français; la Laiiicrne magique; l'Ouvrage de Jf, (U 
Calonme, e^c. Pour ne pas me rend're suspect, f en distrltiuai 
plusieurs; je déposai les autres entre les mains du cominandanl 
de la garde nationale....^ Il me nomma ensuite im If. 6uillatn, et 
iie dîi quç ^.projet était de^^le fah^itowin^i' mîkft»cj c^f-^ 
acceptail la place, mais â condition que les autres officiers mtr- 
iHeif)QU% fe^nt tous olu»isiS'à sa iiailiiiie^^^ 

cÈtef eiil¥t?prîr & èèt effet Renvoyer -di» espions dtfàs les cîubs 
patriotiques, d en gagner les presidens et les secrétaires. Ih sé 
plaiguireoid^î^e' mal servi^-à fliôteî âé fa cointtffriié, quoîqti'ib 
payassent bien ; ils me pai iaieui souvent de M. MchapcUe, com- 

OVwdantdçs Ja^ place* curiuae de laiip meillemc ateî« ile r*fip<F 
Ueut raml LacbapeUe. Un jour M. Terrasse med i chez Un : ek 
bien! çe seia dune pour demain* ^oo^*p^F itoancte ^(MibMt 
répondisyV 11 me témoigna du re^freii sur ^ délat. irfent 
IfafBiire éclate luadi;ievoas présemçr^u au comte. d' Artois j liw 
princ^rÔQomp^as^roDi ^éuereuseroest oeux qulauropl servi.^^ 
m'u tàii(%né aussi beaucoup d'inquiétude sur l» 
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dhSai i|ne je lui proposais. Quand il s agît reuvoyer d*uQ jpur 
à Qo autre» medil-il, tious somin^oiiJig;ësd*aivep(ir bratitoiip 

d'autres pcrsuunes.... On nie lil iaire une nouvc.'lle dibU ibuiion 
^ l^pHsrs*.*. JNous venons d'appi'endre* n^e dii-on ensuiie^que 
Perpignan s'est rémissurrancien pied. Les. impôts se perçoivent 
déj^ au proiii du roi, auquel ils appariicui^cuu Dijçn en a fait 
9Miai|t.» 

Jf . VoideL Vous yenet d'entendre parler d*an Hbeiie intUiiK : 

Lelire à l auteur d un journal U a-L oii/iii, Ce iUjieile est un nianip 
fcste des projets des eonj^rcs de Lyon. Ea voici quelques 
phrases : Lyon n'auia qu'a parler pour ri'deveuir flui jssaot, 
|>our (aire J^enirer les princes* .Quan^ le peuple se 6ei'4 Êùi ju^ 
* lîœ de tous les incendiaires qui voudraient tout |ix>uieversert 
quand les rëni Lèrt^s ne se rvit util plus qu'à éclairer , a^ors ipus 
les- Français expaU'iës se rendront en loule dans cette ville; ip 
roi luî-aid|iie y viendra, et entraînera aveo lui son assemblée na- 
tiooale» puisqu elie s'en est déclarée iuscparable.» etc.,.. Je coifi^ 
tinue de lire l'eitraii des dépositions* . 

f Le i7 Do\embre , dii M. Berihet, je ipe rcinlis chcii M. Guil* 
Igiiit Après une coa^ersatioa préparatoire r dans laquelle j(B 
Hëu^aîs, «n feigfiaat, à mr'attirer sa cwfiance, il faut, niedit-il> 
q|ie tu le nettes dans noire parti; o& tu (jes^ moyeuâ^/ iij l^ii £^ 
pondis qnej^ connaissais une trentAine dé croebeieiirs sur lesr 
q^els je pouvais compter. Counais-tu Prkai'/ — Oui. — Fais-ie 
V^ir..«*. Je connaissais Je pairioti^if^ de M>.Privat ; il iQe4o»)na 
deacoiisejl8»..J*al|aideuK foîscbez Sf. Gujilaiiv; hprvmîèiofoiei 
Je lui dis q^e je u avais pas trouvé M. Privai; la secoiuje» qu'il 
H^'avs^t r^ooflv : fVQ Guillain mt^Cflyp ce qu'il st^tm iir% 
Maïs 4»lui-cr rejeta celle proposit^n, et je n'osai iusister, crainte 
de me i^endne suspcn^t,... Daoys ciiaipie coni'érencequc j eus aveu 
luit il me parla de soulever le peuple, deTenf^fj^er à demaïul^ 

line diinimilion de droits sur le pain et sui le^ mus, de lui pro- 

flietireque si les princes étaient invjiés à. venir, iU-dijaiaueraient 
kaootrois.... Uu jour, sur le conseil de M« l^ri«a^,, je ftia^dic^i 
Jfi^ QfiilUia q^ele peu|^le démodait l^. rcinvei du régin^t 4^ 
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Lannarc; non» me répondit*il, il ne partira pas; comptez sur 
M. Lachapene. Il me donna deux louis , et me chargea d*mie dis- 
tribution de libelles.» 
Extrait de ia déclaration de M. Jaeob DaM» t » M. MpùH 

me conduisit chez M. Terrasse, qui, dans deux entrevues que 
feus avec lui^ me chargea de soulever le peuple» de l'exciter à 
demander les princes. > Le peuple, me dît-il» s'assemblera en 

armes sur la place de rilùlel-de-ville , pendant qu'on présentera 
une pétitioa à la municipalité; le brave Lacbapelle et moi nous 
nous mettrons à la téte; nous aurons 3,000 hommes pour' aller 
chercheriez) princes. Sur ce que je loi observai que 3,000 hommes 
ne suffisaient pas» nous en aurons 5» 6 mille» s'il le faut; an 
tnrplus te même jour ^imurrection éclatera dans toute la France. 
Il faudra amener sur la place le plus de femmesque l'on pourra. 
Il ne feudra pas craindre le drapeau rouge; les troupes ne tire- 
ront pas sur le peuple; nous sommes sûrs d'elles. Vous serez 
présenté à M. d! Artois et aux autres princes, qui récompense- 
ront généreusement ceux qui les auront bien servis....! 

Déclaraiïon de M» Oiarot. c Je trouvai M. Terrasse avec deux 
autres officiers» dont Tun était officier de chasseurs de cette ville. 
Il commença par me parler des malheurs de la révolution. Il 
fluit soulever le peuple» me dit-il ensuite, et iaire revenir les 
princes. H. Lacbapelle se mettra à la téte du peuple. Dès le 
premier jour de l'arrivée des princes, les entrées diminueront; 
le roi viendra; s'il ne peut pas se dégager de son assemblée nsb 
tionalè, il remmènera avec lui» la constitiltiott ira son train; mais 
nous surveillerons de près l'assemblée.... Je lui observai que 
ai l'assendilée n'était pas Ubre» elle pourrait bien se dissoudre. 
Tant mieux , reprit-il , nous aurons toujours le roi ; Paria sera 
un désert» et Lyon deviendra la capitale.... U me doima quatre 
kmis.* • 

M* Voidel. Vous qui conspirez contre voire patrie, et que 
VOUS bercez de ridicules espérances» apprenez que dans celte 
YÎlIe» que vous comptiez trouver toute prête à rexécutlon de vos 
projets» ii no s'est pas élevé une seule voix en votre laveur. Le 
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peuple entier de cette ville a exprimé , par les plus vifs applau-* 
dlssemeoSy la joie qu'il éprouvait d'avoii* échappé aux pièces que 
vous lui tendiez* (Od applaudit.) 

Après quelques observations, M* Voidel présente un projet 
de décret tendant l*" à ordonner la translation de MM. Guiiiain » 
d*£scarts et Terrasse, du château de Pierre-en-Cise, oil ils ont 
été transférés après un interrogatoire à la municipalité, dans les 
prisons de Paris ; 2° à faire prier le roi de faire remplacer 
M. LachapeUe,. commandant à Lyon, ainsi que la garnison de 
cette ville; S*" à ordonner à tous les Français, fonctionnaires 
publics ou recevant des pensions ou traitemens quelconques de 
rÉtat, de rentrer dans le royaume dans le délai d'un mois, sous 
peine d être suspendus de leurs pensions, et traitemens.] 

Maury parle en faveur des accusés,' et demande l'arrestation 
de leurs dénonciateurs. Barnave den)ande que les Français fu- 
QilifH fonctionnaires ou salariés, soient tenus, non-seulement do 
rentrer, mais de prêter le serment civique, et qu'en cas de ré* 
sistance, ils soient privés de leurs pensions et traitemens. Cazalès 
aTélève contre cette proposition, c Vous proposez, dit-il , de rap- 
» peler les princes ; seront-ils en sûreté dans ce royaume ? > 
(Murmures) Maury s'avance au milieu delà salle et s'écrie: 
c Qni Tent m'assurer ma vie? > Boutidoux pense que tout le 
monde a le droit de quitter son pays et d'eiupui 1er sa propriété 
individuelle; la question est simple^ dit-il : les apanages sont-ils 
nne propriété individudle? La Fayette déclare qu'il est faux que 
les membres de la dynastie aient le même droit que les autres 
citoyens; il appuie le projet du comité et l'amendement de Bar- 
nave. Estounuel demande qu'on aiiie aux voix. Vii leu invoque 
la question préalable* Mirabeau propose d'ajouter au projet de 
décret, quelesmmbres de la famîHe royale, éventuellement 
appelés à succéder à la couronne^ sont tenus de jurer la coosti^ . 
tution et de prêter le serment civique, et qvTea conséquence, 
la présente déclaration soit notifiée à MM. d'A:lois, Coudé et 
Bourbon. Charles Lametii s'y oppose, parce que, dit-il, ce se- 
rsdt détruire r^jalité des droits des citoyens, attendu .qu'il 

T« vin, li 
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n'existe que déux bommes prîvil(^(]^îës» Te roi et fe dânji^rft, èt 
qu'il u'exiâle plus de princes. Le projet de décret proposé par 
Voidel est adopté. La proposition de lllintbefta ést tenicfié 

comiië 4e consiilutiofl. ' 

Par29.—L*acdvhé rëtototionnaîre dé là ea^fer comhrdaM dé 
grandir dans les clubs et dans les journaux ; mais elle ùé jeta mt 
sa route aucun épisode ioïportaat dorant lé ttoîé (fai noué 66* 

cupe. Trois incîdens d'un Jrttërêl secondaire sont les seuls faits 
que nous ayons ^ rapporter: l'un est une affaire d'écolier , dans 
Ûquellé le procès-verbâl de isi mimîcipaUté hk Ûgatet , âwd 
une eiagéralion ridicule, l'autel de la patrie et h (prde oatich 
nalc; l'autre » un tumulte à l'Opéra à Toccasiott é^I/M^èmé tû 
Auiîâe; le derAier, une émeute au i^ïioiir^ SMot^idritt^» 
ainsi intitulée par Marat: Mouchards du divin Moitié, assommé 
du faubcdirg Saint'Animnè par /et ^ore» fHxnqùéuri êe ki Boé^ 

tille, — Chame à mort qve les bons patriotes de ce faubourg sorU 
résolue de donner à lous les infâine$ coquins faisant le métier 

Preey^mboÊim nmM9enU de te eanm mm» 

i Sur le compte rendu par M. le commandant géùétii dm 
moirvemens qar Tenatent d^éire exchës aô cbamp de la fédéi a- 
tion par quelques jeunes ecclésiastiques qui s'étaient permis dé 
dégrader fautel de la patrie ; de la fermeté a?ec bqueOe la gardé 
nationale avait soustrait ces particuliers à ia ven(;eance âd 
peuple» et surtout du courage avec lequel les enlnda Tolontaireé 
attachés au bataillon des Petic^Pères avaient sollîelcë la permis- 
sion de quitter le poste de M. le commandant générai» où ilâ 
étaient de garde » et de se porter au champ de la ledératîoa ; de 
rintrépidilé avec laquelle ils s'étaient exposés au danger, qu'ils 
' avaient partagé ayed plusieurs citoyens » qu'ils avalât été bie^ 
siés , et de (a récompense que M. le commandant général leuf^ 
avait décernée en leur permettant d'escorter les particuliers 
qu'à rhôtel-de^ville > cil ils venaient d'arrivef : le corps jAanidpal 
a unanimement arrêté» etc. i Suit la mention» au procès-verbai. 
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des jeunes, volontaires , «t un discours qui leur est adressé par 
BaîHy. 

Voici mamitanDt le lait ld ifae lé raconte le joomd dePni* 
Aomme : 

îht lmigU6 décentre. < Le jour, de saiotNicolaSt fête dee 
ésoBers , les étodians do collée de^ Irlandais jouaient an Inllmi 
tu Ghamp-de-Mars ; quelque&-uns couraient et folâtraient sur les 
«ar d ie s de fantei de la patrie. Us ébranlèrent dans leurs jeux 

un piédestal. La senlinelle leur enjoig^nit de descendre. Ces éco- 
liers» n'entendant pas un mot de français» ne s'empressèrent pas 
^tébêir* La aentinc^ court à enx, et en saish on an coliet« Lt 
mésintelligence naturelle qui se trouva entre la sentinelle qui 
foiriak français et les écoliers qui pariaient angflats, augmenta 
Tmuqoe et la rérfstanee; de manière que la querdie devint vive. 
La sentinelle crie à la garde : le peuple s'ameute. Le soldat fran- 
çais fflmle devant lui » et tire ses moyens de l'ontrage lisiit à Tan* 
tel. Les étourdis, dont la défense expressive, mais inintelligible 
"Sapieiiple, ressemblait à desjuremens, avaient encore le mal- 
lienr d'être vétos de bran» et de pMet les chevenx ronds à la 
manière de leur pays. On crie aux calotins ! à la lanterne ! Ces 
jeunes gens prennent l'épouvante» se dispersent. On eu prend 
six» dont le plus vieux est âgé de i6 à 17 ans» et ils sont con- 
duits^ la section des Invalides. M. de la Fayette arrive avec un 
fm]iiet de cavalerie» et tran^re les écoliers à rbôtd-de-viHe, 
'ffoh'fls ont ^ condnilB an Gliâtelet , où ils ont stdri un interro^ 
toire. A l'occasion de ce (ait» le lendemain mardi il fut distribué 
-tfm^bmÉL de Pnris à l'antre une-feutlle de sept pages d'impres- 
sion , dont nous ne rapporterons que le titre exact que voici : 

« Ghand tumulte arrivé liier au soir à l'ij^casion d'une in- 
^ndle laite à ^'antel de la patrie» au champ de la fédération» et 
"Beau trait du gé.néral la FAVEirt:, qui s'empare des cou- 
pables» "et les conduit lui-même à rh6tel'<ie-viUe. > {Bévolu^ 
nons de Paris, n*» LXXÎIV , p. ^67.) 

* * • 

QfM. tliO'Widredi ^àe ee mois« eo^denoait à ce spectacle 
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â76 ASSEUfiLÉE NATiÛHALK, 

Jpkigénie en Aulide» Les aristocrates ayant applaudi àvec fàrenr 
le chœur: Chantons , célébrons notre reine ^ et De trouvant aaciuie 
opposition à leur prétendu délire, ont vouia Êure Fecommencer 
ce chœur. Les patriotes, quoiqu'en peiit nombre ce jour dans 
la salle, ont crié: NonL de sorte qu'il s'en est suivi on débat 
d opinion assez vif et assez long» Le sieur Lainez, qui jouait 
Achille, a cru qu'il était de la dignité de son personnage de se 
rendre le cavalier de la reine célébrée , et d'un ton traiîdiant a 
donné au public ce pelit avis : 31essicursj tout bon Français doit 
aimer lott roi et sa reine; eÀmi je veùs recommencer* Le cbceur a 
repris , les applaudissemens aristocratiques ont redoublé, et Ton 
a jeté des quatrièmes loges une couronne de laurier au sieur 
Lainez. Les patriotes se sont portés le dimanche suiv^à l'O- 
péra. A Tapparition du sieur Lainez, les sifflais se sont £aût en- 
tendre, .et on a fait voler sur lui une (préie de pommes, et jus- 
qu'à des paquets de verges. Après une assez Ion{;ue et {grande 
humiliation^ on a ordonné au sieur Laiuez d'apporter la cou- 
ronne qu'il avait reçue, il a obéi; on lui a prescrit delà jeter à 
terre et de la fouler aux pieds , il a encore obéi , et on Ta aban- 
donné à ses réflexions. 9 {lliévoluiiom de Paris, n"" LXXIV» 

p. m) ^ 

. Comme l'émeute au faubourg Saint-Antoine se lie à la dénouh 
dation de certains vainqueurs de la Bastille, réputés mouchards, 
et que cette dénonciation est la chose importante, nous donne- 
rons là-dessus seulement^qnelques extraits de Marat. 

€ A l'Ami du peuple. Je vous fais passer , Monsieur, une par- 
tie de la lisU2 des barbouilleurs de papier aux gages du général: 
Étienne, auteu^du fiiux père Duchesne: c'est le fovori da divin 
Mottié. Gosset, se disant avocat, animai taré sous tous les rap» 
ports ; La Reynie, auteur du voi des vases sacrés de la Bastille. 
L'aoleur des PAi(i;?pi</wes ; le sieur Mottié, fiût payer Timpri- 
meur , et laisse le produit de la vente au faiseur: son nom ne me 
revient pa&pour le moment. L'auteur de Jean-Ban^ ancien ma* 
rm , petit diable boiteux ; je vous ferai aussi passer son nom. 
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t Voos pouvez. Monsieur» instruire le pablic sans eraindre 

de l'induire en erreur, qu'il y a chez le maire de Paris une liste 
de tous les mouchards à gages* Quand ils viennent chercher leur 
ftilaire, on regarde la liste ; s'ils sont inscrits, on ne feit ancune 
difficulté de leur délivrer des bons pour les sommes qu'ils de- 
mandent, et qu'ils vont toucher dans un bureau dont on m'a 
promît radresse» » (U Ami du peuple, CGC. 1790.) 

JDénoncialion faite au comilé national des redienhea par le$ 

vainqueun de la BatttUe», 

€ Le poUic a'yant désiré oonnbitre ceux des vainqueurs de la 
Bastille que les diefc de la municipalité et de la (^arde nationale 
ne rougissent pas de soudoyer pour en faire des mouchards à 
leurs ordres, et opprimer la liberté par les mains' mêmes qui 
Tont conquise , nous avons pensé qu'il était de notre inicrèt ci de 
notre gloire de lui en indiquer les noms, d*après une résolution 
prise dans une assemblée tenue dimanche dernier, entre une par- 
tie des vainqueurs de la Bastille, vrais amis de la chose publique, 
etsur le patriotisme desquels on peut toujours compter. £n void 
la liste : 

Geoffroy^ officier à la suite de l'ëiat-major, grande rue du 
faubourg Saint-Antoine, an Broê^'Or* Cet homme est l'un des 

chefs des mouchards : c'est lui qui les paye par ordre de Boilly 
et de MotUé. ' 

George^ andeu metteur en œuvre, modes Bourdpnnats, la 
deuxième allée à gauche en entrant par la rue de Bétizy* Son 
mploi actuel est de délivrer des cachets aux mouchards pour se 

faire payer. 

JfoMon , aideKle<»mp du général , me du Mail , la première 
porte cochère en entrant par la placo des Victoires, enrôle le plus 

d'écrivains qu'il peut, et qu il paye très-largement pour flagor- 
ner son mattre, excuser ses sottises, et justifier ses crimes de 

' lèse-nation : il est aûssfi eniployé au comité des recherches de la 
ville y où il fait un double rôle d espion. 

Btdin f aqourd'bui capitaine de b( 8* compagnie des chassem 
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soldés» est emf>Ioyé pareiUemeDt au. comité des recherches. On 
l'a lOfé à r£oai«*MiUtair8 1 oà UsetnwYeàlatéiadepliiMHni 
btndits châssiîs des bataillons parisiens, auxquels le vertueux 
Moiiié a fsài prendra ka aiarquas dislioeUm des vainqaeafada 
ta Baitiile. Dana le nombre m un 'grenadier soMë dn httaiilMi 
FOratoirc, expulse pour fait de calomnie coutre M« d'QPf 
léans. Ainsi » lés vila r^ta des batatitoni nationaaiL sent lai 

cueillis par le divin g^ënëral pour en former une troupe d'élite. 

Bardin^ ancien commis aux vins; MUlet l'aîné, sculptau*; 
UUiet le cadet, menuisier; Ride, toumeor; Dubois, serrurier; 
Gosiet t se disant avocat ; Leàlanc » uiarëcbal-ferrant ; ÉUmtu , 
jadis abbé, aiitaar d*iin fins père DMkesn^ à du AfjpMÎiii 
téta en bourg^is , taille de cinq |Heds d^x poooes, ftoa pkiaa 
et rubiconde, yeux, barbe et cheveux iioûrs, accent gaiGû&i 
tfédaii^aoa: il s'introduit dana laaaleacsMleaaoHaaeat df^ 
|[uisenieos divers, œmnie les aideSHieHainp de Moitié; Rom^ 
kié éhéoistai B^Ukird, ancien ctaonieri iMai^^aiid* ifBi 
d'afWM, aedisMit nSeier de la garde BWingalaj ltMa« WÊh î 
iBâr ; DucmteL 

Signés, les vainqueurs de la Bastille. 

Soudain Marat fait suivre cette dénonciation de réflexions dont 

, quelques-unes méritent d'être transcrites, — « Mon cœur se fend 
de douleur à l'idée de la multitude de citoyens , naguère encore 
bien iisimés, que la misère à poussés a se déshonorer par un nrif* 
lier infiiitie. OHulin! 6 Maillard! comment avez-vous pu vous 
résoudre à flétrir vos lauriers i Ah ! plutôt que de yum counk I 
3*opprobre , mieut éttt valu cent ibis périr delsinnl 

I Ici ioni mon sang bouillonne dans mes vÊÎnes contre pré* 
ÉM riMs ipèi«dafap<ftriey caaJMmaaas nani S imtiunlji aanafii» 
%lté, guident ipwdiB^rfdsBmiHMiisaiiKlp^^ rei,-daBfferen 
«naemis de la patrie, et qui n'ont rien iak pour ses linfarfnMff 
fibémaim; qm aérait ea^pMéateèiens<daJ'iiiiBe|Mr m* 

le faste, les lolics, les dilapidations de la cour, et qui n'en o«t 

mm Mma^ÊtÀ ihm» nbaJi*. aine laMm/rtm. _ a^MMiiUilÉ itiMiiJt in mfliaflw an» 
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jpprliexit; qui viomoit d'abandonner 80 milHons am agens fii- ' 
p^mdu monarque, et qui laissent mourir de faim, etc. 

9 Mes chers amis, dont Tindlgencç n'est le fruit ni des viceç 

ni de la fainéantise, vous avez droit à la vie comme Louis XYI et 
jpiskç heureux 441 .^j^ie^ ^QQ; rhériticr 4m trône n a pas 

de diiu;r iQrsqua vûiis jnanquez de pain. Bassc^blez-voiwa 
donc en corps d'armée, pré^jejjiile^-vous à Tassemiblée naiiouale| 
lit (jOT^d^y j'jnstqm qu'on vous assîgnede q^oi subsisier sur 

f^ie^s nationaux , qui tous appartiennent à beaucoup pli^ 
just64itfe ^u'j^x sangsues de TÉtat ; demander que la coptri})Uir 
tji;^ patfioitique soit appliquée ^ faire un sort aux indigens du 
i;pyaume ; I Llal n'eu a pas besoin , et sans cela elle irait s'en{]lou- 
liif^^'J^^^^ 9 f^^^ l'ciorger des fers à la ja^^tig^* 
Ton TOUS refuse de vous accorder de prompts secours» rasseiQ* 
bl|C|z-xous en force, joignez-vous a i armée, le moment est venu 

.€;e4ajqgage« Pp^ji^ez^^vou^ les terres ,et 1^ 
j'icbem» des scélérats qui ont enfoui leur or pour vous réduira 
par la faim à rentrer sous le joug. Oui , je le dis ^tans la ^cérit^ 

0m ,duasie2-vQMS les dépouil}j^ i^Mèranent à leur 
tour, mieux vaudrait cent fois que le royaume tùt totalement 
l^fà^^ea4 d'mi J^ut $1 l'autre f ^ue si dix (niliio^s d'it^ompie^ 
étaient réduits à périr de fuino^. » (L'^t d^ peuple, u* CÇÇVI^ 

fyitiaux; électiçn du second substitut de U cuuuiiiine. — Sur ^ 

^l^smi^^M ^^aiôpali^, ^ par, mu décret du ^" déçembirf^ 
Xmm^^ mûmuie av^it décidé qu'il y aurait un tribunal prc^ 
^fi^gif^ fomé par les dix ju{jes les premiers élus. En consé- 
^pjlMKie.ce irit^mAilut ûisiaUéje 9 d^embre« U ae.GOQipo8ait,dp 

mi. Agier (président), Morel de Vindé, Bigot de Preameiieu, 

VJm^f Jim^mf ^ Q</^f^f Oudart, Yernaed , hà\igaf 
^Jdzugf. Le il 9 les âection^ des trente juges furent terminées; 

oài pomma ensuite yingt-qu^-e su^^iqïuis^ qt jeg^x vcilù^m^ 

furent ainsi distribués : 

Prenàfjr trlMmal f dçs Tupcrie^ , $cfi«« aux Jacobins, rue§c^^- 
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^ ASSEMBLÉE ffÀTIÛNALE. 

Honoré, — iii{>^cs, MM. Duporl,Morel de Vindé, Garan de 
Couloo» Hérault de Sëchelles» Alix. — > Suppléans, MM* MiUot 
de Gravelles, Carouo^ë, ArchaïubauU, Pons/ 

Second tribunal , du faubourg Montmartre , séant aux Pei'Uh 
Pèm.— Juçes, MH« Frëteao» Agier» Minier» Daugy,L'ttéii- 
tier. — Suppléons, MM. Muguet de Nanlhou, Quesnay, Guyol 
des Herbiers» Duoiesail deMerville. 

Tromhme tribunal ^ de Saint-Denis, Uam eux Pères Sôê^ 
Lazare, — Ju{jes, MM. Thourel, Dionis, Oudart, Voiiiel^Moa- 
ricaidt. -~SuppléanSt MM. Miller, Jolly , Menissier, GaigDe. 

Quatrième tribunal f delà place Royale, séant aux Jfmte. 

— Juges, MM. ïreilhard. Bigot de Prëameneu, Delavjjne, 
Gaultier de Biauzat , Brunei. — Sopplëans , MM. Roederer, He- 
mery , Doubet Orsandaux. 

Cinquième tribunal ^ de Notre-Dame, séant à Sainte-Genesike, 

— Juges, MM. Target, Tronehet, Termeil, Gorgaereao,liv- 
cilly. — Suppléans, MM. Dominget , Rivière , Bureau du Gclom- 
bier, Bouchard. 

* Sixième tribunal, de Henri IV, fèani à tAbbaye-Sm^^ 
main. — Juges, MM. Merlin, Lefèvre d*Ormesson, Recolèoei 
Clément de Feillet,Mulel, Bouchard.— > Suppléans^ BIM.£0bii» 
Lacase, Vieillard, Jaquot d'Ariionay (1). 

Ce ftit le 11 décembre que le corps municipal procéda aa re* 
censément âfis sd^ntins des quarante-huit sections, pour râecli^* 
du second substitut adjoint du procureur de la comodune. 9 ^ 
trouva que sept sections n'avaient pas envoyé lesprocès-verbanXi 
Cl que trois aulres avaient refusé dénommer, à cause d*0S6l^ 
régularité constituiionnelle dans les instructions de la muoici- 
palité pour la formation des assemblées primaires. Le 96» 
procès-verbaux étant tous reçus, on dépouilla les scrutins. Hy 
avait 4197 votans, et on constM un pareil nombre desuftira^ 
Les candidats (jui appi ochèrent le plus de la pluralité duqua^» 
requise par le code municipal, furent MM. DesmousseauXi oi^' 

(1) Avec les noiiTeaiix tribunr^wx parut wnf Cnzcttc dite det Trièu^' 
^« était be])4omadaire ; format ia^p\ jlO pages {Note é&ê wUtun]* 
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cler municipal, Lionard Robin, avocat, Girard deBnry, pro* 

cureurà rex-parlement de Paris, Charon, officier municipal, 
Landry, Danton, Mitouflet, Manuel, Bureau du Colombier, 

Brière de Siir/jy. Frisonne n'ayaul réuni la phiralile voulue, le 
corps municipal arrêta qu'il y aurait un second scrutin. 11 eut 
lieu le 28, el le 30 il fut dépouillé : une seule section , celle des 

Ciiamps-Elysccs, ne fit pas parvenir son prucès-vcrljal; les qua- 
rante-sept autres fournirent ensemble 526^ votans , dont les suf* 
fra^ se répartirent ainsi : MM. Desmonsseaux, I5S8; Girard 
de Bury, 026; Danton, 58G; 3Ianuel, 82; Ro])in (Léonard), 50; 
Landry, 40; Bureau du Colombier, 06; Charon, 36; Hardy, 27; 
Duperron, 15; Mitouflet de Beauvais, 30; Brière de Sur{}y, 12; 
Bertolio, 11. — Desmousseaux ayant réuni une majorité de 
15^ suffrages, fut proclamé substitut-adjoint (1). (Ântd^te det * 
ffoch-verbaux mamscnu de la emmunef des 11 et 30 dëc.) 

Garde nationale. Dans sa séance du 1*' décembre, le corps 
nraniiÂpal'c^ésirant contribuer à l'encoaragement, et multiplier, 
autant qu*il est en hii, les moyens de reconnaître les services 
qoe la garde nationale a oontinuellement rendus à la révolutiou» 
a arrdié qu'il serait admis dans chaque compagnie du centre, 
ainsi que dans les compagnies des grenadiers et des chasseurs 
soUéSy un enfant d'officier, sous-officier ou soldat de la compa- 
g^nie, lequel ferait nombre avec le surplus des soldais. » Le 
procès-verbal du 6 porte que les chasseurs soldés, établis pour 
la garde des barrières, seront au nombre de huit cent cinquante 
à douze cents. A la séance du 15, des députés de la société des 
gardes nationaux (club des fédérés) des différens départemenSt 
qui sont venus annoncer an conseil-général, dans la séance du 
11 décembre, la dissolution de leur club, ont été annoncés et 
introduits. Us ont déposé sur le bureau une délibération de leur 

|l) OnpeatTotr,par le petit nombre d'diectean que Ibunlssalt alon le 
ç£os du marc d^ar|^t,8l les écriTains patriotes avaieut raison de crier atl 

"privil(^gc. Ce nombre, si faible du reste, m^^me auprôs de celui de nos élec- 
V teurs à deux cents francs, prouve qu'à celte (époque les fortunes étaient bien 
) moittf diTtsees, et les contribaUm beaucoup plus làibte*. {NoU du autturê,) 
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société, en dâte du 12 de ce mois» par laquelle^ ea réitérapt || 
dedaraiioD faite dans leur précédeole assemblée, ils en arrêtent 

rôppressioQ, l'envoi aux départemeDS et districts de France, ei 
priep(.Jacomiiiiuie de reoevoir m dépôt bannière ^e9 gard^ 
nationaux, bëoie le 27 septembre dernier, et de leur donner mu 
détachemeut piour conduire à la commune les jgaftics nâûgjsWH 
qpî ii9it reoietll^ os dépôt. Accordé. A Ja^noedii ^i, ^poiir 
formémentà un arrêlé du 15 sur le remplacemeDl par trois corn- 
«^âsaires^ du déps^i&mi^i de la garde uaMonale » ces trpjji^ SSSfkr 
Hkifisaires flirent nommés* C'éiaieot MH« Debourg», Vignur ft 
Curny. Le 26, sur la demande du niajor-g^éiiëral (Gouvioa) , Iç 
ç/^pp^ Ba.unicipal Imsk la d^ense ordonnée par le bur^^^ de yiU^^ 
portant qa*U ne perdit lait aucune promotion dans la compa^n^nle 
sieur Galomîé , capitaine dans |a garde nationale à clhfi^f ^ 
quel wmt' 49npor|é le prél de ^ €om|M^ie. Çfm dj^Smç#^ 
pour but d'obtenir que la perle fût réparée. Il fallut y renoncer. 

MfHis pensons que le iecceui* nous saura Qvé de trouver id uat 
«Mice sur les drapeaux de la garde oatieuale^ dààqim imtÊÊm 
mnàl ie sien. plupart avaient été brodés et donnes par ée& 
femmes; quelques-uns étaient entièrement blancs et sans devise^ 
dtaireSt en grand sombre, portafent des trophées, desmU^ 
mes, des légendes. Oa remarquait i>ur presque-tous le vaisseau» 
egfiid>ole de (avilie del^aris.ily es nn'T irh ft^i Hr pnrfaitanirat 
lifoilores : ils appartenaient aux liaiailloiM eensaspoor être le» 
plus dévoués à la révolution. Nous ferons précéder cette "itfitt 
€m 4ab|eaB des six iMsieiis militatiffes de iMs, nnmprci— ^ 
^^haesBe 41it 4oetf ans* 

raSMlÈBE DIVISION. 

1 Saint-Jac(|aes«du-Haut>Pac. 
a Saint- Victor. 

3 Saint-AaiIre-du^Avet. 

âSaiol-Marcel. 

1^ Le Val-ilo Crîce. 

i^iot'E(iepi)e-flu>lllpat. 
fit SorilHmoe. 

5^ WWW iVIHIVJUW 



m.vxlUAz fiivisipii. 

1 Les PrëmOQtrei. 
i3 Les BariwlMkIm. 

3 Les Cor(îelîtfrs. 

4 Notre- Duine. 
O Sniat-Severtn. 

1^ Botiis-Au^uUina. 

2 Abliiye Sainl-Gprinain. 

5 Les Jacobio» Saiui'j^oiuiiuquek 
9 Im ThMtioi. 

ito ^»«'— j^k— 
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mou usHs wapm$» 

I l^ft RécoUetf. 

S Saint-NiroUs-des^lunps. 

3 SaÏDle-Elisabetii, 

4 Saint-Mëdérie. 

5 ItÊê CaraicJitei. 
0 Lté Fillet-DIett. 

É Xm Enfaoï-Rougei. 

lo XiCt Pèm do Riinnrth* 



j Saiat-Jscques-de-rBôifllil. 

s BoDDe-NouvelU. * ^ ' 

3 &iiaULett« 

k Saiot-Lasare. 

9 fiaiote-Opportiuie. 

0 S«iBUjacques-de*la-Boacfaerie. 

2 F'^ii'ft-Pères ^ la |iact4««Titfaiii»^ 

8 Saiiit-F.(isla<iie. 
liaiii t-Magloire* 



I Sainte-Marguerite. 
3 Les Minimes (P}ace royale). 
3 Ptetit Seiol-Aatoim* 

failli- Jean ea Q rêve* 
0 Setnl.Lonla-la^ttltaM. 

H Trdioei ; faubours {wini^Antoiat* 

y Le< Capucias du MartM. 

19 SnlaiM-Troavdi , 8iiDt>AalràM' 



ï 



Q OAïui-nigifHrt 



1 L'Oratoire. 

3 Le» Feuillans. 

3 Les Killes-Saint-Thonaai» 

& Saint-Philippe-du-Boule. 

3 Saint-Oermaio-rAuierroiy, 

6 Les Jitcûbios-Sainl'Hooortf. 

7 Saiot-Honord. 

o Tes C;ipnoTns-d»sus5*'«-d*Anti«. 
Q L^^t CapuciUÀ-baiuUiittaore. 
|o aawMiQdi. ' 



Nous allons mauiteuaût, dans l'ordre des divisions, décrire le# 
rinmTiiiï iifiinarfiiiiMflt £i ruioûri^r iBUfê iéfiasodfis* Lm indê» 
werlMitftîlted* la praniiàre divWiMi (SaîJtt4acque&-da-IiMi^ 

Pus), avait ourson drâ|>€iiim : Ex serviiiue /ifrer/os.— Ledeuiiîèmis 

iiÊtmf^Vkk») hLpt^ tmmh, IHmé. -^U txmàm (Mal- 

àÊfàf64^Èam) : Vmm, fom et lifteriè.'^h^qimMm (Si- 
Marcel} avait sur le sien» peiui par lielie» p€âiMr# du roi# im 

àam klowi ilis châleamihrpës auijiaffimes; rinscripUoii 4tMit^ 
Mwt ^ iih^ié. Ac(o^, 411& a ééjà %urë et figurera plus taifl 
dlantlt ffévolntÎM* €BMMMdait ^ lwtfail|<i»>>->>Le Dîwmiiwgi 

.(Saint-Louis-en-rile) , couimandé par Doucher d'Ar{yis, parle- 

jjiatiiîne ffwwii^ fwr le» iatirea ide Demouli^s» »va4.iiQ ito^ 

JeMea : Liberté, &mm Dieu^ honore k Gebuiftiibim 
^&mfB9t te itomfa» <se A| ^inflpqr owr wa«- 

r^ irès-vigoureuK dans Taflaire de Naocy. li est rapporté UaOeS 

r 

^^^^9^^^^^^ • "^^^^^^^^^^ ^^^^ W^^^^^^^w^^^^^^^ nn^^^B^^^v ^^^^^^^^^^v ^^^^^ 4^^"^^^nHf ^^^^^^^^^ ^^^P^r 

600 drapeau des GéQovéfiii&. U jMfrénttUut m nimam yiogus^ 

à fyLgui€^$ sQiim, et accoiopagné du haut du cieï p^r 3aiate-Ge- 
Aflnèia* ÛB vlîaaîl.: ila£MàniM nair 1 .fjftdraMaflftp dulyijyi^una 

^^^^^^^^^^^^^^^W» pVV^P ^^^W^^^^P^^* ^^^^r '^B^^^^ ^w^^^^ ^^^^^^^^ ^^^^/^ ^^^^ ^^^^^^^B^^^^ ^^^^ ^^^^^^^^^^^^^^^^^ 
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(SaiJil-I^icoias-du-ChardonBei), un lion tenant ane pique au boat 
de laquelle était le bonnet de la liberté , avee ces mots : Qui ^ 

le ravira? — Celui (Ju dixièîue (Malhui ins) : Liberté, 

2* DiTisiON. — i*' balaiUoa (Prénontrés) » une croix , avee 
celte inscription : immoHalUé» — Le 2* (Bamabites) : Patrîet 
liberté. Carie, dont il a été plusieurs fois question dans notre 
histoire» commandait ce bataillon. — Le 5* (Gordeliera) : Ce 
drapeau très-remarquable par sa simplicité n'awt aucune devise; 
il était Incolore, Une^ croix bleue le dhrisait en quatre carrés, 
dont deux étaient rouges et deux blancs.^Le 4* (Notre*Daine) : 
Tricolore ; croix blanches , carrés bleus et rongées. On y lisait : 
Le saltu de la pairie* — Le 5' (Saint-Severin) : le chiffipe du saint 
et nue crosse d*évéqne, accolés dans une palme de martyr» et 

une brandie d'olivier. — Le6* (Pelits-Augustins) : Union el iiberlé. , 

— Le 7" (Saiut-Germain-des-Prés) : tricolore. Un vaisseau* 
LeS* (Jacobins SaîntpDondnique) : Farce et pméence^ inscrils 
sur la pyramide des droits. — Le 9* (Théatins) : Anm pour la loi 
€tlaUberté.-^Lei(Jr (Cannes déchaussés) : la France coifiës 
d'un bonnet de la liberté, assise sur im vaisseau. U avidt Aé 
donné par Monsieur^ frère du roi. 

3* nmsKNf. Le 1^ bataillon (Récollels) : Pour la pa(m.— 
1^8* (Sainl»NicoIas-des-€bamps) : Sam union point de liberté.'^ 
Le 5* (Sainte-Ëlisabelh) : Vaincre ou mourir ; tricdore. — Le 4* 
(Saint-Médéric) : Force» li^srié» ptnx; tricolore. — Le S* (Cs^ 
mélites) : JSoire union fait noire force ; tricolore. — Le 6^ (Filles- 
Dieu) : On lisait d'un côté : Ohion» prudence » fermeté ; derantrSp j 
Jeanne-d'Arc était représentée avec cette inscription : Mon eoi- 
rage sauva l*Ltat. — Le 7* (Saint-Martin) : un coq sur un canoo : i 
7e veifls-potir k iMfHe. ~ Le ^ (Enfons-Ronges) : Yiitaàmfof^ 
fîorî; tricolore. — Le 9* (Saini-Laurenl) : Ex virtute liherias; 
tricolore. — Le 10' (PeUts-Pères-de-JNazareth) : Hercule tenas- 
«Mit on dragon : Il en enfin terrassé. 

4* Div sioN. — Le i*' bataillon (Sainl-Jacques-de-rHôpital) : 
Donné par madame la Fayette. Trophée d'armes et dèdrapesnx 
tricolores» avec ces mots : lois et consiitution, — Le 2" (Bonus- • 
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Nouvelle) : Union, forcer libméiUkolo^e.^Lbù^ (Saini-Leu) : 
4a wtteaa; tricolore. » Le 4* (Samt-Lazare) : Sam loi point 
iU Ulferté', tricolore. — Le li^ (Sainie-Opportune) : La loi : 
tbro ou numnr pour tlk^ tricolore. » Le G" (Saiot-JacqueiFde" 
Ja-Boucherie) : Dco , patriœ , rcyï ; tricolore. — Le 7* (Pelits- 
Pères > place des Victoires) : Un aiige tesant une couroime d'iin* 
mortelles, avec ces mots : EUôb ne te fiéirirontjanuàu — Le 8* 
(SaÎDl-Eo^lache) : Vaincre ou mourir pour la nadon ; tricolore. 
— Le 9" (Saiot-Magloire) : La Uberié fiât nia gbire. ~ Le 10* 
^int-Josepb) : La loi et-la liberté. 

6* AiYision* — Le 1" bataillon (Sainte-Margueritet faubourg 
8ain^ADtotIle) : Une croix tricolore. —Le 3* (Minimes^ place 
Royale) : i4 juilla 1789. Liberté. — Le 4^ (Petit- Saiot-Antoioe) : 
Roi» patrie/ /ot^ /i^mé; tricolore. Le (Saint-Gervais) : Une 
Hbertë couromiant Loois XVI : La liberté ta lui donna»- — Le 
5* (Saint-Jean-en-Grève) : Duke et décorum est pro pairia morii 

Le C (Saint-Louis la Guitare) ; Blanc. — Le 7^ (Blancs-Maa- 
leaux) : Libre sous un roi citotjen; incolore. — Le 8* (Traîne! , 
faubourg Saint-Antoine) ! Un roijmie (ait le bonheur de tom; 
tricolore.— Le 9" (Capucins du Marais) : Un nœud tricolore : Le 
même nœud nôtis unit.'— Le iOT (Eufans-Trouvés Saint-Antoine) *: 
Une croix tricolore. Le fiuneux Santerre commandait ce ba- 
taillon. . V 
, 6^ JumiON.^ Le 1*' bataillon (Oratoire) : Amour des peuplent 
force des rote ; tricolore. — Le 2" (Feuillans) : La naiion , le rot; 
tricolore. — Le 3*^ (Filles-Saint-Thomas) : Vivre libre oj,i mourir ; 
tricolore. — Le 4* (Saint-Philippe) : Pour lapatrte, les lois el la' 
Bbêrié ; tricolore. — * Le I»* (Saint-Germain-l'Auxerrois) : Leur 
union fait leur force; tricolore. — Le G' (Jacobins-Saint-Honoré) : 
La nuftofi, la loi, le roi, la Uberié* Novo fa^ejunetu Une croix 
tricolore. — Le 7' (Saint-Honoi e) : Forts de noire union ; inco- 
lore. — Le 8* ( Capucins de la Chaussëe-d'Antin) : Liberté ^ 
kijauté, fidélité , sûreté.— Le 9* (Capucins Saint-Honorë : Libené^ 
^iiié. — Le 10' (Saint-Roch) : Intrépidilé^ persévérance. Notre 
nmon fakt notre force* 
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N^8 ferons une remarque en termioant cette Botice ; le BMt 
êkmê^mlè mlttotrëvoliidoftDiiretiiierit sur le» dupoirti 

de cette époque. On ne reucoiiire sur aucun ceu£ de frmermù 

Preue. Les prâlctpdes questions discutées ocHitre ï^msat 

4ur l'affaire de Nancy, ïa loi qui organisait la force publîqiie, et 
4^el4lu6Wlde8eiirlaiiiaréchaa»ée. nMfti 
k première» étant sorabonAns i^aas iOM hkioipe, mqs pen- 
sons ne devoir y rien ajouter. Quant À la seconde dapt nous nous 
tooMM ^teniés d'ekposer hsjgënM^ leawdeMh 
yifÊÊàÊt%{^iMipèÛArafrpoH 'éÊ.'9tàitmd,fu.f DumouàÂM)^ nous 
itérons les dispositifs critiqués. 

EsmAi éti itodfaiHeniitte Pqrb, ^% Le p ïOi ftg é c m ir 4» 
«îtoyetts est d'obéir à la loi ; celui des écrivains est de la cea- 
%urer lersfitt 'dleesi niaimÎ8e,de nei^ttai pi e r q^epeirt tenrfc— Ir 
Il MMMé de penser et d*écrire..M Hdm paasmis de suite aux 
décms qni nous ont psom aériier îauimadveraien 4e6 bam 

^"^^ ilKfllHé(8m6v(0. Ceux-là seuls seront citoyenSactilSy réuni* 
'Sant d'ailleurs les qualités présentes» >quîwmcpiM'ei0ageMft 
«de rétablir l'ordre au dedans , quand ils en seront légalement 
requis » ^ de s'armer pour la défense de la liberté et de la 

% Aftïck f du décret. T es citoyens actifs et leurs enfans mâles, 
âgés de^x-bttitans» déclareront soleunettement k lésolutienée 
jiheai|)HrMl^kt:ea4evo}i%»ens*insc^^ rq^iibfft 
% ëe destinés. > 

% 0es deoiL MMes» fl résilie «évideuMiieDt ^ les ssria 

lSHSf«ns aclife formcronl la {]arde nationale. Ainsi voilà les deux 
tiers des babitans du royaume »dns du droitde déteidrelenv 
ftyerii^ ils seront soumis à*rariAtoeratle des ekiyyens actifs; fls 
eeront avillà comme les prolétaires de Home ;^et libres de droite 
ik seront esckves de ftit. Quelle est donc cette t)ëdamiifni4ei 
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ényM dont on bh tant de bniit? quelle est donc celle ^Hté 
chimérique ëfabîie par nos reprës^ntans, sr elle est sans cessé 
iriolëe, foulée aux pieds par les décrets? Quoi ! tous avez pro* 
Mtoé qoO les citoyens natsmiem émeiomm Ubra et égm» M 
tbrohs'y et vous établissez l'inëf^alitë la plus monstrueuse qui âîl 
jâfaàis élisté i Que feres^ous de cette ibale d'houaies dont rotiê 
ifêe Mdii r<^istenoe chrile si équitoqnof almeront^ilsmie 
fitution qui les rejette de son sein? que feront-ils dans cette fit' 
énëâsè extrémité ck totre odieose politique ne lenr laisso do 
&iOT% qu'entre Topprobre elle dafif^er de Phisurrectton? 

é De qtstà droit osez-vous tourner contre vos commettans les 
pouvoirs qa'ib ne voqs ont confiés qneponr les rendre heorentf 
Tous les citoyens de l'empire sans distinction , ont concoora 11 
foire élection aux ci-devant états-généraux;et pour prix de leOft 
infthiges , vous les excluez do droil de voter dans lesassemMéeS» 
de défendre la patrie à Textérieur, et de concourir dans Tinté- 
#hor àrexéCQtioo de ia loi I ô crinie! 6 trahison de nos repré» 
séntans» ou plutôt de cet infâmé comité ministériel , qui se joué 
nvoc tant d'impudence des droits sacrés de la justice et de i'iiii* 
inanité I 

» Le comité a fait décréter deux autres articles qui ne sont pas 
moins réprëbensibles.— < Y. La force armée est essentielledienf 
éMIssante. Vil. Les citoyens ne pourront exercer aucun acte éê 
la force publique établie par la constitution^ sans en avoir été 
l^uis» > D'oti il suit que les citoyens armés seront de purs auUK 
mates aux ordres des municipaux, à peu près comme dans Tan- 
den régime» les maréchaussées éiaient à ceux des intendans et 
des subdélégués. La force armée en meniieUement oMinùnte. 
Yoiià bien la maxime des tyrans. C'est elle qui a causé rfaorrible 
tSatastrophe do Nancy. Si les soldats qui accompagnaient Bouillé 
n'avaient pas été essentiellement obeissans , il auraient vu le piégO 
4a*on leur tendait, et le sang français n'aurait pas coulé. Si atf 
14 juillet, la force publique avait été essentiellement obéissante, 
les boulets Tou^^es , les bombes auraient écrasé Paris; les soldats 
Mfinpés au GhampHle*Mars auraient marché contre leurs eois^ 
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citoyens, elles remparlsde IaBai>iille ne seraient pas tombés sous 
les maisscoorageuse&des Parisieas. Cene$»& iisuiûsaitdç i ordre 
bien OQ mal réfléchi d'un chef, pourfiiire mouvoir les gardes lUh 
tMKiales dans i miericur du royauiue » la liberté serait perdue* 
Les sokbts citoyeDs, bienloînd'éire les défensears de leurs com- 
pairiotes, en seraient au contraire les oppresseurs; ilsdevieil- 
dnûentdes s6ir€i » des ahjnasikf des archers de La SaitUe^Uermm* 
dad ^ et cent fois pire s'il est possible* Concluons donc que, hors 
le cas où on doit marcher contre les ennemis du dehors, et lors- 
que la guerre est résolue par le corp^-législaiif» la force armée 
loin d'être euemiettemeiU cbamute^ est au contraire nsssBrnEL* 
LtiiE->T DÉLIBÉRANTE. Il faut dii e également que le deerei qui 

paralyse la force publique lonqueUe ne sera f as reqme est ab- 
surde* Car, supposons, par exemple, le cas de lElagrant délit» 
lorsqu'un voleur ou un assassin est pris sur le tait» s'il fallait un 
ordre, une réquisition pour l'arrêter, c*est alors que ht force 
publique serait nulle. N'est-il pas essentiel au contraire que tout 
cîtoyea ait le droit de défendre son voisin, lorsqu il est attaqué, 
sans être diligé de requérir Tolficier de garde? (n** LXXIY, 

p. m,) 

Marat attaquait aussi avec violence ce même article. Il y re* 
vient dans trois numéros sucoessift. Son argumentation nedi^ 

fère point , sauf la iurme, de celle du rédacteur des Révoluiiom 
de Paris. Seulement, c'est à la FayeUe qu'il impute cette 
loi. Hais il fait une sortie plus vigoureuse encore contre les at« 
tributions de la gendarmerie nationale. (Procédure crimincUe; 
voir le rapport de Duport, et le discours de Robespierre.) € Aux 
Amis de la patrie. Occupé sans relâche à vous dévoiler les infer- 
nales machiualioos de vos ennemis, depuis six jours, je n'ai pu 
suivre les opérations de vos perfides légishteurs , et aujourd'hui 
je vois avec effroi que le comité de constiiudon , vendu à la cour, 
a aaisi traîtreusement les momens de crise où le public semblait 
absorbé par ses craintes , et oit vos défenseu rs ne son(jeaicnt qu'à 
conjurer i orage, pour vous remettre juridiquement sous le glaive 
delatyrannie«0 vous tous, qui^ prenez quelque intérétà lapatrie. 
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dioyeosy amis de la liberté , je vous UéaonQele& dispositions alar« 
mantes de l'organisation de la gendarmerie nationale et des fono- 
tions qui lui sont aturibu^, dispositions qui, seules, suffiront 
poaranëmitir hiiécl|urationd#dfoîts^ etMredi8|M»aittreîusqa'air 
nom de sûrdë publique. > 

' liMt rqprocto^ ensoiie an comité c d'aToir remis dans les' 
timînsdn roi, cette <vila troupe de satellites, de l'avoir doublée 
ea d'en avoir forme une division contre la capitale. > Il examine 
apfèecéiala fommledà serment» Ifomole vague et aiintràireP 

(s'employer Jiuivant la ht, à tout ce qui pourra iméresser la sû^ 
méef ia trunqmliité publique) , qui les laisse les' maîtres de toulT 
entreprendre, quitté & commenter la kn et prétexter de leur igno- 
rance. € Qui ne voit que leur serment devait portçr qu'ils ne .se. 
permettront ancniie d^arche contre les citoyedi queaur un 
ordre po^ilii pai^ écrit , intimé par les corps judiciaires ? , 

< lîes «rtidea anivans.du prenleit titre de leurs fonotîonri 
portent: 2. de recueillir et prendre tous les rensei^nemens pos- 
sibles sur les crimes et délits publics; 5» de rechercher et de 
pcMunsaifreleS'iiatfBtiteurs; 4«de saisir toutes personnes pour» 
fiiûvies par la ciaiueur publique, quelles qu'elles puissent ôtrOt 
itns anenne distinction. 

1 Le second article est attentatoire à Fimpartialité de la pro- 
cddnre» qui ne doit pas laisser aux créatures du gouvernement 
à établir des'défits dont il est aoeusatenr. Le troisième est atten- 
tatoire à la sûreté individuelle, qui ue doit leur permettre que 
In rcdMPelie'des maUatteurs, contre lesquels les tribunaux ont 
décerné un décret de prise de corps. Le quatrième est destruclif 
de toute liberté publique et de toute sûreté individuelle, en ce 
quTil iivre è four merci les amis et les défenseurs de la patrie , 
qaé poursuivent sans relâche tes ennemis de la révolution. 

» L'article \1U les charge de dissiper les révoltes et les at- 
trottpemens séditieux. Les articles précédons, sous les dénomi- 
nations vagues' de délk$ publies ^ de malfe^eun^ de clameuv* 
publique 9 ont sapé les bases de la hWté et de la sûreté indivi- 
•r. tiii- i9 
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duelle. Celui-ci , sous les mois vajjucs de r^voUe^ el, d*attroup^ 
mens, reoverse la liberté publique. . . 

» i» titi» IV porte q«e Vom h» SHPfteeMdii bPÎ^aiM^t cbt 

personnes coDire lesquelles il sera interveiiu nuMiâsa il ameneii 

fM 4'w4^f le^oni 4«iîvm ^ ta. «eiilm^à Akwt. 

^ le« écrivain^ potriffl^q^i rëoNwMJaM^^^ ^ii^OUPI^llMfti 

f Hors eeS Gfis/ dit ParticlelV» la ^endarmeiie nationale ne 
pourra siis^raucnn choyen domtcilM sans un mandat spécial dd 
k justice. Pifis Tarllcle V , détruisant toui à coup cette disposi. 
lion» porte c|u'ei)e pourra saisir un citoyen dans sa propre niaison 

^'4iffd:'ietdeQem^rmme. Juste cielî csl-il |x>iîSiible d^akintlanner 
M» iohefo de œà altfiiaails Joscjatiu dfoii do vbkr aièèuwoneal 
l'agile des citoyens» Et sera désormais lo w i ctf^y e eeii»1t 
lyNiniMof Infilines iô^koeur»! Si \^iàé n f>as les p!us mwiêk 
ennem-^ de la libeiië» vous étiez donc sonts toiwfao toso as<s 
réd^g^ cc4<lécrels atroces? et \ou& , lius fitlèlcs représettians, 

Y«ii»doniiiM.auit lea ciiMies lAnq«o. mm \^ ave^ taisfiÉt p ata ï f» ! 
m^m jpiSmwKm te tUr^VIl «n la tîivé VHL U pimtap m» 

Hviis joim an grrf fk» # dtstmii le asoond » qtie.to ^Mfittr d« il 

li^utcnance^OQlQncl dcMiivàt avis, sousIkhi jours* dm fiaplipai4l 
dflention^» àla municipuiito ^r loqutfiie. liabitajt le détfiiu. Mardi 

ywK dana cos délais qu*«n woyHs d*altofer,ei de iiaieiier im 

procès-vei baux , qui , pour être exacts, doîml ôire déposés s•^ 

Ic-cliamp, et qu'une aitehue à la sîireië personnelle par un secret 
de liuit jours, tandis qult faudrait publier à Tinstant môme l'ar* 
rcslalioii d'un ciioyen quelconque. Il termine én disant : fFoyci» 
foyç^i inalbeurçu^ iïançai^ l à Venise, ^ Qo^isiantinople; ^pus 
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y serez plus en sûreté cent fois que dans votre pairie. > ( LAmi 
du peuple, n" CCCXXVI.) 

Après la polémique consiituiiç^pnelle vient, dans les journaux, 
rcxamen de deux pamphlets contre-révotutîonnaîrrs de l'époque^ 
publics en An{j^!elerre, l'un par Galonné, el l'auirc par Burke. 
La jorosse royaliste, /'4«â da rut, par excmi^le, exaltait cesdeux 
ouNraçes comme des chefs-d'œuvre de haute politique. Lejourunl 
des 4'"^ delà constiiuiion réfuie avec beaucoup de vi^;ueur (u^li^ 
p. 35) , l'écrit de Galonné. Ce liyre, intitule té al de 
France présent et à venir, par M, Calonue, minUlre d^Étai, étant 
un faclum tout de circonstance, composé en [;rar.dc pariie d'cx- 
Ir^îls de la Gazeiic de Paris, de l'Ami du roi, du Mercure, des 
opinions de l'abbé Maury, de d'Esprémcnil, etc., et de quelques 
discussions financières, mous nous conl.cntons de le mentionner. 
Kous prenons sur celui deBurke, intitulé: l{é[lexions sur la ré» 
volution française , une réfutation très-spirituelle de Gamille 
Desmoulins. ' " ' ' ' ' ' ' "* 

< Faits, principes, ju{jemens, tout est erreur ou calomnie 
dans cet ouvrage. Il compte mille sept cent vingt districts, c'est- 
à-dire trois fois plus que nous n'en avons; il nous donne six 
mille quatre cents cantons; il veut que les frais actuels du culte 
surpassent de quarante-huit millions par année les revenus des 
biens n^atignaux, sans compter une dette de cent soixante-huit 
millions et ai^-dclà. G'esl avec celte force arithmétique qu'il* 
noijs attrape. M. Galonné lui a fourni de l)eaux renseignemens 
%ur l'état de la France ! et il cite son autorité comrtie irrécusable. 

> Il prétend que nos hommes d'Etat ont dit au peuple que la 
dilapida'Àon du revçnu puhlic éiait un soula(;emcnl pour lui; tandis 
qu'une foule de décrets enseignent au peuple que, sans revenu 
public, il n'y a pour la nation que trouble et calamités. M. Burke 
appelle celle doctrine imaginaire, une imposture bien criminelle et 
bien insolente. Sans douie il y a ici une imposture bien insolente; 
mais ce n'est pas l'assemblée nationale (]ui en est coupable. 

> M. Burke plaisante beaucoup sur les droits de l'homme; il 
n'en reconnaît pas d'autres ^uç ceux qui lui sont garantis par la 
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sociéle dans laquelle il vit : tout le reste , selon lui, n*est que 
réve métaphysique. Ainsi donc à Yeuise» les driÀu de llmm 
sont les droits des VâiitîeiiB; k Maroc, les droits des fliàrocaîi». 
Voilà autant de sortes de droits qu'il y a de gouvernemens au 
monde. Cei orateur de la chambre-basse n'est jkis fort» comine 
on le voit, dans le droit naturel; mais revanche» on'trouVe 
dans son livre plusieurs citations ^cques, et force passages do 
Vieux-Tesiament* La métaphysique de récole parait être la fm 
de notre auteur. H gourmande nos reprësentans de n^avoir pas 
su distinguer les diverses classes d'hommes» et d'en aiM>ir fait 
une masse homogène ; il les traite comme des petits écoliers qui 
n*ont su trouver dans le monde intellectuel que la substance et la 
qumiiiéf au lien d*y voir encore huit choses bien plus admira- ^ 
l>les qu'on appelle quaUié, reltaionf aeiton,.paMtony oii» quasdf 
sitmiion et habitude. Il est plaisant de voir un membre du par* 
leibent anglais attaquer l'assemblée nationale de France avec hi 
dix catégories d*Aristote« Si H. Burke Ufidt renforcé encore 
son artillerie scolastique des deux catégories de Porphyre, le 
9«nre et (Suf^su^ rafl»eDd>lée nationale ne s'en serait jamais re- 
levée. 

t VQuie&'VOttS voir comment M« Burke égaie sa censure au 
sujet de notre divisfon géographique en départemens, et de aos 

trois bases de représentation, c Vos philosophes, dit-il, ont 
beaucoup de gépmétrie» mais elle n*est pasrectiiigne; ils ont 
beaucoup d'arithmétique » mais leurs règles de trois ne sont qve 
de fausses positions, t On voit qu'il y a des Trissotîns dans tous 
kspays. 

> C'est au sujet de nos assignats que H. Burke fait ses derniers 

elforis de gentillesse : il compare ce papier, à la niédecine uni- 
verselle, iliri^iiiire» dit-il « posfM oi^gnm^ enstitià anî^nm, 
voilà tout ce que nous savons fiiire pour guérir nos finanoek 
M.Burke, qui n'est pas toul-à-£ait aussi bon plaisant que Molière, 
voudra bien remarquer que notre moyen curatif est un peu plos 
sûr que la panacée anglaisé, et qu'oMt^nure vaut mieux qu'au- 
Tpimnifwe, posleà un^om^e, ensukà 9§ ruinare^ 
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1 Entoe un petit trait auaçi fin qaejadideiix de notre autènr 

comique: * Quand les anciens assignats , dit-il, sont tout-à*iait 
décriés sur la place.» ea voici h remède : £missiou d'assjgnata 
tflvt pêuft* » Oà vît M. Burke, pour croire que nos assignats sont 
décriés? IN'a-t-il pas l'air d'un nouveau Pi icodème dans la lune?-p- 
Nos l^islateurs» ajoute-l-ii» n'oiti pag plui de noiex daw loir 
ehanitfuetèeùuefm; avec cette différence que teurvoix esîrauque 
ewiime celle du corbeau. Ia voix de M. Burke ne se Diontre ici 
dte-mémeni desplus doucf»» ni des |>lus justes» et tout le monde 
s'apercevra ici de la cûm[)araison que Ton pourrait en faire. Si 
foD retranchait les injures du gros.livre de M. Bui ke , il n'en se- 
rait pas meilleur; mais il serait plus court de moitié: il est peu 
de pages qui ne soient noircies par quelque outrage. Noire as- 
semblée nationale» à l'entendre , est pleine d'imbéciliest de vo^ 
leurs, d^bàinmes sanfpitoaires et sacrilèges. Soyons Justes: nous 
avons peu ménagé tout ce que M. Burke révère. 11 déclare qu'il 
aime les.i»^ugés parce qu'ils sont des préjugés; et nous leur 
avons livré la guerre! il est fou de la distinction des trois ordres, 
Ibu de ^ noblesse » fou de la puissance épiscopale ; et nous avons 
raogd sous le niveau ces bauteursabtîquesl Une croit pas aux 
droits de l'homme, à la digniië du citoyen ; or, nous avons prq- 
dauué les uns et relevé l'autre. Tout cela ne ise pardonne pa^* 

9 Quel âge a M. Burkef A la raideur de ses habitudes^ on le 
croirait centenaire, et à la fougue de ses emportemens, on le 
jugëiraît encore en minorité. Voulez-vous voir éclater le juvenUu 
ardor du Zoile anglais? jetez les yeux sur le portrait qu'il trace 
de ia dauphine, aujourd'hui reine de i^ rance : Jamau vïmn plus 
céleste n'apparut dam cette orbiiCf quelle semblait à peine toucher, 
-r Elle parut sur l'horizon l'ornenient et les délices de la sphère , 
oie tille ^Mmimençait à se mouvoir, — Elle était, ainsi que l'étoile 

du malin, brlllanlc de sanlé, de boniicur cl de gloire. ISousavunsà 

M* Burke l'obligation de nous apprendre que l'étoile du matin 
se porte bien, et que c'est une étoile fort heureuse. Parlerais^e 

du contraste que notre auteur établit entre rancieune orbite de 

♦ 

bt dauphine et la situation actuelle de cette princesse? que film 
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loin de croire, dit-il Maïs il faut ménager ici lattendrisse* 

ineDl du lecienr, * .-^ . 

> On a peine 5 cônccVonr cbîhmehlt ik.'BkirtLé in d^ftbb'ôH^ 
son ju(]^emeDl par la pi oduction d*un tel ouvrajje. Je ne vois qu*ira 
mpyen âVxptiquer ce Ëirt : tt* ^urkë, jecrdià, en VèûtWëi 
moins à la constitution française qu*à \a Sodéte àe ïa révviunon^ 
établie à Londres, où cette consiitution a trouvé àé zëlâ àdnn* 
râleurs. lL'ouvra{;e politique que M* bui^Le âvatt entrepns exi- 
. geàit une discussion (p^ave et impartiale; inaii ses pensées, 'ses 
tons, ses expressions, tout prouve qu'it est anîmé dé jpoisîoA 
ardentes et pariiculieres. > {TiéeoïtU. de France et dèÈraùaài^ 
n^LVn,p.287.) 

Lf s ariiclès àii'ecteâient revbluUonnaîres aboqfiaieiih àuttiî Bans 
les journaux patriotes, Kous trouvons, au âcbui du n^LÏXlV 
des iiévolaâons de Parts (du 4 au il décembre), l^exposé ^ une 
doëlrine sur les tyrannuiàes^ qui cbnclut Ik Fëlablisscnicht ^na 
l)ataiIlon de cent jelinés citoyens consacrés à imrboter les tyiios 
bt leurs isuppôts. L*auteur regarde ie tyrinnicfdè bbmm une 
branche du dnùi des cjcns, exercée autrefois avec beaucoup dHié- 
roïsme par Uarmodius èt Arisiogiton , par ^cévofa et les deux 
firûtns; il àit que la paik univer/selle, révëé pfkt i^abbë âeâamï* 
Pierré et par Uousseau, dcYlcndiait une ^ouce réalité du mo- 
ment qu'il existerait une phalange de UjrannkidGt à rëpreaie 
dis lourmens et ^e la mort, patriâ jubcnie» Il parle ensuite ds 
pritiCJ des assassins^ le Vieux de la Monta{]ne, cl dit que rhusMh 
nité bénirait sa mémoire, s^it ftvait fait ^J*vir là la destnicUoo èt 
la t^r-jinie les m *yens <ju*il employait pour consolider son eiis- 
t;ncc politiqbe; il enrichit son tçxie d*une multitude decitaiioai 
dedivrrs pliilosophes, et finît par clëcîarer qu^amta clause sa» 
quà nvn de patriâ jubcnie^ il faut, pour éviter les coups d'État^ 
en revcnfr kux coitps de niain* 

ilîarat poursuivâft sa roule avec une activîté toujours cr65- 
s'inie. Le litre seul de ses numéros fera connaitro ù nos lecteurs 
1c lîiènie hàbftuel des avis ét ù& ènseigiiemens quil disiribuaSt 
àii |)fciîpîe. — uCClU. Besoin urgent d^iine tmurreclion gène" 
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taie telle que celle du 14 jinllci,—'^^ CCCI V. Nécessité d un sou^ 
tèvmeni ^éraL-^K* CCCV. HéooUe du roï contre la tonstitui^ 
tion; trahison de son comeil cl de ses agem prc'.e à êlre cornons 
mée par la ruine de la .nation. — K** CCCXVIIi* Le tocsin. ^ 
CCCXtX. Guerre civUe inèvùatle , prédUe cent fait àepAs 
quinze nwis par ^'Anù du peujiic. — A* CCCXltt. La triple 
MARUb 11 ne 8é passait pas de jour qu*il b »jouiài lin Douveaa 
gi iefàceiix qu'il avait ilôjà accumulés sur la Faycitc el Ôailly 
lorsque ftîirabeau deinanila ua congc à rossembUie nationale le 
nereredî 2S décembre » Harat i*a€Gusa de fuir vers les conspi- 

(1^ ^Tnrat attaquait aoMl oaTcrtraiciit beaucoup d'autres députés à l'as* 
icmblc*e nationaîc. D:<n«; «on nnmôro du 3 fl^ rnnbn; , il rtonnc ci^cohk- 
tatîcè» à\} f acte ttc MiitiIm mu avec la cour , sous lo Lilrè suivaot : Illustre so- 
ciété d'ai^iota<[c cuti f , l'Atdriefuenne, Riquetti , la ilame Moitié et leùeur Léo- 
nèthcl, 'cuiffcur de femmes. Il dil que rcntrerneltear ^i*lnclt)al dû marrW a été 
ie coiiTetii de la rui^e* i'i ^ae Mirabeau a été payé 500,000 llv. Dans non nu- 
méro du 2â, il déuonce commo con<ompusoQ 'comipliblrs, Camus, Pétioa , 
Kili]|HA't', êfiàlfriMAyMcl^Ittt^ftrûTiYtt « l68 ÊhvttcMk \ Mût lldUb^irfM'iis ^(tt Ib 
.«ii«l4Màtllflanille.llipVQMt«» IrfiF«fetto et ôa «irait f«ec'4- 

tmiide sa pari une gnscure. C'est un duel à outrance entremêlé quelque- 
l^s^^'altëixattMs hohTértqtHtob ilinter^HatfOns h SÊoimUroàits ét à Éailiy 
le flandrin , avec des bfsloirc? pour In plupnrl très scandaleuses , panni les» 
qoelless'ca reconlreni du pht^ liant comique. Voici, i^iT miile, une des mé» 
lebancetés de Maral. « A l'Ami du peuple. Vous sa vcï, mou cberconelfoyeo, 
que Moitié sVsl fait graver et modeler en tout sens : vous Ravez aussi qu'il 
a envoyé fou poi trait aux auteurs palriolcs uu auti-patriotes, ù l'exceptioa 
|l^ut-èlri§ de r«àll dn pett|ilé li|tii l*a il^AsqUé. lAlb lies pnnoMm , yài tu 
va de tes Imstet , de graniieiir«oloiiaIe , cbet C. Desmonlliii, et |e coMeme 
\ cet écrivain de Je mettre eh ptecei pii)i)lqueine&t , 8*lt est vrol qaMI îAhk 
IM'^MjMw A\4dilHl*M ) riMéH>l|iife MMé, W M «Ifecm UMt île ptM. 
tiaraek' montrer .è lanatiou , leur présente de nouveau sa figure judalqnew 
lOans le seul huibourg St. -Antoine, il vient de faire fabriqiïer dourc à quîâis 
;ittilléliYnnatfèn:>S, IpiMl fait dhlvlbu'cr AtihS Wb protinceis pâV lés inôuchf^nts 
jlu'iJ y lient h demeure, el à. Paris, par E>lieiu)e('l Ciroffroy, ses mouchards 
favori?. Ces labntliTes oltrcrtl Mollic de profil. »otis Verre. Cos rni!^ sont cer- 
lirinfi. SiC^É uti vainqueur de fa flîtstille , vrai pairiote. » Obst nalious de 
l^Ami ûtL peuple. « Ce nouveau trait de cbarlalanii>nie el de .séduction est 
digne du faquin qui s*est fait baptiser pàr ses barbouilleurs k kirtè Éèk «leAk 
4MiMiK«l«ftllli|»aMiltft dte cob4t«lisr«tt«itaimtlèrai aN>titip4a éttftaaglDéei 
|ioiir Eaijre pa^iaer secrètement niu cbef^ de^ conjarés de tous les d((>parte« 
mens et dans 1A capftalo, les mots sacramentels db son pl^kn ^ contfo-nf • 
'%IOlaCI«B»Si qocIque:$'Uneâ de ce» tabatières iiOQttonil>i$ea 4»M desm<it«to pÉ« 
triotes , je les conjure de le» brider, je s ils presque sûr que Ton honviM» 
1w)us le portrait la pi-cnvf de mn ronircUirc, Je pria tous les écri va inj» {ja- 
Ijriotrs de répandre pnr iciH > IVuilles les niOuies invitations, et de demand<y • , 
4e prompts éclakcis^emens sur celle affaire. ^ [L'Auu du peuple,) 
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rateurs de Turin, Sa guerre aux mouchards àait miiiieiit opî» 
nîétre. Comme elle contîniie dans les mois jîuivanè/iiODéâQrèw 

occasion d*ea parier encore. £iienne , signalé par lui , venait de 
foire assomiser en guet^pens le sieur Rotondo, dont il a été 

question dans ce volume p.. 58. Il s'ensuivit un procès fort 

m 

curieux» que nous^rapporierons en son temps* Marat raconta cet 

assassinat, et employa plusieurs nomérosà tympaniser, comM 

ilie disait lui-même» le mouchard favori du divin Moitié. Fré* 

ron, l'oraieur da fmpU, plus déclamateur que ^^Wi^ fMapla^ 

èntièremenf vide de foits» s'était associé i cette colèiii Wl%i6 

du peuple: il en résulta pour tous deux une expédition nocturne 

contre leurs presses. Nous en ferons entrer le récit dans i'alioés 
suivant. ■.-'^^•m^.v 

' Aneintes à la liberté de la presse. Nous placerons avant lafhire 
de Marat et Fréron un article de prudhorome, intitulé : W- 
nonciaûon d'un sieur Jolij , soi^tsanl administràleur de lapolke 
'ftu diparimau de la lU^rame. c A voirrobstination avec laqaelle 
les nouveaux administrateurs s'attachent aux abus pour les sua- 
tenir et les perpétuer, on est tenté de se demander s'il y a eu 
réellement une révolution dans le gonvememeat. 

>Un sieur Joly, l'un des administrateurs de la police, sous pré- 
texte d'arrêter les écrits incendiaires^ s'avise de renouveler l'o- 
dieuse inquisition dé la eiiambia syndicale. Lorsqu'on vient W 
.demander des bons pour échapper aux formalités vexatoires des 
sîears Knapen et compagnie» il n'est sorte de chicane qu'il as 
fasse aiix propriétaires des livres A retnrér à la douane. Il exip 
un état détaillé du nombre et du titre des livres qu'on rédams; 
il denumdeun certificat dû comité de I9 section; ensuite n po^ 
met par grâce d'enlever la caisse, à condition que les comimsde 
la douane feront eux-mêmes la vérificatîou. 

> Ainsi, Ton rMonve à la douane les mêmes entmvss qu'on 
croyait avoir évitées à la chambre syndical^ ; ainsi , au mépris de 
'la déclaration des droits» il existe encore ao milieu de Paris uae 
inquisition scandaleuse sur la pensée ét sur les productiops de 
l'esprit. Grâce au zèle du sieur Joly, ce gothique établisseiucot 
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éB Ja chambre syndicale va roDalIre; les Knapen» ks Hémery, 

et tous ces vils suppoLs de l'ancien réf^îme, i ccommencenl à 
fouiller les Uvres qui vieaneiit des provioces; l'ami ïhiébsot re» 
prendra ses fondions, et 3 ne nous manquera plus que dès ceit- 
seur$ royaux, 

» Ce n'était pas ainsi que se conduisait M. Hannd. Pendant 
son admîniitratiotry IIM. delà chambre syndicate étaient ré- 
duits au pur honoraire de leurs fonctions. > {RévoLutions de 
Parti, n"» LXXIIL) 

Voici maintenant le procès-verbal de la saisie exercée an do- 
micile de la demoiselle Colombe» imprimeur de VAmi et de FO^ 
rateur du peuple: c Ce jounThui quatorze décembre 1790, huit 
heures de relevée, sur la présentation et la remise que nous a 
faite le sieur Antoine £stienne , ingénieur et homme de lettres , 
'd*àne ordonnâice de l'administration de police, en date de ce 
jour, par laquelle nous sommes autorisés à nous transporter à 
rimpriroerie dite de Henri IV » indiquée surFimprlmé qui a 
" pour titre YOrateur , à' l'effiet de lui faire rèconnattre ou mécon» 
naître ledit imprimé , ensemble celui qui a pour titre : Y Ami du 
pesapiêf et d'en indiquer Tautenr ; et dans le cas oh l'édition des- 
dits deux écrits s'y trouverait, de s'en emparer, et de la faire 
déposer au comité de notre section, aux risques, périls et for- 
tune dodit Sieur Éstienne, pour du tout en être réfiéré an dé- 
partement de la police, rsous, Pierre-Fran^çois Guviliiez, com* 
missaire de police de la section de Henri IV, Nicolas fiailleul, 
et Pierre-Claude Bricèau , commissaires de la section , accompa- 
gnés du sieur Antoine Estienne, assisté du sieur £stienne Lam« 
bert , seçréiaire-greffîer , sommes transporiés à l'Imprimerie dite 
de Henri IV, située à l'entrée delà place Dàuphine, par te Pont- 
Neuf, n. i , où, étant dans un appartement au troisième étage» 
avons trouvé une dame qui nous a dit s'appeler Anne-Félicité 
Colombe, et propriétaire de J*lmprimerie*ditedeHenriIV, à 
laquelle nous avons rendu compte de notre mission, et donné 
lecture de f ordonnance de radministration de police ; et dé suite 
avons passe dans une chambre où il y avait des presses d'impri- 
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jncriq; nous étant aiiprocbés d'une, nous avoua remarqué 
la forme éialt prf^rde pour rimpression de YÀnA du peuple^ 
.et avons en^^a^ ladite deiiioisclje Coiombc de npus faire tirer 
une épreuve > ce qui a été à l'instaut lait ; laquelle poos ^tjZMki éiè 
remise) nous a vous vu une feuille de huit ptkQCS^ iniilulée : VAmi 
4u petite ^ ou le PtiùUcistc4>atiii€M, ei€«»ilu fiififcredi.iii dé* 
membre ITODiu^'CCCXI.. ^ ^ 

> Avons re|jrc'stiUé à la tlenioiselle Coloiiibe VOraieur du 

peuple, par Martel, n^'.LVIl^ et Tavons invitée de nouç déclarer 
si cette feuille avait été imprimée clioz ^elle. Nous a répond^ 

qu'elle avait été iinpr îmée chez elle» et qu*élle aimait mieux avoir 
imprimé cette feuille que le Journal de La. cour et de la vdle^ Î'A^ 
mi du roi et la Gastette de /Vit. 

> Avons pai eiilement invite ladite demoiselle Colombe de nous 
décbrer si ÏÀmidupeiiple, par Marat, du'samedi II décembre 
iTUO, n** CCCVII, av:iiL aus:>l de impHimî chez elle; nous a ré- 
pondu que oui. A elle demandé si die a encore cUez die des 
exemplaires de ces deux feuilles, a répondu quelle nVtvaHfiliuk 
de VAmï du peujilc , mais qu'elle avait encore chez elle deux 
e;cemplaires de l'0ra(.4»fr du peuple, qu'elle ikous a, à riastâBt« re^ 
mW» en nous dècfaraiit qu'elle D*èn avait pas d autres* 

> Et à rihsiant, ladite deruoiselle Colombe nous a dëcraré 
- . ' ■ ■ ' ■ i 
qu'elle protestait contre la visite laite dans son domicile et dans 

son iinpi imci'ie, \I re{;ar(Ianl comme illé{|ale , coniini' aiteiiia- 

* 

toire aux droits des citoyens» dont le domicile ue peut ètreins- 
pcctë que par un tribunal rqvéïu d*uu pouvoir suffisant. En eoB- 
séquence, elle se réserve de se pourvoir contre les personnes qm 
se sont permis cette visite , demt les tribunaux comtiëteDS, 
et à la face de la ni\|ioa , intéressé d conserver la liberté àe iam 
ses meii.bres. 

» Avons invité ladite demoiselle Colombe de nous indiquer 

l'auleur du ï'Ovaieur du pcny.k^ et celui de XAmï du peuple t no* 
tamment de la feuille n"* CCCXj « dont die nous a donné Té- 
preuve. A répondu qu'elle le dira en ica^ps et lieux à qui il ap- 
partiendra. 
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\ llditt i jiôurlâiil obsérrëy laditè demoisellè Colombei que 

"l^otdrë èè fo'lÂooîcîpaiilë, qu^elle ta\6 d'arbitraire et dedcspa- 
tîqiiéy né s*étcDdani qu a faire rciconbaitre les n"^ LYll de 
fÛMéwr dd péitpie , ei^ÉCCVtt dfe VÀmï du peuple ^ )é8 penouQC» 
présenies et visiianies se sont pourtant permis d'inspecter Icis 
formes dinipressioa qui aiiaieai éti*e mises sous pre^^ et qui, 
jâî'^cdbseques, lié pou%^iéîil i^votr aucune relation avec tes oih 
ittërôé indiqués par lé sieur E^tjenoe, plaignant tst assistait à là 
l^i^Dté VîsUè; 

i Imùtè feiïè i lààllë âèiinoisèlte lâàtonibe du prësénl prd^ 

^ cès-verbal , de ses repenses et proiestatipbs y contenues » a dit le 

■b 6igné , ËstiEN^iE , Bailleul , Ëriceaù , Ûuyiluëz » 
et Lambert, kecréiaire^greflier» > 
il faut e'nicndrô Maral diînonçanl ceùe visite domiciliaire , pluè 
ttétt(2è , tkù té&tëf <)u'0lîe lu avait ëlé projetée , car deUx bàiaîiioofc 

'tl\^!ëtatM lebfttlnàilk^'ë^ Îj6br^ ))brW> àtktis huit tttt fôliboâ% 
Sàîrtl-feèrtiiain , au donûcîlo présumé de VÀiM du peuple; ils re- 
Ibsèrtenit de marchér. Mais il faut lire sbrto'ut sbri conimêntairè 
dé 1 assfgnàUdn envoyée par Kstîen'né a tà demoîèetle Uolombè 
|N)ur comparaître au trii)unal de police. Elle devait sViitcnd^è 

"éoftd:&fiitief < tt recôii'nàîtrié le plaijj^naht pour un hommè d'IioiH 
fteul^ "et de probité , et, par corps, à lui ptiyer êS^Olx) livrés dé 
àoittmages et int'crcis, attendu les coups (ju'elle avait portés, par 
l|pscài*èiAnies/â la 're|l»uiation dû demandeur, jeiine homme qi^ 
a^ail besoin de !a considération publi»|ue ptiur son ctal.> 

Là-dessuS Marat commence par exposer sa doctrine sur la U- 
\fef(é'âé ia prè^e. € Il importe csséntîèlîeinent àu repôs ei au 
bonheur de la nation , d*éclairer sans cesse la conduite des fonc- 
ttonîààirÀ publics, d'examiner leurs projets., de suivre leur (jes-> 
tien t de hecbercbèr leurs démàrrhii^s, de dcnôncer tout ceYju on 
y trouve de louche, d'é(juiYoque, de suspect, d'abusif, de crir 
hklinèt; à plus forte raison de dénoncer leurs menées,, leurs 
lr<lihes, leurs complois, leurs conspirations, sans que le dénon* 
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dateur potee janmia être recherché pur aucun trjbwiil, ii*ëlaiit 

comptable qu'à celui du public de tout ce qu'il croit ou prétend 
faire pour le salut du peuple. Comme nulle erreur n est crimi- 
nelle tant q«e l'homme n'est pas inMlible» quelles qaé soient te 
inculpatioDs dont le dénonciateur charge les ageus de i'auiorité, 
on ne saurait lui en faire un crime ; mais il n'a droit à la oonâanoo 
et à l'estime d6 ses concitoyens > qu'autant que^ses intentions 
sont pures et que ses vues sont droites. Ainsi » lorsqu'il répand 
l'alarme sans sujet, que la perte de la confiance publique soit a 
punition; loraqu'il diffiune malignement ^'honnêtes ftmdloih 
naires , que le mépris public soit son châtiment, 

9 Tels sont les principes de k cmure dans tout ËCatlibra;. 
tels sont ceux que je n ai cessé de prêcher depuis la révolution , 
contre les juristes ignares qui prétendaient prendre à partie ks 
écrivains |iatriotes. Pour les foire triompher» j'ai foulé aux pieds 
les décrets d% prise de corps lancés par des tribunaux corrom* 
pus à hi réquisition des ennemis de la liberté. J'ai bravé le pou- 
voir des jugeurs du Châtelet et du tribunal de police* La raison 
s'est fait entendre, ces principes ont été reçus , et je m'applaudis 
d'avoir été le premier, j'ose même le dire, le seul des déCn- 
senrs de hl patrie qui se soit, foit un devoir de fonner à est 
^ard l'esprit public, t ^ 

Marat dit ensuite que Thomme de bien rit de k caloninie, et 
que lui-même a prêché d'exemple. On Ta, tour ù tour, accusé 
d'être vendu aux Anglais, aux dilférens partis, et dernièrement 
il a été traité, en mauvais vers, de fripon soudoyé, dans b 
ClinmicjHc de Paris ^ par un sieur Dclauhie, grenadier volon- 
taire du bataillon de la Trinité, cil rougirait de sa sottise, s'il 
n'était pas trop bouché pour réfléchir que des monceaux d'or ne 
peuvent être le prix de la perte de la vie : je n'ai pu me vendre , 
moi qui me suis mis cent fois à la brèche pour le pauvre peupte; 
moi qui vois chaque jour dix mille poignards levés sur ma téte; 
moi dont le corps sera mis en hachis, si j'ai le malheur de tom- 
ber entre les mains des assassins qui sont sur mes traces; moi 
qui ne leur ai échappé que par uu miracle continuel de la Provi* 
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dence ; moi qui ne saurais me flatter que'ce miracle durç Iod^ 
temps encore* 

• Notf-seolement je n'ai demandé aucune satisfaction des ou- 
Irgg^es que j*ai reçus pour la. cause de la liberté» mais dans la! 
gèrfe qod j*id faite aux mëciùms, j*ai fonjours redouté le mal- 
heur de me méprendre et d'offenser un homme de bien. > PùSr 
sant à Estienne, Marat obsènré en premier liea qu'il n'a publié 
qu'une dénoiiciatîon adressée par le» ?ainqueurs de la Bastille au 
comité national des recherches ; qu'une enquête a lieu en ce mo-^ 
m&a; que vingt témoÎDs ont déjà déposé. H donne après cria la' 
l)i%rapm'd%8ti^^ né â Milhau (Aveyroa), élevé dans le 
séminaire Samt- Victor, chassé pour vol, enfermé à Bicétre:^ 
apirte quoi il a changé son nom die Languedoc poùr céliii dT]^ 
tienne, t Voilà^ citoyens , s'éci ie Marat , le beau sire de bièn 
qm prétend qu'on lui compte 25^000 liv. parce qu^un jéuùe^ 
bomme comme I6i a besoin de b considération pubh'que pour.^ 
son état de mouchard. * {J^'Ainï du peuple , n. CCCXIV.) ' ' ' ' ' ' 

Cet acte de hi police municipale au profit d'£stiennè; 'iut pn*^ 
Mi«iaèiilébt'àtlHbiié à l'ànîmiMîtélpersonneire de ciux que Marat 
ne cessait de harceler. Le lecteur a dû remarquer que c'était au^ 
eoniité des recherches de laConstituaioite, et non à celui dè la 
ville, que les vainqueurs de la Bastille s'étaient adressés. Il y' 
avait donc rivalité. D'ailleurs, les ministériels eutHOnémes sephii-^ 
gnaient delà dictatnriède la Fayette, et de Timporfieince âdmï-' 
nîstrative que se donnait Baiily. Mirabeau, alors président du 
dnbdes Jacobins, y aVàît pris la parole contre ki Fayette. Il' 
avait dit : ilïTèstnl pas honteux qu^un simple citoyen se flatte* 
d'influencer toute la république, lui qui a contribué moins que 
I0nt autre à notre l&erté, kiiqui par un'heureux hasard, ou par' 

quelque aulre combinaison politique, se trouve à la tétedè Tar- 
mée parisienne. > Nous empruntons cette citation à VOroièur du 

peuple, tt. LXIV (i). Mais ce qui nous prouve , au reste., que la 

. ,- , 

(1) Dans ce même uuQàéio, Fréron annonce que Barrère de Vicuzac, fruit- 
tant le clab de 1789 pour celui dos Jacobins , avait fait son premier acte do 
pr^tence à cette m^me séance. Plusieurs personnes le félicitant sui âa cou- 
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niiii^ère luïimévit impraiTaîi ^ maniçipalitë en oeiff 
raitide sniiaiit du MamUeur. 

cOn se plaiiil il un enlèvement d'écrits ctd'instrumços 
airne ^i) eiécMté dans le «tisiriade ^eari lY, il y a 
jours ; 9D en initie Tordre conmie un Me arbitraire ,^ rexéci^- 
tioo oomme. uoe violaMon de dotoicilc, ci 14 faiblesse dç i V^HÛTfi 
^illilair qvi Tft autoriséet eomme une pçëvaiîcaUqa ^4p9|l f|. 

moins un oubli condamnable dt* ses (]e\(jjrs. On ne pk^^^duau^^ 

poifti à ia police^ 1**11*^^'^^ 4^ ^^Vi^tslift \%S^Hi 
cÂjfl; e| l'on ^-cut qu» fonnei de; (a foi spicQt reHJneç^^^ 
^t|aiid il est <|ues|ion d>n acie pi^vé, lc(j%^ 

tQuel ^uefôii le fondenici)^ deces çrief^» qud4|ue téfio!^ 

r«<(a)ifMsif%t«^r pui^^ y à^m* te r^i^^ ^^H^t i^4.4iM6a> 

du ressort du ma^^isi rat civil; que la plsiii^ie^ f*i9fprq^rioo W 

décret du ju^e la pi éc^eoi , ci que^a^iis^^ u^e. 

judiç^îce piiû»ç40ve9y* fetitce 4'qi(o ^^tpaijrçliçjmrçaiçM «HW- 

nisiralive contre p^^oacie o^.jçi prQpfÂ^^ 4^ Vi|#W^ ^^èfjfc. 
cilié ^(poi^DiU , r : 

Itil^tN 4e la presse a sftrf iQçi^t l^in d'<^^^ 
nous; les délits de difran^tion, de calomnie, ne doivent 
plus y rester iak^vm qRe iç. >p| (|l l'^ss^ii;»}!!^ iq^î|i|^^çf)fi)ai| 
ailleiirsi le plaignai|tç| r^ocii^palle^fun^e^ de I9 loi ppur e^;^ 
leur procès doit être suivi deyani les u ibun^ui^; cette voi^j 
^nvieaià «lo peuple lâl^e^- Agiç auii eq^cfil, ç'esl df^qnçr M <^ 
pabl^ un titre à r^lamer çoi^p-q l'oppression ; c'est subs|ititffr ^ 
encore une fuis, i Miiliië dgçof)venauye$)\^ ?VW^( iuyÎQlable q^ pi) 

dçiît ^wicile, 4efi()^apç9^ l( |i?l»!^iipitf plu^ dif(ipûev4o^ 

rendre plainte, contre un libelle, quel qu'il suit* d'en oidoni^ç^ 
l'ij^flMToiiit^^ dedOK^^iei: 1$; coMi^Ue, i^rçe^r 

tersîon : Eftf messieurs, n t-il répondri , ent-cc que J'aurais aifenda iê 15 rfl- 
tembre pour devenir patriote /. Soyez iArs Je Vai élé CiMêtammemi et J$ 
U ^fài to{ife ma vie. { Noie des auteurs. ] 
\\\ Pt'ucbet bc Uompc. Le (iroc^s-\crbal uc mftj|y/|^^^^ fA^f^l VWVj*^fïHyi 
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laisser libre sous caution « qa*il ne Test de préparer les moyens 
ffun enlèvement de police » ou d'uiié'sàt&fe extrajudicfaîfe. 

cOn ep peut doucconclure qu'il est contre l'espfft et le respect 
ées \6kf d*opérél* une exécution domiciliaire sui^ un ordre dé 
simple police; qu'un délit de la presse csi de naiure à àire, sur 
1^ plainte/ porté Rêvant les iribunatix; que le iibeiliste peut 
llrè, sur ie déêrÀ du jugé, constitué prisonnier^ s*il ne donne 
caution de se représenter» et que celte procédure doit, comme 
m AugliHiprre» s*instmire par jurés; on doit encore conclure 
^ue lorsqu'une fois la justice est saSiiè de la poursuite d*un sem- 
Ûabje prpcèç , ii est indigne d'un peuple éclaire, d'intimider les 
jjuçes» où de manœuvrér» sott poùr forcér leur jujyement , soU 
pour soustraire le coupable aux peines pronoDcces par la loi 
eontf^li^.»] ' {Artu'te de Peuchei.] 

Ç^jtlpJI paraissait âéj\ (le 1^ numéro est du^novembrelTA^ 
un journal des clubs, dcLerou^ et Revol; mais les renseigne* 
mens qu'il fournît se bornent lE^ncore i (rès*peu de chose*. Nous 
sommes donc rëduits^ur leslacobfns, au Joumal des Amis de 
taconsiiiuiïon, qui ne nous donne que leur correspondance avèc 
lies po&éi4^ affiliées; et pour le Cercte iociàl, à la Bouche de'f^, 
|fu^$ n'aurons les séances des Jacobins qu'au mois de juin 1791 » 
éifip 1^ journal des Pélmttde fa toeié é da Amis de laconsll^ 
ltti|oti. Avant d'analyser les deux premiers, nous dirons quel» 
j^ues (Dots d'un elul) monarcliique. Celle soeieic s'était formée » 
^scnt les lUvol^iioniÊ de P^ris (i^* LXXVII p. 6i7), sur les 
ruines des défunts club$ de 1789, des fédérés et des impartiaux, 
^il^ partait pçur titr^ : Sociéiéilei iim|4 de la comiiitiiiçjii mo- 
t^nkupiej EVie fbtsait une très-:M!tive propn(];ande et oçfrrespoii^ 
da<t avec les%)cjété^ des Ami» de la paix , qui, à Perpignan t à 
et aill^riv venaient de soulever la colore du peuple. Sta- 
nislas €lermont-Tonnerro et Malouei en étaient les cfaefe. Ils 

Uvaicpt recç.vté. (i^fS restes, épors du club de la rue Hoyale» ions 
le» gpadoMnm de l*Op^ra, et les ptHen df /ri;io£ du Palais-Royal. 
Ils déclaraient la guerre à la spcjété des Jacobins. lis affectaient 
jiffê çpttwea 4^bienfpû^ JL^p journal que |iou§ analjf$pf ^ 
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mine en citant contre eux ces parojes de TEvangile : Veuiunt ad 
voi id vesitnflMtsavtttnt^ titfir m amm smu Uqn rapaee$» Sur 
la dénonciation de la section de rObservatoire , ee club fut fermé 
par la police municipale* c JLe.corp& municipal ordonne i|U9 l'as* 
semblée dite dç la Gonstitatu» monardiique difiOGotinnera ses 
séances. Le présent arrêté sera notifié par le procureur de la 
commune à M* Germont-ïonnerre se qualifiant président de la- 
dite société* > (Procès-verbaux manuscrits » 28 décembre.) 
Exiraks de la con-espondance des Jacobins. — SÉAiiCE da 
"as nomnbre.— Soîssons demande raffiliation, — :iS6anci8 du 9B. 
Pamiersy 18 novembre. La société donne communication d'une 
adresse, à rassemblée nationale par laqudle.elle réclame contre 
le décaret qui reavoh son maire Barmaiiig devant le tribona) 
de Toulouse. Elle atteste son palrioiisrae. — Séance du 29. — 
Beaulieuet Verneull-les-Perch^ demandent raffilîation.-^iijtcs 
du 5 décembre, — Angoulhne, 27 novembre. cTous les membres 
du directoire du département, sont venus cette semaine nous 
demander d*étre reçus membres de notre société , ainsi qne ia 
iiiajoriié des jugées. > «— Yalenciennes et Châteaudun demandent 

ra£fiUation« «-SÉAitcE du 5^ MwneilU, 2é novembre. * C'est dans 

• ■ • . « • . • ■ 

votre sein que nous déposons nos craintes* La conduite de H. b 

Fayette nous inquiète. Pourquoi se tient-il toujours éloigné de 
vous? Le Lut oii il^se propose de nous conduire » n'est peut-être 
pas oduî.de la Ubèrlé et de Fégalité...* qu'if s'iionore de nos 
craintes; notr^ amour pour la patrie les fait naître, ainsi que le 
serment que nous lui fiiisons de mourir s'il le faut pour nous vei^ 
gèr d'un traître* » — SÉ/kNCS du 12. — * Jtfer«> 8 dieembre. c II se 
forme ici un club qui prend le nom d!Amis de ^dre et de la 
Paix» Les membres portent sur le cœur des cocardes blanches 
attachées à la doublure de rfaabit.» — £imor/es, S décembre, ah- 
nonce aussi une société des Amis.de la Paix, ' * * 

Long-temps les lettres des provinces' roiâèrent presque tontes 
sur ces trois sujets : Atlhésion ù la demande des A\i(;!]onaÉS, con- 
doléances à Charles Lameth et vœu d'une loi contre iés duels; 
d&onciation de refus de-serment k la ctfnstiluiton cfiViip. Du 
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12 c^cembreau 1^ janrîer, Ifont-StVnr est la seule ville qui de- 
mande l'aliiiia t ion; Aix et i.yon n'ont au-menlé d'aucun délai! cem 
coauus par les sëaoces de raisemblée nationale. Cahors au^ 
ocmlraîpefeitparlde la continuation des troubles dans leQuercy.* 
€22 décembre. Plusieurs ci-devant seigneurs, se coalisèrent ven- 
djredi dernier pour fondre sur Casteinau, petite ville de notre 
département. L un d entie eux tira un coup de pistolet sur le 
«aire. Soixante hommes de notre garde nationale et tcente sol- 
dat» de Bgne envoyés par nous, remirent la tranquillité. Les ex- 
gentilshommes ayant manqué leur coup à Casteinau, ooora- 
rent à Monçay. Le penpie s'indigna de leur arrivée; il y eut des 
coups de lusil lires de part et d*autre. Un de ces factieux fut 
grièvement blessé, un autre eut son cheval tué sous lui. Le reste 
s'ëcèappa à la fàimr d'un feu assez suivi que laisaienl deux 
d'entre eux. Enragés de ne pouvoir immoler des victimes à leur 
furear, ib se transportèrent au vUlàge de Saint-Cyprien , fondî- 
rait sur le peuple au soi tir de la messe, massacrèrent deux 
paysans, et en blessèrent vivement sept ou huit. Le tocsin 
alarma aussitôt tout le vobinage ; et cés brigands étant pour- 
sums de toutes pai ts, se réfugièrent dans le château de Galle , 
éloigné d'un quart de houe et qu on dit être trèfr^rtifië. On se 
dispose à bire le siège de ce repaire. Les paysans ont arrêté 
deux de ces gentillâtres qui faisaient feu, et les ont conduits dans 
les prisons de Lauxerte. L'un d'eux est Pèlagru , capitaine aux 
chasseurs des Ardennes ; et l'autre , Pechpeyroux, ci-devant 
marquis de jBoquaire.... Prouvez-nous que vous prenez quelque 
intërdt anx dtoyens de Cahors, en appuyant de toutes vo6 
forces la demande que fait notre directoire de département pour 
9^011 ^BOiiB donne enfin des armes; nous sommes' menacé de 
tons côtés, et nous n'avons que cent cinquante fusils pour secourir 
nos voisms ou pour nous détendre. > (Journal des Amk de la 
C^Miiiilfcm, II, m ^ IV, V, YL) 

Cercle social. Exirail de la Bouche de fer, — Septième dis- 
ooursde^Cbude Fauchet, sur Funiversalitéde la nature. «La 
nature, considérée dans sa généralité absolue, est le principe, 

T. VUl. ^ 
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le moyen cl la lin de toutes les existences. L*dteniité, fittiÉefi^ 
mf^, rinfiaitë» voilà son es^eBce iounuable. Si TÉire ëtmel» 
umneiise»' iofini » n'esistait pas , ritm n'eiismit «t m fmmk 
jamais exister. Le néaoi ne pi uduit rien et ne peut rien prodoîre; 
3 y a donc de toute nécenlté une nature abei>lumeiil dW iaef 
c'est-à-dire aans limitatidn de temps » d'dtendoeet de pnmttee» 
d'où dérive tout* qui reuieime tout i à qui toi^t se rapporte* Les 
vérités acnt étemeUee, les règleadubeau som éternelleif leeWi 

de la justice sont éternelles L'inlelligence universelle de U. 

nature est sans bornes; eUe est infaillible parce queUe en in* 
lnie> et que Finfini ne peut errer. Gonunênt l'infini ee ttcttii^ 
raît-il? il comprend tout. 

» Si de la hauteur éterndle de la nature l'en obeervedane ien 

temporelles clérivations, et si de son immensité on la oonsidère 
dans ses réductioi» partfeUes, t*on trouve encore dans diaque 
âément et dans chacune de see aptiMid»* danechefue 4ire animé 
et d|ms chacune de ses leiidances^ dans chaque espèce et dans 
diacunede ses lois» dans çhaque plan el dans ebaennedeaee 
progfressions» dans Tenseml^ et dans tous lee déMiii^ les UMM* 
tères de Tinfini: i'intiniment petit, rinfiniment variét rinfinimw 
multiple^ rinfiniment un-, et au total l'infinîment grand* 1a nn* 
ture manifeste partout la divinité de son principe, de sa puis- 
sauce» de sa sagesse» de sa fécondité, de son unité, de an par* 
pétuité , de son univenalité. » 

Fauchet foit voir ensuite que tous les phénomènes de i'ord^ 
brut, de l'ordre végétal et de Tordre aninud» twa^tiatmoUnla 
nature. Abordant («fin l'ordre morat/il ne fait pas difficulté de 
l'y comprendre au même titre que les trois premierai il s'anéie 
devant le proUème de la liberté homainef objection np p a w i e # 
dii-iL» contre sa théorie. Mais laissons-ie parler. « Il no itstenil 
donc que l'heimne avec la feHe prétention d'élever ami enapira 
bors dn domaine de la nature? Hais oh le placefMîl? Dane k 
néant; car hors de la nature, il n'y a riem toutes les réalités 
aontà elle} eUeett leut l'être, i U déduit de pvMptfM 
la liberté humaine i toutes les fuiâ qu'elle ne se conforme pua 
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«SX loîi de lu naim, ne peal opérer qae des négations de l'être. 

« Le néant est ce qui n'est pas bien, ce qui n'est pas véritable, 
ce qal n'est pas équitabie« ea ud mot, ce qui n est pas natureU 
Tontes les négations sont les fentes » les manquemens delà liberté 
hnmaine. Voilà ce qu'est riiomme sans la nature, rien qu*absttr> 
dité, vîee et misère, €e n'est point par oli l'homme manque 
qu'il est quelque chose, c'est par où il est réel qu'il se trouve en 
existence elfective ; et alors il s'appuie, se dirige et s'avance 
daonla namro, qui esttont* » — Voilà nn pantliéinne dair, frane 
et produisant sa conséquence moraic sans amiun détour, c'est- 
ihdire la non-existenee dn mal moral. ( Voir la préface.) 

Faoeliet oonsaera son hoitième disoovrs à réfater les ennemia 
ëa Cercle sociaU On continuait à leur foire la (guerre au sujet de 
kurs opinions sur la propriété ; Fancliet Inû-méme atait été dé* 
nonce au comité des recherches. Gomme celte réfutation est toute 
personnelle, et qn'elle n'ajoute aucun éclaircissement nouveau 
MX «tpUoatioas qn*ll a précédemment dmiaées IMessns» neua 
avons dù la mentionner seulement. 

. Le neuvième discours de Fauchet est le commentaire dn Con- 

trat social, sur cette question, que la souveraineté est inaliénable. 
Id le système de Kousseau est int^ralement admis. JSous n'ex- 
trairons de ce discours qu*un passag^e par lequel se trouve établie 
ime communauté d'idées entre Brissot et Fauchet. Quoiqu'il soit 
démontré pour l'élève le moins avancé de la philosophie française, 
ipife le pànthéisme et le {];îrondinisme sont au fond la même doc- 
trine, nous profiterons de la preuve matérielle. L'aveu et lasym- 
iiathte de Fauchet sont, au reste, un point de départ qui nouà 
explique d'avance sa fortune au 31 mai 1793. t Rousseau, dans 
ce premier chapitre (Que ia souveraineié est inoLUnable, Contrat 
Social, liv. 2, cbap. i) , est grand comme la nature sociale et 
brief comme le génie créateur. Le jplus beau commentaire de 
ces deux pages de principes générateurs de la vraie société, se 
trouve dans uh ouvrage qui vient de paraître, qui a été envoyé 
en honorable témoi,gnage d'estime à la confédération des Amis de 
ta vivitit et qui renferme tout, raison, courage, éloquence; car 
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réloquenoe n'est que le langage de la raison courageuse. Vavex- 
V0U8 lue cette lettre ferme et vraie de J. P- Brisaot à M. Bamaye? 
Voua conuaissez la législation de la nature et les espérances du 
genre humain. Ne ravez-vouspaslue encore? lisez-la, adorez la 
justice, et dites : La liberté derhomme est placée sur sa base; 
les tergiversateurs ne la renverseront jamais.» » 

A la neuvième séance du Cercle «octoi, le président Goupil de 
frcfeln fut remplace par Mailly de Château-Renaud. Parmi les 
secrétaires nommés en celte occasion , nous remarquons le riom 
de CamiHe Desrooulins {Bouehe.de fer, mois de décembre). ^ 
Les numéros de ce mois renferment plusieurs discours d'auteurs 
anonymes; mais, c'est toujours suf le thème paaiheisiique. lis 
sont les inductions plus ou nmins vigoureuses des généralités et 
des formules de i'^auchet. 

« 

BifDMA tmhOMATiqm^ — eom tyŒxu sua L<fio- 

BOPE.A LA FIN DE 1790* 

Dans l'introduction au mois de decembi e , nous avons faitconr 
naître la diplomatie secrète de la cour de France avec les cours 
étrangères. Ôn a vu des négociations ^tamées pour préparer, 
une coalition dans le but d'affranchir Louis XVI des liens d'une 
constitution qu'on lui avait, disait-il, violemment imposée. 11 
nous reste à exposer Tétat de l'Europe, par rapport à la révolu- 
tion française elle-même, et à dire jusqu'à quel point la position 
respective des dîfferens souverains leur permettait un effort com- 
mun coiUre nolye patrie. 

1^ Pologne, la Belgique et le pays de Liège étaient pour les 
puissances du Nord troistentres révolutionnant qu'il leur fol- 
lait comprimer ou cioulier avant de songer à envahir nos fron- 
tières. Ces pays, français de sentiment et de volonté, lurent les 
seuls en effet qui témoignèrent, en même temps que nous, une 
origine puisée à la même source , au pi iucipc clirciicn de la ci- 
vilisation moderne. Aussi nous imitèrent-ils , chacun selon sa tue- 
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-sure et selon les di'consuinees sociales particulières au mifiea 
desquelles éclatèrent leurs mouvemcas. 

Les Polonais profitèrent de ia guerre que la Russie soutenait 
contre la Suède et la Porte, pour renouveler Ja constitution du 
royauniie. L'Angleterre» et surtout la Prusse» dont la politique 
tendait à emjfiécher les emptèteinens de Catharine II sur le terri- 
toire ottoman, contribuèrent, par leur protection et par leurs 
nlliances» à la sécurité de la Pologne. Frédério^^uillaume traiui 
«Tec cette rëpnbtique'le 29 mars 1790. EUese Km donc en 
toute confiance à ses travaux de réforme, sans préparer les 
moyens de défense qu'une attaque» tôt ou tard iiiéviud>le de ia 
part de la Russie, commandait à sa prévoyance. 

L.es atteintes que l'empereur Joseph 11 avait portées à la con- 
stitution brabançonne» appeléejoyeuse entrée > fturentroccasîon 
du mouvement insurrectionnel des provinces belg^iques. Deux 
partisse ({isputèrent la direction de^ce mouvement: l'un» cou* 
' duît par l'avocat Yonk» et soutenu par les ducs d'Crze! et d*A- 
remberg , prétendait seulement faire rentrer l'Autriche dans la 
ligne àmsctetionnelle, et en obtenir pour les ÉUits un meilleur 
système de représentation ; l'autre, dirigé par l'avocat Van-der- 
^oot et le pénitencier Yau £upen, voulait maintenir les formes 
anciennes» mais donner l'indépendance aux États» ei placer en 
eux ia souveraineté. Les premiers n'étaient donc qu'en discussion 
avec Tempereur» et la guerre qu'ils soutenaientr devait aboutir à 
niéf capitulation ; les seconds» au contraire» oombatlaient pour 
une séparation définitive. Les deux partis agirent d'abord de 
^ncért.Van der Merscb» ancien colonel au service d'Autriche» fut 
proposé par Yonk, et agréé comme général des deux partis. Par 
suite de^ hostilités'» l'empereur Joseph II fut déclaré déchu de la 
'eobrdiine» et une assemblée de députés se forma à RnixeUes.£lle 
signa, le 11 janvier i 790, un acte par Injuel les provinces bel^iques 
se coufédérèrent sous le titre d'États Belgiques-Unis. Les droits 
de souveraineté, relatifs à ladéfefnse commune, y étaient attribués 
à un congrès, composé de députés de différentes provinces, sous 
. b dénomination de congrès souverain des États de Belgique. 
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Celle déierminatioQ déplut au parU de Vook; mais celui te 
États prévalut par le crédit de Vaa der Nqot et par Tiiiflueiioa 
du clerg^é catholique , zétë partisan de la révolution; Van der 
Merscii tut arrét^ et oa if|i substitua le générai Schœiifeki* Le 
BéQiqutf ainsi coiistitaëe » s'adressa vainemeat à des appuis «xp 
térieurs. La cour de Berlia lui refusa sa protection; ceUç 
Londres s'opposa tuiotemeiit à son indëpeDdanoe. La Franoe sa 
trouvait seule dans des conditions morales qui lui imposaient 
une intervention eu faveur de la Belgiqi^e. Le même princi|# 
révolutionnaire unissait les denx pays dans la néné caése* La 

question imporlaijte *'(ant, en ciïct, œlie de la ^ouverameié , le 
système de vau der Noot, sanctionné par ie peuple^ avait wip 
base qtt*il importait à la France de déieiidre et de opnsqUder. 
Mais le cabineL de Louis XVI était â'mfié dans un esprit complè- 
tement opposé à une pareille démarcbe; et la bourgeoisie , ^ 
aurait pa la kii imposer, favorisait la bourgeoisie et non pas le 
peuple belge. Elle n'avait sympathisé qu'avec lep^rti de YonJ^, 
ei avec liii elie regardait la restauration autricUenne coijune la 
meillear moyen de fonder et de conserver en Belg«|ue des rér 
formes libérales. Il y eut là dessus de gi*aades discussions au soin 
delasodétëdes Jaoobins à Paris. Lés vrais partisane de la sou- 
veraineté du peuple se déclarèrent pour Van der INooi; Id 
bommes de k monarchie coiistituftiooneUe lirent i'apple^ie d^ 
Vonfc, et déclamèrent contre In ftdipn opposée, soiis prétem^ 
que le dergé était pour elle. Carra se jeta avec vic4eqg|,da^ 
cette controverse, et mabraiu teUement les vonkistes» que Iss 
ministres crurent utile de fiure imprimer dans le Jllemfeiir b 
réponse que biourm lui ^sfkll faite. Gela se passait ^ veille de 
rinvasien de la Belgique par Léepoid, et Stonra» Mge» 
vonkiste, meiuLrc uc ki société des Jacobins de Paris , disait à la 
tributie de cette société , que le nouvel empereur allait réparer 
les infraotions de ta^h il à la jo^feuse aurée, qu'ainsi les torts 
.çonsiiiuiiono<)ls étaient du côté de ses ennemis. 

Aliandotmi^ k eii#»m4me et divisée» la BeigiqMÇ ne popit^aj^ 
offrir aûçMâc résistance* Par la convention dé^itive de 
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Qhenibadhf du 5. août 1790, Léopold ayant donné à la Prusse 
toulM tosgaranties^'eUe exigeait > en faisant une trêve avee les 
Tém» U m ffWMNiQaBi k toul aecfoiasement personnel de ce 
cAtë , comme aussi en s'eng[a(jeant à ne plus prêter dç secours à 
li Rwiîti obifatt de Fi^ëric-Gulllaume la promesse d'agir de 
mÊtm wm laEoHinde ei FAngleimepoar Taider à sonmei^re 
hu^ Baigea. A la $uiie de son couronnement, arrivé le SO sep- 
mhM i99d, LéopaM prépara «ne amée de trente mille 
hommes, et fixa, pour dernier terme de soumission aux Belges, 

M nevenlM* Ce terme expiré » les troupes , sous les ordres 
étk nMrMpl da Bander « pasadrent la Memse; et apparurent aoi 
portes de Bruxelles. Les chefs de la révolution prirent la luiie, 
iem.^aiaiMQis se débandèrent, et, avant la lin de Tannée » 
lOttlaaoïa prwriMaa sa iroavèrent rétablies apus la domination 
autridûe^ne» Ce dënoûment donna aux rois et à Taristocratic 
ewopéeane de grandes espérances sor rissiie probable de la ré* 
volu (ion française; ceux-ci, de même que les émigrés, re^i^ar- 
dèraiii te i^a^fias comme le poit par oà la contre-révolution 
fiftétrrrallan France* 

Mais il fallait pour cela une entière concorde parmi lessou- 
«iMjna^ et eUa émit Mn d'exiater.La neutralité de Léopold dans 
la question russe, u'avaii rien chan^je aux rapports de la Prusse 
«I de TAngiciarre via4*vis de cette dernière puissance, La Suède 
aMée par leurs instigations ,* venait de conclure, avec là Russie» 
la paix da Werela (14 août 1790) , et les {}énéraux de Catherine 
remportaient chaque jour de nouvellea victoires sur les Turcs. 

Siiwarow, vainqueur à Fokszanki, le t21 juillet 1789, sur les 
JbordsduBimniZyle septembre» a était emparé successive- 
notent dés places de Bender, de Tulcia^ dlssaccia, de Kilia. Il 
venait de mettre le sïéQe devant IsmaiioW, qui ne tarda pas à 
tomber en son pouvoir, Oïisait que 33|ÛÛ0 ottomans périrent 
dans le sac de celle forteresse. 

Ainsi» la balance européenne , le siatu ^ut^des traités anté- 
rieurs» tons émanés du principe de droit public consacré par la 
transaction de Westpbalic (KiG^)» et compromis par les con- 
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,quétes nouvelles des Kusscs , préoccupaîit exclusivement les rois* 
LaPolo^e ell^méme traitait en ce moment avec la Porle> et 
entrait par-la dans le système anglo-prussien, contre la Russie. 
Quant au Midi» spa^pue et l'Angleterre avaient signé ie 27 oo- 
tobrct des conventions par suite desquelles TAngleterre désar- 
mait. Aucune entreprise actuelle de la part decesdeuxroyaooMS 
]i*inqaiëtait les patriotes français. Cependant» une. rameur 
nërale s*accrédi(a, qui accusait d'articles secrets et hostiles à la 
révolution ^rauçaisey le traité de r£spagne et de l'Angleterre. 
Les journaux du temps retentirent 'de ces accosaiîons. À lav^ 
rite, ce fut pluiùi de leur part, une mesure de prévoyance , que 
la certitude d'un danger immédiat. La restauration autricfaiena» 
dans les Pâys*Bas fut un malheur, vivement senti pour la popula»^ 
tion parisienne; mais elle ne s en émut autrement pour la b rance 
qu'en donnant çré^t et autorité à la menace suivante qae Marte- 
Antoinette avait trouvée disait-on sous son couvert , le 19 dé- 
cembre^ et que iQUS les papiers publics répandkent : AMpremkr 
coup de canon que votre frère fera tirer eonJtre lie paJtrtous fran^ 
çais, votre têle lai sera envoyée. Une caricature de cette époque 
résume et exprime très*ingénieusement ia position de Louis XVI- 
vis4-vis de ses frères les rois. Le monarque fuit , . monté dans 
une voiture traînée par des lièvres; il est dans un cercle sans 
issue, dont la circonférence est fermée sous différena prétexiek. 
par SCS voisins, occupes de leurs propres affaires. Sur sa route 
est raréonaute Blanchard qui lui oifre un ballon » comme ie seul 
moyen de sortir de France. 



I 
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ANNÉE 1791. 



JANVIER. 



Le 4 jaiiTier» Eniinerf est réélu présîdem, Gr^oîre le 18; 

Mirabeau le 51 . — Le 2ri , le roi annonce qu'il a choisi Delessart 
polir qàinistre de i'iniécieur. 

■ L'année 1791 s*ouwît avec une verve révolniionnaîre dont les 
écrits de ce temps^sont profondément empreints. Déjà les pàr* 
tia séparés par la haine» Tinjure, les menaces, le meurtre, ne 
ttscnlaîent plas pour aboutir à deseonclusioDS communes; ils ne 

s'écoutaient pas entre eux; leurs attaques respectives n étaient 
qoed^ prédications intérieures, par lesquelles ils s'excitaient 
mutuellenicnt à une (guerre ouvei le , ilésonnais inévitable. Cette 
polémique prélude évidemment au tocsin et au canon ; il y a dans 
ees ptirases'des gestes et des accens ; il y a des hnlits d'annes 
dans ces paroles que se r^envoient les clubs et les journaux. I>e 
part, et d'autre les jours sonit si pleins» Tactivilé sociale' si fé* 
eonde, que nOs pères nous apparaissent comme des esprits dé- 
g^f^és de tout soin matériel, passant des mois entiers sans manger 
nrdonnir. • • - 

La résistance du- haut-clergé à la constitution civile avait été 
roccaslon de ce mouvement. Toutes les nouvelles qui arrivaient 
«iës profivoes annonçaient quelque nouveau refus du serment; 
à Pâris» ^u sein de rassemblée nationale, se passaient presque 
chaque jour des scènes entre le côté çaudie et le cAté'droit» 

scènes de fureur et de scandale qu'alimentaient au dedans des 
protestations opiniàires, et que comprimaient au dehors une 
émeute en permanence sur les aboids de la sallè« Vue letti^ de 
héopold ù Louis XYI, en iaveur du clergé de Tempire pour ses 
possessions enclavées dans les provinces d'Alsace,, de Franche* 
Comté et de Loi i aine» ajouta à toutes les iuéliaaces la crainte de 
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la guerre. Déjà pareille démaixhe avait ëlë faite par Josepli 11, 
à la suite da décret du 4 août 1789» et appuyée par le rot da 
Prusse. Alors une nëgfociation avait été entamée; mats le décret 
,du 27 nûveiid>re traûchaît cette question si cat^goriquemeat, 
qu'il était impossible de èauver plus tong^temps. les apparenoea 
diplomatiques. 

Le parti royaliste croyait que la société touchait auiL deruières 
eatrëmités de l^'anarohie, et poussait par cette voie ma h mo- 
parchie pure. Les âoci^i^ (jies Amis de la paix se multipU^MÇBl» 
A Paris » après huit jours dé suppressioo « le club "**f*ftTi*>Mlfilt 
venait de reprendre ses tr«ivaux. Le peuple trouvait fort extraor- 
din^irequeceu]^ qui il avait rciprocixé ia famiap delIS% qm M 
amis de-Berdiier et de Foulon , dont il n'avaîl%iea obtew a« seli ' 
de la disetlc, se moutra^iàeut généreux et piodigues lorsqu ou 

t rien* Aiisst repoussait-il les secours émanés 4| 
cette source; même vers là fin de janvier, Malouet et Clernoa^ 
Tonjaerre furent assaillis à coups 4c pierres dans leurs voiiMlMt 
et la maison de ce dernier courut le risqiie d'un dtoénagswn^ 
analogue àc#lui de rhùtel Castries. On savait d'ailleu^ que cs| 
komm^oorrespoodaient avec lesenMgfPés^ qu'ilaétawaid^esNt 
al d'âme avec les conspirateurs de Turin, d'Aixi de Lyon* On 
av^t entendu Maury, û^j^ la séance du 26, pt à propos du ^ 
çrei'eotttve le tribunal d'Amteas» diceai^oèté droit 1 1. liffaîaui^ 

laissez-vous faire; ça ne sera pas ion{j. Laissez rendre ce décret! 

l^pjus^ avons besoin. l:4icore^deux ou tr^ 4iQsm^ oaluirià» et 
UMUsm fini* > ^eurs journaux se livrileat oi|m|esieB& i oetti 
espér«uaçebi quelques vei^ de Meudi^Monpas, ûi^séré^ pii 
hfi ^ C^îUa» leadema^ll d'^s combat at^ burf iit^^M 
le réeitsfu*d Qpi^^ap^ plas bfMi: 

* 

Da jugement dernier l'image est le manège , 

gaucbd on TOit des aoàC4 la horde taci^ilèflei 
Dj^ bous Un petit groupe eit d9 raatr« c6t^ 
' Tons reccfront biénlftt ce qu'Ui out méiittf. 
I»a sfistie «t poor c«ila^, amnr çwit^lk la astsqeei 
V Bt cet lioneible jour est nlm prùs 4u.'aa. aè i^ati 

' 8i la fiacti coailiiuiiMiieL httait oeatre laa aaiéai dsa asyt» 
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lîBles, il luttait av«c plus de vigam eneore coatre le parti popa- 
kii^. Le dob des Jacobins et oehiides Monarchistes se bws»* 
rèrent, comme on verra dans la séance du 25/ à la tribune 
méfliefielaooDBtitoante^ maîsBaraaTe etMalouet» lesdenste- 

nans de ce duel, s'abandonnaient muluellemeat el les libeliistes, 

^t le» fûUîciilaires, et l'émeute* JU^riMlue les nos dénonçaieiil 
Ipelque nonvéan mandroint «fëvéque rëfraetaire, et le fiiisafeilt 
renvoyer au coniité des recherches, les autres criaient de leur 
gdté sur la prewe dëmacratiqae, et ife* étaient applaudis. A œtie 
position équivoque entre la ctinr et le peuple, s'ajoutait cheE les 
«oustfttiitionnels um disstdeuce capitale sur la forme poHtiqueé 
i.es serinas de la rupture qui fit etplosibn au mois de juillet stii* 
mai, grandissaient à vue d'œil. La haute bourgeoisie avait beau 
jnaintanlr de tous ses efforts le système de la monarchie re|N*é*^ 
aeiilative, «ne minorKé rëpublicahie , composée de plusieurs 
de ses membres , avait répandu des brochures auxquelles s'était 
dmuFarrièiMxin de la dasse active. NouscitéfonseelieintifoWei 
Le répubiUanisme adapté à la France , dont l'atiteur , F. Robert» 
£gtum fkm tard à la Goiivcnlion. Cependant la société des 
^Jlîtetft ifofwHiulton était ien grande partie opposée à ces idées*. 
Bans son numéro DXXXIX du Patriote français (i9 janvier 17^) 
BfôlMiii'eQlmtt pour répablicaiir, occuettlait la réclamation sui*^, 

vante : c Gabriel Boisgidon à J, P. Brissot. On a tant tail do que- 

^raUesauK Jacobins sur leur prétendu républieauismev qu'il peui 
jiu'^pas'éliœ indigfne de la curiiMité publique de savoir comité ili 
en sont eioi^' nés. Dans la séance du 25 janvier , un jeune orateur 
-sl^Mitd de la sectioB deMauisonseilt eu rendanl cômple d'un lu^ 
'#êté de cette section , où se trouvait le mot de r^puMeaiils, s*esl 
Vtt interrompu par quelques voix» qui ont crié: Nous ne somnm 
pàÊ des répubHeaiim. (HélHsl On le voit trop.) Le jeune orateur ^ 
terminé son discours, et quand il a eu fini, il a été invité à sup- 
fUteer le tnol Mi sonnant de répubiteain. » Nous trouvons dans 
le VU du journal do^ia sociétéi rédigé par Laéioe, et au débat 
4tt chapitre; Ce ffui reste à faire ^ la condamnation lormetie du 
«épabUcanisme. « Un petit Eiac péut se gouvemer lons^4s»ips «n 
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république; un graad empire qui 8*e6t adapté ce mode de sou- 
V€;raemeot, finit par devenir presque toujours la proie de quelque 
usurpateur. Dans i'un» iescitoyeiiSt plus rapproobës» sont aussi 
plus unis entre eux; Toeii sunretUant du peuple a peu d'espace à 
parcourir; TambiUeux ne saurait mettre qu'un petit nombre de 
bras eo mouvement» et le parti que le matin % yu se fumer» 

n'existe déjà plus le soir. Dans l'aulre, on trouve moins d'unité, 
moins de.ooncert» moins de possibiiité de tout prévoir .et de parer 
à tout; tôt ou lard il s'y forme plusieurs fiusiions» et fen voit 
lepeupjts toujours instrument passif de desseins quii ignore» 
toujours jouet des passions qui lui sont étrangères, tonjours 
trahi par les différens chefs auxquels il prodi{]^ue et son sangr et 
ses richesses , eonsiuner en efforts infructueux toute lenergîe 
dont il est capable» jusqu'à ce que» las des dévastations» des crises 
et des déchiremens , il ait acheté quelques iubians de repos par 
le sacrifice de ses droits» et ^t avec le despotisme une honteuse 
capitulation. • Le Journal des elnbs^ par Leroux ^ Bevol, ap- 
pendice et complément du précédent, ainsi que ses rédacteurs 
fannoncent par une note de> 1^ pageâS de leur introdaction» 
s'expliquait plus clairement encore. Les numéros V, VI et Vil 
reniieripent une suite.d'artidesdontje titre seul suffira pour en 
liureconnaîtreresprit. Ony litentéte:IÙ/lea»eiM sur les 5rtrtl»4pn 
se répandant que qudquessoMsant patriotes voudraient faire de la 
Frfmce wHé tèpiéiiquti Ces articles nous prouvent que le fédéra- 
lisme était la doctrine des premiers républicains; car on y réfuie 
longuement ia prétention de scinder la Jfrance en plusieurs 
centres indépendans » et on y repousse coqmiie impraticable 
l'exemple de l'Amérique (pages 266 et suivantes) . Cette querelle 
produira bientôt (juillet 1791 ) deux prolesfikws de foi oflicieiles 
sur cette question : l'une deBrissot pour les r^fiidiHcaiiis» f antre 
de Laclos pour la monarchie représentative. 

Le parti purement démocratique et les écrivams qui le sont^ 
naienl, restaieta iiidinéi eus à cette question de forme. Nous 
n'avons trouvé ni dans Prudhomme» ni dans Marat surloot» 
aucune traop du mot république. Ce-dernier parlai! dlnson^ 
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tion au profit de la classe passive» et de (gouvernement dictato- 
rial; il disait que le peuple seul croyait à la révolution. Nous 
lisons ëg^alement dans les Révolyuions de Paris un article sur les 
riches et les pauvres , dont nous citerons quelques extraits, et 
qui fera voir combien la réforme sociale préoccupait avant tout 
les écrivains patriotes. Au reste, Marat commençait à se faire 
une nombreuse et puissante clientelle : ses dénonciations contre 
les mouchards furrnt suivies d'effets très-{^raves ; ils occuperont 
une grande place dans notre histoire de Paris pendant le mois de 
janvier. Cette histoire comprendra aussi Téiat de la presse, et 
les preuves de T irritation toujours croissaiite dont nous parlions 
en commençant cet exposé. 

Les séances de l'assemblée furent presque toutes absorbées 
par des débats sur le serment des prêtres. Nous avons dû en ex- 
traire quelques-uns pour donner à nos lecteurs une idée de l'at- 
titude de plus en plus menaçante que prenaient le côté g^auche 
et le Qpté droit. Les travaux constitutionnels, sans cesse inter- 
rompus par ces scandales, étaient l'organisation de la niarine et 
la suite de la procédure par jurés, où nous n'avons remarqué 
que la question du témoignage oral et du témoignage écrit, sur 
laquelle il ne fut même prononcé aucune opinion qui mérite 
d*êlre rapportée. On fit une loi sur le timbre, dont le rapporteur 
Rœderer s'exprimait ainsi sur un sujet tout d'actualité : 
• < Votre comité ne vous propose pas encore d'établir les droits 
du timbre sur les journaux; on sait combien, dans les circons- 
tances présentes^, il importe de ne point mettre d'entraves à la 
propagation des nouvelles : d'ailleurs, les papiers-nouvelles rap- 
portent au trésor public par les droits qu'ils paient à la poste. 
La feuille villageoise, dont on connaît toute l'utilité, paie à la 
poste, par chaque journal , un jdroit égal à la moitié de la sous- 
cription. > (Séance du 8.) - ! 

Les autres affaires de finances n'ont d'intérêt que dans les ex- 
traits suivans. A la séance du 9 , le président fît lecture d'une 
adresse dont voici la substance : 

[cDes citoyens de Paris, animés de l'amour du bien public, 
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ont formé qd projet qui leur parak digiMd'élr^qipimifé pm 
l'assemblée nationale. EHe n'a pas vwûm émettre deanaslgaait 
att-dMous de la valeur de «lô iiv.» parce que leur cours étant 
forcé f celte aobdîvieion pomrrait avoir des iaooHvémeni* Ùàm 

piusieurs villes du royauuiet des citoyens se sont réunis pour 
éaiMTf m faveur du oommercet des petîubUIttt de eonfianoa. 
Cet exemple de patriotisme "semble fait poiik* être, imité dans la 
capitale , où les i elations de commerce sont plus étendues et plus 
multipliées. Des citoyens mit formé le prefc;! de rétafaliwmen 
d*une caisse dans laquelle les assiffnats seraient échangés contre 
des billets de o» de (i et de 12 liy,; ou doaneçait un dixième 
en argent : de sorte que pour un assigmt de 50 liv.» es païaïail 
45 liv. eu papier et 5 liv. en monnaie. Cet établissement est des- 
tiné austûloyens indiens et laboriemt. Les entreprettem èé* 
poseront nn cavtîonneBMRt de trots millions ; ils montreront lenn 
r^istres, et feront connaître la situation de la caisse toutes ks 
fois que la munieipalité le jusena néeeseaire.».. (On appfaird/t. j J 

A la séance du 11, ou adopta le décret suivant pour la £aibri«* 
eatioii d'espèess monétaires nouvelles : 

< L'^nemblée naUonale après avoir entendu ses ooaMs dm 
n]iODDaie& et ^es iinances réunis , et sans rien préjuger sur ies 
prinpipe!! du système monétaire ^'elle se réserve de prendrt tÊ 
grande considération i a décrété et décrète ce qui suit : 

» Art«.I". Il sera incessamment fabriqué une menue nxmmûe 
d'argent jusqu* i ooneurrenee de l^«0(X>,OCN) liv« • 

» IL Celte fabricaUoa sera faite au titre actuel des écQS« il 
avec les mêmes remèdes» 

f m. Cette mommie sera divisée es pièces de 50 s. et de i5s.t 
et il en sera fait pour 7 mîUions et demi de chaque espèce. 
. > IV. La valeur de chaque piècg sera exprimée sur IVmprsiutsi 

> V. L'assemblée nationale invite les artistes à proposer le 
modèle, d'une nonvdle empreinte » et die chai^ son eemhé des 
niomiaies de loi rendre compte de leur travail dans quirae jours. 

> VL il lui présentera incessamment ses vues sur la >^=^||futfv 
qufil convient de substituer aoxmicieifaes, et smr'Ies moyens 
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dTMlar ht ètau cpî poomifal t'mirod«ire dans oetteftbrkMH 

ikm. ' • " 

* » YiL Les dmiat» actuelles de Vécu en menue moniMiiéd'âr^ 

gent, et la monnaie de billon qui existent dans la circulatidn, 
MiliiiaeroDt d'avoir cours» comme par le passé » jusqu'à ce qu'à 
en soit autrement ordonnai mais il n'eu {lourra éire fbbriquS . 
d'autres* * 

> Tin. n sera iabriquë de ta monnaie de cuivre de 6 et S 
deniers. Il est défendu aux directeurs de fabriquer cette mon- * 
Itieaw du enivre laminë en fiays franger. 

> IX. Il en sera incessamment fabriqué pour uu million , en- 
Bttite pour cent mille livres par mois ; et » sur la demande des dé- 

l^rleitlens , la fabrication sera augmentée ou suspendue par dé- 
cret de rassemblée nationale. 

# X. Les pièces de 12 deniers seronL faites à la laille de 20 au 
marc; celles de 6 et 5 deniers suivront la même proportion. . 

i Xt. tJn quart de cette fabrication sera en pièces de 12 de* 
tam f un quart en pièces de 6 > et la moitié eu pièces de 5 deniers. 

t Xll* Elle sera faite avec de nouveaux coins , dont le modèle 
sera incessamment décrété par rassemblée nationale ; tonte labrî- 

cation de monnaie de cuivre avec les anciens cessei-a dans toutes 
ks monnaies du JoyaumOf. aussitôt que les nouveaul pourront 
être employés. Les anciens seront brisés en présence de la munî- . 
cipalité, qui en dressera procès-verbal qu'elle adressei a sans dé- 
lai au ministre des finances. 

f XIIÎ. Pour accélérer l'exécution du présent décret, les clo- 
cbes des églises supprimées seront incessamment rendues à i'en^ 
clière. Les comités des finances et d'aliénation proposefont in* 
eessamment à l'assemblée nationale les charges et les clauses 
qu'ils jugeront convenàlde d'èm^iloTer dans Tadjudication.] 

Ak séaucedu i2^tut présenté l'état de la contribution patrioti- 
iÊ/Êti aaioft k divisioii nomllé par dépanemânt ymm ém t 

[M. Leèouteuix.hes tableauK de la situation de la contribution 
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ptcriatiquê qui ont été mis sous vos yen jusqu'à ce jour, ontéië 

Haiiis par {j^énëralilë et pays d'états ; ils prëséniaîent , d après un 
relevéde déclaration , un lotaide 107,69U,biJl liv, . • ' i * 

L'administration de celte (x>ntribtttioii sersuil aetaellement am; 
les dëpaitemens , et les états de siiumiou vous en indiqueront 
ia position dans chaque département* 

Cette posîtîAi n'est plus présentée d'après les déclaraiioQS , 
mais d'après ies bordereaux d'assiette* 

D'après cette nouvelle disposition^ M* Aindot vous présente 
messieurs, trois tableaux : ils mériteront votre attention , vu les 
dëuiiis îniëressans qn'ib contiennent^ la dané » i*in|eiUgence avec 
lesquelles ils sont dressés. . . 

Un de ces tableaux présente le nombre de mnnicipaUlés par 
diaque département. 

Les quatre-vingt-trois départemens ooi^ennent quarante- . 
quatre mille huit cent'vingt-huitmumcipaliiës* Au 31 dëcemijre^ 

les départemens n'avaient encore envoyé de bordereaux d'as- 
siette que de treize mille quatre cent cinquante -quatre munir 
. cipalités^ainsi, il y a trenteHin mille trois cent sôixante-qoa- 

torze uiunicipalités en retard. 

Les bordereaux des treize mille quatre ccsnt cinquante-quatre 

municipalités en rè^le, présentent une assiette de contribution 
de ôiydiii^ybi^ iiv* 1 s. Paris d'y est pas compris* 

La section de votre comité des lioanccs chargée de concourir 
à tout ce qui peut accélérer le recouvrement des. impositions» a 
£iic agir toute voure tnfluenoe pour mettre en activité la corres- 
pondance de& depancmens avec le commissaire du roi* 

Un des trois taUeaux vous présente la situation de cette cor- 

respoudance ; en voici le réstdutt : 

Déparlemens qui n'ont rien fui^rni, 

Hantes-Alpes, les Ardennes; Bouches-du-Rhôue (n'a fait au- 
cune réponse)) la Cba^nente^la Creuse; rLure^t-Loir (n'a ùit 
tacone r^nse); la Haute4jfiro|fne« le Hérault, Loiro-Haate 



.i 
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(a'a fait Mame f^mmb)» MMOMi-Loire^ la 'WliyenBe,'*la 

Meurthe, l'Orne , Basses-Pyrénées, BasrRhin, Rhône-et-Loire , 
la Yieoop, les Vosg^ Ardèdie; Airi^^ia Ghareate-Infériwe^ 
le Cher, lea'odCwda Nofd ^'a lait amne répons^ ,1e Finiaièrê 
(a'a fait aucune réponse) , la Gironde, llsère (n'a fait aocane ré- 
* pmne)t Ixaie^Ialénearetie Lot, la Maache» la Nièvre; Paria 
(8*occnpè des taxes d'offîces) ; Haut-Rhin , les DeuxnSèYres , le 
Var> Maute-Viemie. 

Dcpartemens m règle, ou à peu de clioseprh» 

Aisne, rAlUeft Basses-Àlpes, FAube, l'Aude, TAvcyron, la 
Corrèze , la Côte-d'Or , le Gard , Tlndre , le Ju ra , les Landes , le 
Ldr^t«Clier, Marne-Haute, 'la Meuse, le Nord, l'Oise, le Pas- 
de-Calais, Hautes-Pyrénées, SaAiie-el4iOÎre, tai Sarihë, Seine* 
et-Oise, la Somme* 

Dipartmens qui ma envoyé successwmeiU, ou qui sont priu à 

envoyer. . 

L'Ain, Galvadgs, Gantai, la Dordogne, le Donbs, la 
Drôme, TËure, le Gers, lUe-et-Vilaine, rindre-et-Loire, le 
Loiret-, Lot-eMïaromie, la Looère, le Morbihan, la Moselle, 
le Puy-de-Dume, Pyreuées-Orientales, Haute^Saône, Seine 
Xnférieiire, Seine-ei»Marae, le ïam, la Vendée, rYonae.] 

Enfin, Messieurs, vdd un WoiBiènietd>leau3qui tous présenta 

la âtuaiion des recouvremens au 51 décembre 1790. 

* 

Becoupremens. Vàteurs acUvee* • ' ' 

Argent 3,987,m M3M0 

Assignats....... 7,107,176 4 

BonsdeM. Garât. G,l 14,404 2 5. 
Valeurs d'extinctions de toute nature. # 11,942,078 17 6^ 



17,8»,eM'. 5*. 



iTolal . 99,180,7701. s. 9d* 

Je demande que.ces tableaux soient affichés dans la salle. 

Cetir protKwidgn est adopiée» 

La séance est levée à deux heures et un quart.] 

— Un seul décret en matière spédaie ne doit pas être omis. ^ 

T. Ttll. âl 
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Le 24 âoâl 1790, une ikpsutkn des gem de lelires ^ aoCtoit 
iiiwiHHiÉi Miîi Mt Mii ^iMiMi*Éfo«ifÉ,adÉteâ l»*ii«é 

potir ftttf à rMtetnMéc in» pëittk» lEtfciii à rÉbriWgi 

tîninlr 4et|Mri\iié{Teii p^nr les entreprises dcè tbëlirtt» à éuMuet 
AIftMÉMkdM PÉslMeiiMiiiMHiieni IftiMlnréoDltllM MMift 

et du patriotisme; à assurer le son des auteurs, ainsi que l'ordre 
dans la représenuiioiide leiir80uvr<^fies.La Harpe porta ia parole; 
flélait aeoompagné de HH. Dods, L^ierre«Cliainlbrl, Merdcr, 
SedâiRe,jl|aisoDDeuYC» Cailhava» Chënier, Florîati» Blin, Sau?î- 
Ifnf , Por]g[eot»Pa]Î88ot, Framerf, %rville et Fenonillot. Leorpë? 
tîtîon favorablement accueillie de l'assemblée, et renvoyée alors au 
comité de constitution, devint enfin 1 objet du rapport suivanl ; 

RÊÊÊttî MT Jf • GÉmAii^ 

S^jkRCS SU IS lARTIBR. . 

I 

i 

c itsssiBuaft, ' * 

V«ii)i«Éft chsffgé toÉ-c •sfciié dfc ^msUliiiwi ite to>i atjH 

dre compte de la pétition des auteurs dramatiques » et par ce 
renvoi faw.4ives stfibié pMjnger laipwirisM^fOnxsini» 



Elle tient réeMtment aux principes de la U^enë et ée te pro* 
priëtë pnbliqaes; elle doit ètvadAwUe par ces principe^ 

Les auteurs dramatiques demandent la destruction du priii» 

eielusif qui j^km dans 1^ oapitakoi» tliéàtre anii|ii« mm 
forcés de s'adresser loUs eeax foi onl ttimftmé dés Ira^iédias ov 
des comédies d*ttng«ire élevé; ils demandent que les comédiens 
altaehés Axe tliéàtw ai soient plus, ni par le droit, ni par Je 
idt^ kl possesseurs exclusifs des cbefs-d'œuvre qui ont illustré 
la scène françsîie, ot^ en solii«tant ponr les antsars et Imm àé» 
ritiers ott cesBioiMMdres h propriété h ph» eatiMn éi ieawi ^ 
wâQes pendant leur fie et cinq ans après leur mort, ils reoon- 
naisisBteiaiéae ils k i iyMiU ii éwte di pwMia» <l ib a'iié- 
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Am ipat I wmet qu'après !• déW di mq iule$ «nvragesdes 
«iit«ttr% font une propriété publique* 
hm mméiêm^ tMljairuMit wwm mm lu déMwinitflit 

éec0méfj^ens français , se permellent de convenir quU ne peut 

fMtHreëtaUi dâas li «iiininma iKPtiMItre, où yuampr» 
tonme sur le ieur » être représeDiées les pièces qu'ils ont jusqu'à 

Ifais ils prétendent être propriétaires sans paruge des 
éiés^macm de Gorniiiii, RieiM, Molièra, (MbiUmi el 
iiMi, et de mm hè asleiiils qni, per le dispeekioa d'an 
l^ement» ont, suivant les comédiens, perdu leurs propriétôSt o« 
fri, iow kloi d'un piïiàétêmtaâif eni tnké aeee en. 

Tel est le débat que vous devez terminer par une loi f^éné- 

laleSor lessf^tadiw, snr k propriété des auteiini et sur la da» 
fdt qQ^elk doilavoSf ^ eali^ il est aééeiiiilmi 
se présente , que vous Cassiez qudques dispositions législatives . 
eir la peèiee dM epeclMlee» 

■ 

Lee luteMIt dtanatiqiiea detaieM, mnwÊî etphMqoeleia 

les derivaias » être libres dans le choix de ceux qui représentent 
liwfi mnÈfÊÊf et dans f wrfinTiÉeB de her pewfe 

Le public devait avoir la propriété de ces cbefs-fl'œuvTC, 
4«i , pk» et nîeiiK qne les£onqii4tûs de Loaie^XIV , ont iltastré 
son règne, et diacmi devait être maître de s^BfMrer dee ei^ 
irages immortels de Mdière, de Corneille et de Racine « pour 
«aiafvp trendiw lee ieattëe^t de taa firtr» ee«^^ 

Mats le despotisme, qui JMlrimit lent,' qui portait ses re- 
fafda sttr toutes les inatittioas pour les maîtriser, avait envahi 
ea»e pri^riM èn n wn nn a vesiflawfcndeeen p ^i iKge eKchwK ' * 

Ceia n'était pas étonnant lorsqu'une administration vicieuse 
Mit ioat namfcrmd en piMUgee» et qne-eeii nniqne^jntène 
semblait étpe de Messer les dreîts de tons pour servir Qoeiqnel 
intérêts particuliers, lorsque 1 inquisition de la tyrannie éiait 

et gêner l'autre I 
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Mais eequi doit sorprendlre» c'est>qa'il y i^it ime petHe ^ 
gr^tion d'hommes qui se prétendent eooore poMmure d^m 
privilège qui leur donne la propriété exjclusîve des œuvres de 
tons les antaiirs diamatiques, et qui» s'étaUinant k%iiéritîen 
priMife de ton les génies qui ont réndn la Fnmce oâèlire« 
veulent qu ils ne parviennent au pui>lic que par eux, et que. tous 
Jes citofens n'aient pas oamme «tt la £Mittité.de joner la» 
mgei dramatiques dont s'honorent le dôrseptième et le d'à.- 
;lMiiiième siècle I - * 

Les comédiens ftançais sonliennent qne ks pièces de Cm 
neille, de Hacine, de Molière, de Volume, ei autres, sont kwr 
propriéié, 

Sî on lisait cette-phrase à nn homme fort -lnstniit des priiH 

dpes des gouve^rnemens, n^s ne sachant ni 1 histoire de celui 
dont novs sommes débam8sés».ni oeUedeJa saperbe réfokitioB 
qui ncoa raniène aux muumes pures de Fordre social » il regai^ 
.devait comme un délire une semblable prétention, et ii ne croi- 
rait pas qu'elle fût née parmi des honmMS.'qHe knr était ocmuh 

cratit à l'étude des chefs-d'œuvre de l'esprit humain, aurait dû 
xendre apdtres religieux de la maxime qui fait de ces Ghc£i- 
d'œnvre une propriété publique , et qui n'admet une eieeptioSi 
k cette règle générale quB'pour rintërét des auteurs et la conser- 
.•vation du droit qu'il&ont de retirer un hoaorabk sakure de leur 
(l^orieux travail 

Les comédiens français, après avoir longtemps» à> l'aide 
d'un {Nrivilége exclusif^ sobjog^é les antenrs dwsBatkjna»» élt 
par un étranfjne iwrmBnent dwas Tordre des choses , les avoir 
^rendus leurs tributaires, sont deienus leurs advenBaire» quand 
' cemt-ei ont réelsmé les dfoîiB que miii de hmt imite «m 
4S0n6titntion libre: pour prendre ce rôle, ils n'ont eu qu'un 
ch^^ffjmu.ÛQ mot& À £aire i ils ont ^^peié prufMiké leur pstr 
,Tjlége. ^ 

Uaiis le mémoire qu'ils ont donné pour essayer d'opérer 
/eet(e uute jaiKlamçtrphasf , ils. ont.lixé la^diseMsiae à qnmie 
points principaux , qui réellement peuvent ftire passer ^os 
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Tos yeux tous les objets de la pétition des auteurs di-amatiques. 

Ces derniers 9 apr^ avoir exposé le régime tyramùque soua 
lequel Us ont tëcnt ont demandé qu-îl ttt peraotîs' ft toat citoyen 

d'établir ua itxéùlre public sûus riospection de la juuaiçipalité 

des fieoK* 

Qaedea i^emens arbitnilràne lussent plaschifdestiii^ 
£ails par des commissaires que la loi ne connaît pas ^ que ces ré- 
gtemens f ussttit rounuge des nmakipalSt^ ; que loutesles iiiècet 
des aptenrs morts depuis cinq on dix ans et plus pusseut éirc 
jouées sur tous les théâtres qui s'établiront ou qui sont établis;, 
que la même faculté ttt donnée aaxauténra vivans défaire jouer 

leurs pièces parloiil, et quelles ne pussent être jouées que de 

leur consentement» sauf les actes qu'ils auraient pu passer aveo 
le» troupes deeomëdiens. 

I)e là (out dit les comûdieuâ élabli^prèsieLuxembQorg) il ré- 
sulte qu'il faut examiner : 
Notre privfl^e jsxfdnsif ; 

La demande d'établissement d'un second théaure : . . 

• ■ * 

La pirofnétéj(]fls,pièoes des auteurs morts; 

La propriéM des pièces des anteoFaTimis* 

Il faut, observer, sur l'énonciation de la seconde question^ 
qa*eUAaflftoQiitlai9e.àk pétition d^.lâtoye^ s'oocupeBitde 
l'art dramatique. Ils ne demandent pas l'établissement d'un se- 
cond théâtre ; ce serait, comme ils Font fort bien olfeervé^ divi- 
ser Je prMIége ei non rabobr;. ils demandent la libre faculté 
pour tous les citoyens d'établir un théâtre public. Jadis les auteurs 
dn^natiquafr awwMUtpiisa borner àdemander un second tbésUre;^ 
iia.amNdMt jélé.eUîfés de composer avec, une administration qui 
m connaissait que les privilèges ; aujourd'hui ilç ne pouvaient 
parier^ilsa'onjt parié que de liberté. 

Les comédiens n'ont pas osé soutenir la partie la plus sail- 
lante de ienr^priialége ; ils senoncent à être les seiUs à Paris qui 
puisant jMMrdea tngédies; ikeenseolent à TéiaUlsséÉieiit d'un 
second théâtre, c'est leur langage, et par conséquent à^Fétablis- 
ae m e nt depliweurs tliéAtres, . - i 
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• n flnt 0SÊKÊàtÊÊ û 4wtte Hkift4 doit 4M wMmMif ^ I0 

principes la rëclameat , si riotérét de l'art ia licite 1 ti le boa 
érdreii*M pÊâ soiiilKr. 

Nous tmyons, Messieurs, qoe cette questkm est du itombré 
déceliez qui» pour recevoir leur déctsioa, n oot besoin que d'éM 

L'an de la comédie doit être libre comme tous les autres 
gearei dlnduMtiei ce talenty ion^temps flétri par ie pr^Jogë » 
A enfin pris, M ttom Ae kl rakm et éela loi» la plÉee<|ii11 doU 
occuper dans la société; ^u'ii soit permis à diacan de Texercer» 
et iiM ^sentenieÉt une 'SnfveîlcnGe de la fNflioe niQiiiciipÉld em* 
péfchefcÉ idlNfi<{id thmeiit » don H l'efeei^Èice dé Tvt , mais attx 
fiantes des oomédiens. 

U eut désormais irès-reoonnn que ehMsmi éok àma ffé 
exercer son industrie j ce n'est que sous le rèjfnedes privilèges 
qu'on met des entraves à cette faculté de rfaonmie» et 1 on chenïlie 
à cet. abus d^autoriié de frivoles prétextes tes le perftdtfcnme- 
meni de l'art , dans la conservation des moenrs. ' 

Le perfectionnemeni de Tart tient à la eon eurrw i t e; éh 
exdte l'émalation ; ^ dériefoppe le tailMit; dte ^trelieiit des 
idées de gloire; elle réunit rîmérêt à i'amour^propre, et tourne 
att prelH dtt puMk: M deux Mdmeès iféi ; 
fés» fie sent pas tonjoon ésm iM tibet le» iMxnmëi piHrrIai 
exciter à de* pénibles travawc. 

ta cettiertiiîiia dei iMsam M «siuidi jpnr l'îMpeeiiot di 
Id peffee niMffeîfMrtei fl- lee speciàelee éporent ki 

mœnrs, donnent des leçons de eivniae> qu'ils «aient uneéealt 

^ui font la liaison et ie charme des familles» <1 qm» pour œ 
composer qne des vertus privëesi n'en eealfBâfludbM le» fjh 
iwie et leé yfréeiineffes des venus publiques^ • 

C'est a la concurrence» c'est à la libellé que ntoos devrons 
eeiie pcifuuiMMi on imbmv «mkhs qw wimfMRiniB» a jmm 
respeif tw iPMnvrimn vw swsiiMnsfme fjjnmttWBtit mm* 

nale m ie spectacle était un lieu privilégié^ tt ili'imiginatioaées 
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%lllçurs élâit sûLuuise au despotisme d'homaàÊft à prlvii^; ou 
pm Idfmm ^pt cImuo iIo loiit dcopttoi. 

te Mit éê IMm f«We«ttoMian, ifid lé téM 4étf* 
jours des fnmpti H de la lib^ë, les amâieurs des wts m 
dMMHi 4bii|MP Ml soeftilit ^ c^cM Isil fcwcs iMisMÉcs et 
souvent licencieuses ne déshoDorenl plus DCfS théâtres et n'amol- 

^iiek|QeelMiw >l appreoiriet ^ ifoe ^ a lc s les pîèese ft es eat 
sora^ ga^rn^ ia|Mi<|iem formaftt de aeittenrs citoyens. Esf 
pfnl|t#ta i^ghiMil dinfent MM» pMtîe de A'ÉliiHiiiisi 

publique, car c'en sera une a;ûrs, et consacrons le principe qu'il 

M vins ItimiTffPi siiiift d ftilft arr^Hif ifflr iWf olhîi^ 
lions trop futiles qui nous eiitoureot.... Il y aura trop de >pec» 

i^"®** 4wï3 te 4f» ^ ff^mi Im 4^çj^iratioa ^ .1^ 

amnîc^^fdité.... 

LatasesiÉ natérét le soin de ne former que des ëiablisfe- 
inens qui pourront eu e avantageux ; laissez encore à ce guide 
trèMàrlildîÉ de temp«érer le goût des spectacles, ec deprëM- 
f^Kf ût^ eeeii|NNlMis fucttitrves * ft des d^tasaoRNBe dispendieux* 
ïaal mmiLt au reste , tant mieux si, quand les speciades aurcNil 
prisM air daibeilé» -qwiid its^seroM dpafds ipè^ 

^vère, en fréquente des speciacles instructifs. 

ttià Paris yenaaneiHijaauûsplusqu'ilyetta? Adesspee»* 
SMÉas ^MiM^sa stoHMit aalMititaâ des aptodadea qva 
tnotiqoe pourra airouer, et vous verrez périr ces larces ds h 
Uàn ém^ipfiAm te fisrti ^^la digB e nt égateamn* 

Quant aux profkfees, neus qui ea sofnmés M>kmt wm 
sav00S ^ oiokis <|u*à ;Paris les ^leetaeies «ont dangereux», fiarce 

wpm iBUins i|Um m wvoQv grvBHBiw tm HunniiniiHiev ■vuivpv 
le don de nous séduire. 

Mous savons qu'une troupe établie dans une peiitè fflie trouve 
M«a yabie Jus ay»aMMBS fMdiit m Misi^fse Isa wndpa- 
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lilés clierdiaimit souvent des comédiens et n'en troirvaîent pas; 
el que la faciiHë d'éleverdes théâtres ne pest être exercée que 
diii8 les très-^ndès.iriBeey dù lesvtMâires'fleHt iudispeosdilesy 
et où la concurrence devrait ^re excitée par le gouvernemeiàt si 
eOe a'était pas aittorîsée par la prenuère loi,, c^e de la hmob. 

Il ne se formera plus de grands comédiens.... Hé pourquoi 
taicf Ftfco qu'ils seront libres d'idlerd'im* théâtre à Tautre 
quand ils se déplairont dans celui qifils auront d'iÉMrd dionf ? 
parce qu'ils pourront plutôt ipsûre connaiir^leurs talens, y ayant 
plus de ihux oli les exercer ; painee qu'eufiu ik jMnt d^giigës da 
toutes ces entraves auxquelles le r^n^ actuel les assujétit ! 

Il est même à remarquer que, par une heiirense sympathie, 

les grands talens se cherchent et se réunissent : c'est surtout dans 
Fart du théâtre que cette vérité est plus pratique. Xoutes les fois 
qu'un spectacle renfennera deux ou trois comëdîéis câèbres, 
ceux qui les égaleront dans d'autres rôles chercheront à se réaaîr 
à eux, et ce théâtre acquerra ainsi la seule suprànatie qui soit 
utile , celle des talens. • . * 

. Il y avait autrefois deux troupes de comédiens à Paris; c'é- 
tait le.suj^t Qc querelles et de rivalités : Louis XIY les réunit. 

Vous parlés d'étaUtoemens qui daps la. naiasanee des kl* 

Ires, formèrent des partis entre ces personnages qui , suivant le 
loode di^ jour, s'éri^^ent en protecteurs des arts, et dont quel- 
qnea-uns d'eux ëtaieni dignès de OMHiter plus haut en les calli-. 
vaut, il est tout siuiple que deux théâtres aient produit l'effet 
que vous rappelez^ quand c'est ledospotisaie qui, pcpr, àétmr 
mager un peu Thumamté et. occuper les^esprits, ae charge de 
faire fleurir \es arts, la concurrence dans Ic^ spectacles peut 
toe pbtte 00 sujet de quereika qn'ua moyeu de perfeetidii ; 
ïl^U Y a pli)S que des protecteurs et des protégés, et les proté- 
gée n'ont detaittit qtt*eu raison du crédit de^Jeivs protecteuvs: 
sous la liberté, c'est le mérite qui prévaut; la ceaflumnce ne 
luit que i excita. . . • 

- Et vsyus comme dans les choses qui semMfut 1^ pinssi»- 
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ple6, le .dai|MMiflneatDiijom la méoie niordie et la même in- 
fiiience! 

On a d'Aoid donné dame mille fîmes de gratifieatioii; les 

comédiens qui les ont reçus ont pris le titre de comédiem du toi, 
pour préparer ou consolider leur, privilège exduaiÉ'. Des ofli* 
dm de la miBOii da foi:ftireiit chargés de la distribntieii de 
ces douze milie livres; ils usurpèrent ia pdice» la législation ré- 
g^maitaire des spectacles; ils devinrent les arbitres sonvenrins 
des aoteorsiet des acienrs. ^ 

Qu'en *est|il résulté? Que les .acteurs n'ont plus été que des 
conrtbans subritemes» etse sont plnsoocapés d'obteniip la fiivear 
des homu^es en place que les applaudissemens du public; que 
les auteurs » jouets perpétuels des intrigues de .confisse , indignéB 
de la morgue et de l'air suffisant de ceux dont Ils employaient 
Torgane, y ontpouruint sans cesse ^téexposçs; que les talens en 
ont souffert ; qn'ïh, ont été découragés par les auteurs arrêtés par 
cette censure inquisitoriale qui épiait d^s chacun de leurs vers 
un axiome de liberté et de raison» pour Teffocer et souvent le 
dénoncer à ceux qui vivaient d'esclavage ! 

H & a>t formé d'étonnans chefs-d œuvre ; il s'est échappé 
qndques pièces qui présentent toute la raison embellie des cfaai> 
mes de notre poâie , et )es discours fiers d€& hommes libres...» 
Cela est vrai ; mais c'est que le génie rompt quelquefois les digues 
queJes institutions les pins barbares lui imposent : sûrement Ra- 
cine, Molière, Corneille, Voltaire, Crébillôn et beaucoup d'au- 
tres avaient .existé .dans un, pays Ukre; mais s'il n'y avail.eiàal 
priv9^[esiil deqKHisme , ils auraient eu plus de diseiito et punh 
être des émules. .... 
* n a Mlu tènt FesosadMit que Vetaire avait pris sur ia natiea 
pour obtenir qu'on jouât quelques-unes de ces pièces où non gé- 
nie , traverant uà riède» atteignsit la réiolution'actueUe et se»*' 
Nak la prédire et Faocétérer; encore il n'avait pu soutenir an 
théâtre quelques-uns de ses cbefs-d'œuvre que nous reprenona 
BMÎnienantf et souvent la «lorgue ceoiiqne a eiigé delurdMaa* 
Ci iUceâ auxquels un privilège exclusif l'a forcé de s'abaisser. 
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sent forcés d'aiier porter et soumettre lems prodnctioiiaV Vm» 

drait-oa que celui qui parlerait avec énergie de liberie et de 
IfMe de»i]fTawfi^faBséd'dËÉia^ 

vtmpe priviië^ «e vobIiîI pis le* fniàmt ToadnâNn ip« 

la [)oiice , ie& rëglemens des speciaclfè) fussent faiu par (ks hoBi«» 

Ml «melère fMiblîcf 

Non! Que poiirtebiea de l'art et la oonéeraÇlon èt nds 
prindpe» fl *&'eiLlsi« plosdeprMéges; que dncM jotiiM da 
dpok'd'élever des ihéfttres, . et de preoUre ce mojea i^gitline 
d'èierasf son kidastrie; que tes auieiira paissent s*adfssser ft 

d'autres comédiens Cfuand ceux auxquetsils auront proposé leurs 
pîèees km feront ^prouf er d'utymles ou dinsiiitaates dififienliësl 

Je dois dire un o^ot sur !a propension des comédiens à s'em- 
parer d'un privitége exclusif. Tout en semblant y renoncer, iH 
iilntitulent Théâtre dè U NatUn ; ce titre dé serait que ridiàdè 
s*il ne présentait pas renseigne d uo privilège exclusif d'autant 
plus condamnable que là nation semble y prendi*e part. , 

Sau$ iioute il nous suffît de remarquer cette inipoovjeWMfi^ 
pour avertir les comédiens que leur théâtre n'est paailiiarOslBl 

de la nation que ne le sont et ne le seront tous ceux dans ie^ueU 

on donnera des pièces fueiei^ik» les mqjittrs et te pairiorisuMi 
pourront apjplaudir. - 

. Bo iMi eeia iiljnmÊÊe qm tieyf ssw— s q»it<i|t<ilg|ii»dilt 

pouvoir élever tm lliéAire; <}tt*îl ne sriRMt pas dVn peraMttm 
deux, parce que ce ne serait que diviser le privilôgant-Mtlisdat 
HiMnni qtisiedltntide fkifMtf4isdttÉdisÉHMMidsat;giÉsii eut flnô 

sttitedu dr^it n^turelqui appariiaut à tout homme d'exercer son ia« 
ââÊÊigmj: iiu'nmiî <MiaÉi*!îa<kMi rfMiAr iaitriVit MîiiiiatdfiÉBeiit ht midia 

• * ■ • • i ^ 

mfàiÊÊiS mJhmmt de quelques pey nonnes « èt par esÉsfiqiioiw éiff 

oûtttre tous les principes sur lesquels vous ii!SLvaiiiez depuis q»» 
lÊÊMÈ êkrà amnrtihléi' min «l'sl iMlM6la aHMCMÉalitéiis in Jm» 

lice &ur leâ^eciâcles* - > 



Digiiized by Google 



jANviEa <1791) ' 331 

n reste maintenant à examiner la propriété des pièces des 
auteurs morts et de ceux qui soot vivans. 

Quoiqu'il y ait quelque distinction à foire entre les uns et les 
autres , cependant les deux questions se tiennent par trop de 
rapports généraux pour que nous les séparions. 

Nous vous avons lu , Messieurs, la phrase qui constate la pré- 
tention des comédiens de s'approprier toutes les pièces des auteurs 
morts; et, reculant à leur gré l'époque de leur propriété, ilscroient 
que cent ans de jouissance ne les ont pas dédommagés, ni leurs 
prédécesseurs, du léger honoraire que ceux-ci ont donné pour les 
chefs-d'œuvre dont ils veulent être exclusivement les déclamateurs, 

Peul-éti*e ne devrions-nous pas traiter sérieusement celle 
prétention ; c'est à la {gravité de l'assemblée que nous rendons 
liommage en posant quelques principes à cet égard. 

La plus sacrée , la plus légitime , la plus inattaquable, et, si 
je puis parler ainsi , la plus personnelle de toutes les propriétés, 
est l'ouvrage, fruit de la pensée d'un écrivain ; cependant c'est 
une propriété d'un genre tout différent des autres propriétés. » 

Quand un auleur a livré son ouvrage au public , quand cet 
ouvrage est dans les mains de tout le monde, que tous les 
hommes instruits le connaissent, qu'ils se sont emparés des 
beautés qu'il contient, qu'ils en ont confié à leur mémoire les 
traits les plus heureux , il semble que dès ce moment l'écrivain a 
associé le public à sa propriélé , ou plutôt la lui a transmise tout 
entière; cependant, comme il est extrcn^ement juste que les 
hommes qui cnllivent le domaine de la pensée tirent quelque fruit 
de leur travail ; il faut que pendant toute leur vie et quelques an- 
nées après leur mort personne ne puisse , sans leur consentement, 
disposer du produit de leur génie ; mais aussi, après le délai fixé, 
la propriélé du public commence, et tout le monde doit pouvoir 
koprimer, publier les ouvrages qui ont contribué à éclairer l'es- 
prixbumatn. - • * ... 

Voilà ce qui s'opère en Angleterre pour les auteurs et le pu- 
bhc , par des actes que l'on nomme tutélaires ; ce qui se faisait 
autrefois eu France par ies privilèges que le roi accordait , et ce 
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ffû WOL diiréamal faé par;Mie ioî g mgy»lMmm«ip jim lifli» 

et le seul qu'il convienne d'employer. 

Les auteurs 4l»matiqu6S deooaiKleiUàéti^le&preiiû^ 
jeldeeettek». 

U nous parait que cette demande est fondie sor les maximes 
les.plM daires de k jnatice. Les emààkmÊÇiÊt fimt les anteulv 
diMMiiqiiesce que les ini^iiiieiirs et lesliMpaim joiil pour les 
écrivains; les uns et les autres transmet teut au public lespea- 
sëss des Ilooines de 0éiie, à cette diiEé^^ 
dieDS sont bornés à l'enceinte du théâtre sur lequel ils jouent^ et^ 
que les autres aant^oe k monde pour limitas* 

Quais ira aotaurs titans, leur propriété dmt étreiMniidé- 
rée sous plusieurs aspects ; les uns ont pu passer des actes tian»- 
latifo de toute kur propriété^ de raamère que Iws oimages 
soient devenus celle des comédkns ««quels ils Yfmt cédée. 

Les autres n'ont vendu (pie k kcultë de jouw kiirs pièces 
etsontlîbras de.tniiier sur k mène kcuké me toutes ksai»> 
très troupes de comédiens qui s'établiront ou qui seront .éta- 
blies. 

€*€8l an tramnaux à juger k fdéur 4^ aetes qui ont été 

passés. 

lins il est une autre classe d'antenn : oesouteeuic qui» sous 

l'empire d'un privilège exclusif ei d un règlement injusic, ont 
vu les (XHuédieosfraDçak conquérir kpc |^^ dcveuir 
ks héritiers antpqpés. , . 

Vous savez, messieurs, queguatre oMciers du roi s'étaient 
enpiiés dei/a^MpskticB duthéàtre^^et av^isBi sm^isksaBiettis 
dramatiques à un règlement auquel ces denMers imîeBt M 
forcés de coMCutir , j^irce ^'ik n'avaient aecuatmay^u d'obteuir 
un.uieillcar.seft.- . 

Ce règlement , enté sur un autre règlement, porte que toute 
pîècequi n'aura p|^ produit i,SQO tiv. de rceette m lûser' e| 
I^.CB été a|i|HMlkndra sm oMédk^ 

Quelques, aut^m drimatiques Jà'eut point été victimes d'uas 
ki slbi«m»ei qusBd kpriiîfége ffotaeif epit périconneMs 
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les autres abusais pourront porter m^vemeut sur tous les théâtres 
leMtdelemirailte. 

: Jbis d'antres, en très-grand nombre, ont vu leur propriété 
aoftîr de leur^jnaiBs, et, par one eapèee de droit de conquête, 
pasMT daas cote des ooioédieM; b loi kiir rendra ce qu'on n*a 
pu leur ravir; ce qui est une véritable spoliation que rieu ne peut 
légitimer. 

Certes,aii'ya aiicDiiejastioe dons cette disposidon régle- 
iftentaire, car c'est faire dépendre une chose saerée; lapropriété» 
-de la £aataisie, de k n^gl^pace, des nuifiœam deœns qui 
rDiit intérêt de Fen^idrir : en suit très-bien qu'il y a beaucoup de 
moyens d'exciter , de ménager la curiosité du pittte , et de sou- 
\ on de. Aire tomber nne pièoe, cè que lés eoaiédiensv 
\ topjonn kemm en expressions palliatives, appeileut ik/t^ ies 

C'était d^àlsmconp qQèœi^enientd^eil^ la quotité 
qu'aurait un auteur dans la recette que procluit sa pièce , car 
a'étaii faire pour lui on ccmtmtque lui sent a le ApoIi de ftirè 
^wec te comédiens , et sa misérable part était le septième. 

Hais c'est lecomblederinjustioequedelaidireisrlescom^ 
^bns jouent lÂcbement ^tre pièce ; s'ils la placent à un jour où 
k public est entraîné à d'autres amusemens ; s'ils la joignent â 
nue pièce qui éteigne te specfateors; enfin toiis oes H, que la 
aMdfeillanee bn rmtéfét imt noMenlement très-probables, maii 
très-fréquens, c'en est fiait de votre propriété. Il n'a pas pu 
aaMter ottBloi ifNMMilte; die ne peut pas être reconnne; elle ne 
peut pas^afiMKd'rflKls':: c^est beaucoup trop que les comédiens en 
aient joui;eUe ne peut plusieur servir de titre..L'auteur n'a point 
|iefda8apvt>iR4élép«rnn r^lement atiMîiiifosse; il aledr<rtl 
de reprendre sa pièce et d'empêcher ^u'on la joue ^ns son con^ 
aentement. . 

■ Uy aphift;tiMit fttonbtoqMlenr fikt: ce rég^lement, leà 
^médiens l'ont violé ; ils y ont manqué de la manière la pins 
«tonname, et4Murb ^auraienl iewfainnIsteefiGetsdekiioilii 
mte» éiabUihi \ 
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Ll raeette devait être moiiidre de i,oOÛ li% en khrer ^ de 
1,000 Uv, 60 été; il fallait, pour calculer la immB^ imaàgm M 
loges à i'atinëe au produit de la distribiitloDdesbHlels : oo a mis 
a e W e olà à ^art pour aeioeiiipter qaa la.MpeUaiUiiaHirai; aioÂ 
mm euftam la r^emw . dépaaahr fèia aiiifcwat ka 
auteurs. 

Telles sont» Meesiéars» lesratooDSquiiiousdécideat panria 
pétition des autairs dramatiques. 

VmîéFét des c«nédieiisaùt élé d y consentir, cl da se jotodre 
aiKaMofsda leaila pétition pour ariMtar Tataa 4ëer«i. Lear 

existence, leurs lalens, I liâiïiiiide du public leur répondent 
fa'afcc qadqocs e£^arla» ib aaroDi on avantage décidé sor 
ooneomos; lia aemi à h place sù Ha Mvaac éfira, «aoaanh 
gfeant les prodqc|k>os littéraires par lescbarmes dont ils les parent; 
jouissant de leurs tateos, que rinfériorité de leurs émulas fen 
dâvaotagfe ressortir; forPMuat des centratt libres avaa I s a — S oars , 
et cessant de commencer par être des usurpateurs beiireia pour 
devenir des fropnétaîrea ié^iiines; affianobisanSa daisa a^r* 

vage aviiii>saul pour les arts, et n'éiant plus sous i'iaspecûofi 

a^ga des maj^Uf ta du peiqpku * 

Je né sais pas, messieurs, A je dois ma iiiti sia«is' dlMa 
rédaqiatîon asçesspire £aiie podur soutenir la prétention des ei^ 
médiom* atqi^iie aie. parait fu'oifeaiaaiepaiir an; aTasiia 

réclamatioû de pei soiméâ qui se diseiii cr éajoicfm du Tiiéàkre- 
Français» . , ' • 

On ne nantît guère ae que peut Aira dana tme gnaiiiMS 
celle nature rinterveniion des çjtésamtrs ! Si Ja dasirudioa de| 
fMifiMgea» 8ikfemnelnaal:<te.loÉibaaiwaaaûMt^ 

quiétude des créanciers de ceux qui viv«ii^at de privilèges et 
d'abus» il SA jeiaii opéré 1^ de ré^pcqiei^ . .... 

Les comédîeBS idbI des engngemens ; ils y. satisfeiisiat^ laar 
état, Joiode difninuer par la concurrence et la Uba^lé* doit aug- 
Mstar fNT.f aaialatioii al ie.pei£aationÉenMBft4laa tatew i pM» 

quoi leurs créanciers doutent-ils des eiforls qu'iis feront et des 
moyens qu'ils auront pour attirer le public à leur beau ipawtidiiy 
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diens qui oui un établissement toat formé, qui ont des Ulens 
distiiijgfttést qui ooi montré uil zèle ^n^fmi arnuB mm fkBànoâêk 
nttdrejMte, «mot de gtÊnàn imwàÊfm nr leurs omcméost 
tflii le^ créanciers n oot pa raisoiuiaUeiiient coiiif>t«r ijue sur li 
tiÊM^imtâem émhmnMâmn, il ri€» pméiém 
sûretés sur lesquelles ils ont spéculé. 

Je n'ai plus qe'à m» parler d'une disposition de polîéé qne 
fMSUMfiMdiBile projet de 4éeretf|ne jetons propose. 

Sans 4oiite vous aves été souvent scandalisés de ces satei* 
tmmtàkqsA sont dans tintânenr des salles de speèiade, eft 
mettent les sifpies de resclavage el de la coulraiiue à c6ui des 

n talêArenenl ^ le boa ordre et la tranqttiNké fètjwenl 
dans ces lieux où teiucoup d'iM>mmes se rassemblent; il peut 
iM ^pMlqnelsia néaoïaaiie 4*wplDfer la ftiree pnbiiqse poir 

calmar des [;ens qui cherchent h mettre le trouble, et poui; faire 
observer les régieeaiai&i mais pour cela il n'est pas nécessaire que 
tobMttStissetofont^ttesspeMCenrstel qoe ions lés yent 
rencontrent les signes de la défiance de Taulorité armée. Des of- 
MeinGwiisdsBsrialérienr dalaealle etmgàrdeesiéncsreqiit 
pttî ss e être par eux requise au bessni , Toilà toutes les prëcan- 
tiens que Tordre pai>iic.rëciaflM» que la raison aatorise» et que 
k ff%lM de k liberté pidBse fMMDOtflre. t 

«^Unegfrande partie de l'assemblée avait applaudi ce rapport , 
et I; Miallail déybërar enr k ééom proposé» krsqne plosienrs 
■sombres éa côté dikit den i a n d èreii fc qeestlonpr^ahbk : IB^ 
fiboon s'y opposa : i abbé Maury . parut à la tribune. 

If. fnM Jfeniry. lé nVrt point démandëla parole pour dis- 
enter les articles du projet du comité» une pareille matière ne 
yat jasssiuflÉ'O aiiol|etdefiélibéfaiion ponr les eodésîastiqttes* 
Sans m'écarter da silence le pks ahMila sar te projet, j'ai cm . 
cependant qu'il importât ^ je demandasse la parole pour dé- 
darer que les eodésiasiiqoes se regardent coaune inoompéiaBs 
dans celte matière. 
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(if. BtwbeU»€ Je deaumde que roj^nant soit rappelé à l'ordre. 
Oa ne nontepomt à cette tribune en ^uidilé d'eodénesiiqiiè. 
— L'abbé Maury continue ; ) 

J'ai cm» ei je m'iiqnore de le répéter, qmium étione 
eompétens pour opiner en pereBie nntière, et que je poimis 
«moncery au uom de mes coUègHes membres de cette assemblée, 
qne nooan^y prenions ancnne popt^^FurdonneK cette opinion de 
8cntpide|...« (D'an côté l'on rit; on applaudit de Fflatre.) Par- 
donnez, dis-je, cette opinion de scrupule dans un jour où vous 
am bien fouln rendre un décret contre les scmpnies (!)• La 
seule observation à laquelle j'ai vQulu me réduire, et à laquelle 
tout bon citoyen doit rendre honnu^ ,v c'est que le comité de 
constitution, qui a voulu rassurer la confiance des antenrs dra- 
matiques, en disant qu'il serait libre à tout citoyen d'élever un 
tbéàtire public d'après les rè^fles particulières qu'il se proposait 
de présenierà rassemblée^ a s^emé qa*en attendant les théâtres 
serai^t soumis aiix rëglemens dp police : or^ j'ai i' honneur ^e 
tons prévenir que les théâtres ne sont connus à ancnn règlement 

de police. (Murmures.) Je vais, selon mon usage, prouver ce 
que j'ai avancé. Je sais que l'état des comédiens, et ce qu'on ap- 
pelle specttM^e , est soumis à une police ; m/ts je crds savoir que 
depuis qudque temps, et vous en savez l'époque, les pièces de 
théâtre ne sont soumises à aucanè police. Il y avait autrefois 
dansie royaume, c'était dans un temps oil nous étions barbares, 
comme sous Louis XIY , il y avait, di»je, des censeors qui em- 
péefaaisDt qu'on représentât rien qui fllkt contraire ni an mœurs 
ni aux lois. Je ne vois pas que cet usage existe clans notre nou- 
velle constitution ; je ne vois cependant pas non plus qu'il paisse 
être avantageux pour rassemblée d'accorder celle liberté, qoi 
pourrait 1 exposer à se voir jouer eUeHOftéaie. Je ne prétends pas 

pour cela demander, des ofinseurs., ai indkiim à vc^si^^ le 
d^gré deMierié que vous dem accorder an antenrs: il serait 

cependant nécessaire qu'il exi^ une loi de police, pour empè- 

(1) Le môme jour 1 Vi'^sf mbic^^e avait rendu aa décret relatif à Ttflectioa aa 
scrutin des Éveque» et des curés 
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cher d*OQtragier les mcëurs, la religion et legfOttvernemeni; il 
importe de prëveDir*ieâ écarts de l unaginaiion. Je suppUe donc 
rassemblée d'esamiUert en adoptant «e. décret, s'il est possible 
de laisser provisoirement la composition des pièces sans police : 
je répète que je ne décide rien , parce que je ne puis prendre au- 
canepartàladëlibëraiiop* * * • 

Mirabeau Coiné. Il m'a été difficile de deviner si le preopinant 
était monté à la tribune pour son plaisir ou pour le n^tre. (Ap- 
plaodbsemens.) Il nous a très^^ien dit, et avec beaucoup d'es- 
prit» que comoie ecclésiastique il ne pouvait pas monter à la tri- 
bune» et l'on pouvait lui répondre qujen eftet on n'y était jaouiis 
comme ccclésiastiquè. ( Applaudissemens du côté gauche. — VÀe 
voi^ de la droite : Cda ne lima rien. — Bfirabeau reprend) : . 
. l'entends trMHen cela ne vma rien. Je' suis de votre avis si 
vous pensez que j'ai voulu faire uneépigramme; mais si j'ai voulu 
rappeler un prindpe qui condamne à l'absurdité quiconque vou- 
drait arguer de la compétence ou de la uou* compétence des ec- 
clésiastiques dans cette assemblée, j'ai dit une vérité incontes^ 
table. Je, ne cbérche point à répondre à aucune oblèction de 
M. l'aLbë Maury, car sans doute il n'a pas eu la prétention d'eu 
fure. Je lui témoignerai seulement ma reconnaissance pour Tavis 
sage qu'il a bien voulu nous doimer, aliu de prévenir les écai Ls 
de rima^iuaMoa des auteurs ; noua le supplions d'être aiissi tran- 
quille sur les Mélitus que nous le sommes sur lés Socrate; 'Quant 
à la seule chose qui aurait pu paraître une objeciiuu , celle de la 
lic^oe qui pourrait résulter de perniettre à tout citoyen d'élever 
un théâtre, il serait fort aisé d'enchaîner tontè espèce de liberté 
en exagérant toute espèce de danger; car il n'est point d'acte 
d'oà la licence ne puisse résulter ; la force publique est destinée 
à la réprimer, et non ù la prévenir aux dépens de la liberté. 
Quand nùui nous occuperons de l'instruction publique, dont le 
théâtre doit foiré partie ; quand'nous nous cfccuperotas d'une M, 
non sur la liberté de la presse, mais sur les délits de la liberté .de - 
la.presse» car c'est ainsi qu'il feut s'expliquer pour être consé* 
quent aux principes, alors ou verra que les pièces de tlicàire 

T. viii. 22 
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peuvent être transformées en une morale trè&^ctive et très4> 
goarense. Quoi qall en sok, où H nV a pas (f objection H ne faut 
pas de réponse. Je demande donc qu^on *aiUe aux yoif sur te 
projet d|i comité. ' • 

Sur un amendement de M. Lavie» qui tendait à donner plus 
de force à ranic|a du décret relatif à la police | Mkabean 
plicfua: • 

f Une salle de jeux publics hérissée de baïonnettes est un spec- 
tacle <fii'it fsiot répoosser avec horreuré >* 

Après quelques aulrcs amendcniciis présentes et non admis, 

le projet du comité fut mis aux voix article par article » et adopt( 
danstamémeséàDceda 13 janvier 1791. ' " 

Voici ce décret i • • * • . 

c Art. F'. Tout citoyen pourra élever on théâtre public, êl y 
foire représenter des pièces de tout g^enre, en fai^nt, préalable- 
ment 4 rétablissement » sa dédaration à la municipalité. 

^ Art. H. Les oiivra(];es des auteurs morts depuis ctng ans et 
pldSt sout une propriété publique , et peuvent , nonobstant tous 
anciens pnvî^geSy qui 'sont ^bàikf être représentés sur tous les 
tbéâtrcs indistinctement. * • ' 

» Art. IIL Les ouvrages des auteurs vi vans ne pourront être 
sepréséntës sur aucon théâtre poUic , dans toate Fëtendoe de h 
France, sans le consentement formel et par écrit des auteurs, 
igoQS''peiBe de confiscation du produit total des représiefitaiioDS as 
profit de Fanteur. 

• Art. iV. La disposition de l'article III s'applique aux oo- 
vrn^jes déjà représentés,* quels que soient les anciens régflemeos; 
néanmoins les sectes qui auraient été passés entre des comédiens 
et des auteurs vivanSt^qa'des auteurs morts depuis moins de 
cinq ans, seront exécutés/ ' 

> Art. V. Les héritiers ou les cessionnaires.des auteurs seront 
propriétaires de leurs Ouvrages durant 1-espace de cin^ années 
après la mort des auteurs. • 

f Art, \l. L(S entrepreneurs ou les membres des diffiérens 
théâtres seront, à raison de leur étatisons Finspection des muni- 
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dpaUtés; ilsnereoevronl des ordres que des officiers numicipanx, 

qui ne pourront pas arrêter ni défencJi e la reprëseutatîon d*une 
pîèoe, sauf la responsabilité des auteurs et des comédiens, 
et qui ne pourront rten enjoindre que conforroéiilent aux lois et 
aoï. rc'glemens de police, réglemcas sur lesquels le comité de 
oônstitniion dressera inoessamment un projet d'instruction; pro- 
Yisoirentienl les anciens réf^lemens de police seront exécutés. 

f Art. YIl. Il n'y aura au speciacte qu une garde extérieure, 
dont les troupes de ligne ne ^sel^nt point chaînées, si ce n'est 
dans le cas où les officiers municipaux leur en feraient la réqui- 
«tion formelle. 

f II y aura toujours un on plusieurs officiers civils dans Tiu^ 
térieur des salies, et la garde n'y entrera que dans le cas oii la 
sûreté publique serait compromise, et sur la réqubition formelle 

de 1 officier de police, lequel se conloi niera aux lois et réglemens 
de police. 

'»Totttdtoyen sera tenu d'obâr provisoiremeni à roffiçier cîviL > 

— Les articles qae Carra ne cessait de foire sur les dangers 

d'une n^uerre imminente , eurent enfin leur résultat. A la séance 
du £8 janvier, Alexandre Lamcili, président du comité militaire, 
présenta Fétat des forces disponibles. ITdit qu*au premier signal 
cent mille soldats entreraient dans les cadres deTarmée nouvel- 
lement organisée, et qu*ttn seul décret du corps^l^slatif met* 
trait sur pîed trois cent mille hommes de garde nationale. Mira- 
i)eau fit ensuite un rapport sur la situation des puissances étran- 
gères. Nous insërei^ns ce rapport. 

Mojs quelles sollicitations n avait-il pas iallu ppur exciter la 
constituante! C'est «ncore une faible section qué nous tirouvons 
la première délibérant et afjîssant pour rintérêt commun. — 
Exlrait da procès-verbal du reglurcdes délibéraiiom de L'asêemblée 
générale 'de ta section da Théàire^FrançaU, da,Z janvier i79im 
c L'assen]bié(; générale, ajournée h ce jouf et convoquée, etc., 
im membre a demandé la parole et a dit ; 

C Messieurs, un grand rassemblement de troupes vers nos 
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froDtières doit exciter dans ce moment notre attentkm* LéopcM 

n'avait pas besoin d'une armée aussi nombreuse pour subju(ruer 
des peuples qvi lui étaient vendus par leurs cliefe; nos fugitifs 
d'ailleurs sont dans ^n caipp, et il n'en &ut pas davantagfe pour 
nous faire sus{)ecler tous les mouvemeqs de cette armée. Noas 
avons également à craindre du côte de l'Espagne ei de VLtaUe. 
Et qu'dn ne nous dise pas que tous ces princes sont nos alliés : 
la politique des cours ne respecta jamais aucun traité ; ce n'est 
point d'ailleurs avec les nations que les rois en contractent; ce 
n*csl jamais que de couroiiiie à couronne. Notre constituiion fait 
le désespoir des princes ambitieux et despotes; ils ne néglige* 
ront rien pour accabler une nation qui a brisé ses fers, et. qui a 
donné un grand exemple à tous les peuples de la terre. 

1 11 n'est plus temps, Messieurs, de nous le dissimuler ; la 
patrie est en danger; notre constitution est menacée; la garde 
nationale, vouée par son serment à la maintenir, n'est point ar- 
mée; la défense du royaume est entièrement confiée au m^istre» 
aux ap;ciis de la cour ; et rexpérience ne nous a que trop instruits 
(le la nécessilé de les surveiller. C'est aux sections de Paris à re- 
doubler d'àctivilé ; c'est à la capitale, qui par son exemple a pro- 

cuié la libel le à luule ia Fiance, après l'avoir pi'eparce d'avance 
par s.es lumières, à l'assurer aujourd'hui par la plus active, sur- 
veillance.^ 

1 Je désirerais donc que la section du Théâtre-Français iùi la 
première à donner l'exemple de la sollicitude pour la chose piir 
Llique. Je demande en conséquence qu'il soit pris nn arrêté 
tendant, 1^ à ce qu'il soit présenté, au npm de la commune de 
Paris, une adresse à l'assemblée nationale, à l'effet de la prier 
d'inviter le minislrc de la (;iiei à se rendre à l'assemblée., et à 
y rendre compte des mesures concertées au conseil pour garantir 
nos frontières des bostilîlés que pourraient se permettre les puis* 
sances étrangères, et de celles qu'il a prises en exécution du dé- 
cret relatif à la délivrance des ôO,000 fusils pour armer les gardes 
nationales. 

Que pour en imposer à nos ennemis et montrer à TEu- - 
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ropc les ressources d'une grande nation , Tassembîëe veuille bien 
décréter que chacun des quaire-vingt-u ois déparlemens soit tou- 
jôors.prét à fournir deux mille hommes armés, avec tout Tatti* 
rail de guerre, destinés à" se porter où le besoin le requerra. - 

1 Z° £nfin, que rassemblée nationale veuille bien demander 
ao roi de retirer de nos frontières du Nord les rëg^mens aile* 
mands qui y sont ; de les faire passer vers celles de riUàlie et do 
rËspagne, et de les foiré remplacer par des régimens nationaux. - 

> L asseiiiblce ayant pris dans la plus grande considération la 
motion qui vient de lui être présentée, après ravoir discutée 
dans tous sès points, d'après là division, qui en a été iisiite , l'a 
adoptée dans tout sou couieiiu. - ' 

1 Ordonne que leprësetft arrêté sera envoyé aux quarante-sept 

sections, avec invitation d*y adliérer et de vouloir bien concourir 
pour la réunion des C9mmis8aires, à i'e£fet de la rédaction de 
radrêsse proposée ; et pour portv le présent à FassemUée, feît 
choix, etc. 

• Pour extrait omforme, Gueulabd, «ecrémtre-jrre/Tter. r 

t ■ 

Sur des dénondatîons nombreuses contre les conïmandans 
deHuningue et de Neufbrjssac, arrivées au comité diploma- 
tique, ce .comité ordonna au ministre de retirer au plus vite 
ces deux commandans, et de les remplacer par d'autres; mais 
le soin des préparatifs pour le cas de guerre montait jdsqu'à ras- 
semblée par ialilière des cliibs. Le II, les Jacobins arrêtèrent de 
faire demander au minisire de la guerre un inventaire (je tous les 
canons qui se trouvaient dans: les arsenaux deTempire, et en 
outre de les faire visiter , pour* savoir si La Tour-du-Pin ne les 
avait pas fait enciouer en tout ou en partie. Le 12, ils décidèrent 
à l'unanimité que le comité militaire de rassemblée nationale se* 
rait invité à proposer dans la huitaine au plus lard, un moyen 
ponr.accélérer et nriultipiier la fabrication des armes, et leur 
prompte fotimitare aux' gardes nationales qui en manquaient. 

£n réponse à ces diverses interpellations eurent lieu les deux 
rapports dont nous avons parlé, rapports oit d'ailleurs ne furent 
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Dullemeni abordee^i les quesiious soulevées. Voici celui de Mi- 
rabeau; 

Bapport dé Mrabéau iur fa sîtiiaiion politique des puUsancéè 
■ élrattffères par rappoH à la France, 

bLA^NCE DU JANVIER. 

im.Rujueui Talné (dît Mirabeau). Le comité diplomatique» 
réuni au comiic militaire et des recherches, m'a chargé de fixer 
voire atteoiion^ur un objet impQrtant par «es rapporu aveeia 
tranquillité générale » sur ce» bruits de guerre, ces alarmes pu- 
bliques que la déiiauce accuciiic, et que le zelu même rcpaud; 
sur les dan^versy quels qu'ils soient» qu'ii s agit d'apprécier par 
leur réalité/ et non par les vosux j^ppuîssans dés ennemis de 
la patrie; eniiu, sur les mesures qui soùi compatibles tout à la 
fois avec notre dignité et avec notre intérêt, mesures doni la 
prëvoyanco simiIl* uuub uni un devoir, et. (jui peuvent coudlier 
ce4|u'on doit û la crédulité, à l'ignorance même et à la prudence. 

Pour «ir peu[^^ HnueMe, encore agité du ilfoiivedient d*uae 
grande ryvuUilion , pour (le nouveaux citoyens t]ue le premier 
éveil du patriotisme unit aux mêmes pensées dans toutes lea 
parties de Tempire, qui , liés par les mêmes sermens, senlinelles 
les uns des autres , se communiqueut rapidement toutes leurs 
espérance^ et toutes leurscrainteS t la seule existencedes'alannes 
est un péril; et lorsque de simples mesures de prccautions'^ODt 
capables de les faire cesser^ l'inertie des repr^ntans d'un 
peuple valeureux'seraitun'erime. 

S'il ne s'agissait (jue de i assurer les Français, nous leur 
dirions : Ayez, plus de confiance dans vous-mêmes et dans Tio- 
térét de nos voisins. Sur quelle contrée portem vos alarmes? L% 
cour de Turin ne saçriliera poiui une utile alliance à des haines 
pu domestiquesou étrauj^ères ; elle ne séparera pointsa politique 
de sa position , et les pi ojets d*une iniriguc édiouerônl contre sa 
^cssc. 

Lft^Sutssc libre , la Suisse fidèle aux traités , et presque fran- 
çaise, uu fournira ni désarmes ni des soldats au despotisme qu'elle 
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a ttrrassë; elle aurait bonté de protéger des'consprateui s, de 
soutenir des rebelles. - . . 

léopoU a éték^islaieiirv et ses ta» trouvireot aussi des dé^ 

txacteurii et des euucmis ; s'il a des armées nombreuses , il a de 
vast^sirontières ; aimait Ja^erre, quoiqu'il ait oammeofiii 
son rëçoe par la paix » ce ii*e$t pas du côté du Midi que sa po1i« 
tique lui periueUrait de tourner ses armes. Voudrait-il apprendre 
èkàes provloceseaoore flattantes entre Texcès d'une liberté qu'on 
leur a gâtée, et la prudence d'une soumission qui ne durera 
qu'autant qn'elle-sefa sup{kortable, ritou^t résistent àdesoonc 
qnérans ceux qui, dans leurs propres foyers» ont su abattre h 
tyrannie? 5- - . ; • ' 

Graignez-voiiS quelques princes d'AUemagne qui fieigiient- de 
penser que le g^ûuvcrnenoent d'une nation souveraine aurait du s'ar- 
rêter dans Tex^tion de ses lois devant des portions privilégiées^ 
dè son territoire? mats 8ervlrf^iiQni*iIs nnenx leur intérêt par des 
combats que par une utile néj^ociationy et voudraient-ils compro>f 
metlce l'indénuiité qae votre justice leur accorde? Que dans dei 
sièçlesharbares, la féodalité ait armé desebftteaux contre d'autres» 
châteauj^,. cela se conçoit ; mais que des nations fas$ent la guerre^ 
]M>nr maintenir la servitude de quelques kuneanx, o&uM méopi 
qui font de pareilles menaces ne le pensent point. Croyez plutôf 
^e ai lies.progrès de notre révolution dponenC de rinquiétudo k 
nos voisms, cette crainle esl un gage quilsne viendront fu 
nous troubler par des provocations périlleuses.. . , > 

Sont-eeqndqiies Français réf«gié& et qudques soldats nèerèiî 
tçment enrôlés qui vous inspirent des craintes? Mais la haine de 
Iiatfreils ennemis ne s e$4reUe dono pas exhalée jusqu'ai^ourd'lM^ 
en impuissantes menaces? Oii sent leurs alliés?- Qnelto grande 
nation épousera leur vengeance, leur fournira des armes et des 
subsides > leiir prodiguera le fruit de ses impôu fA le saiig de sci 
citoyens? 

Sera-ce l'Angleterre ? Relativement aux autres puissances de 
VEiirope:, il suffit de pénéurer dans les intentions ^bables dsfi 

cabinets; mais quand d s'a^il de la Grande-l>i claque, il faut en« 
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core écouter la voix de la natioD. Qu'avoos-uons à Qq>érer ou à 
rédonter da ministère anglais? Jeter dès â présent les grandes 
bases d'une cternelle fratemkëentre sa nation et la nôtre , serait 
un acte proioad. d'une poUtiqae vertueuse etrare« Attendre 
lés éràiemens» se mettre en mesure pour jouer un irèle, et peut- 
êire ag^rter l'Europe pour nVHre pas oisif, serait le métier d'un 
intrigant qui iiatigue la renommée un jour, parce qu'il n'a pas le 
créiit de tivre snr- une administration bienfeisante. Eh bien ! le 
ministère anglais, placé €ntre ces deux carrières, entrera-t-*il 
dans celle qui-produira du bien sans éclat; ou.dansr celle qiûanra 
de réclat et des catastrophes ? Je Tigiiore; mais je sais bien qu'il 
ne serait pas de la prudence d'une nation de eUMJptf î àttr 
dès exceptions et des i^us politiques : je ne'^oiis' inviterai 
point à cet égard à une trop grande sécurité, mais je ne taôrai 
pas, dairs un môment où Ton calomme parmi iwi IWMIèi 

anglaise, d'après celte publication de l'ocril d'un membre des 
communes^ que tout admirateur des grands takns a été aMigé ' 
dele compter parmi les détracteurs superstitieux delà nrâon hu- 
maine; je ne tairai pas ce que j'ai recueilli dans des sources 
authéntiqtiiBs^ que. la natton ang^se s'est réjouie qnanfilîis 
avons priodam^ la grande charte de rhuinmiité, retrouvée dans 
les décombres de la Bastille; je ne tairai pas que si queiques-w» 
dé' noç décrets ont heurtéto préjugés épiscopaux ou politii|yti 

0 

des An;; lais, lis ont applaudi à notre liberté même, parce qu'ils 
sentent bien que tous les peuples libres forment entre eux Mi 

m 

société d'assurance contre les tyrans ; je ne'tahui pas que du 

sein de cette nation si respectable chez elle , sortirait une voix 
terrible contre des ministres qui oseraient diriger contre nflti 

une croisade féroce pour atieuter à noire constilution. Du sein 
de cette terre classique de Ja liberté» sortirait un vdlcan 
cègloutîrMa fection coupable qui aurait voulu essayer sur 
Tan funeste d'asservir les peuples , et de leur rendre les fers 
qu'ils ont brisés. Les ministres ne inépriseront pas c^lfini)tÉ'^ 
nîon publique, dont on fait moins de bruit en Angleterre, mais 
'qui est aussi ix)ric cl plus constante que parmi nous. Ce n'est 
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doue pas une guerre ouvei te que je crains : les embarras de leurs 
finances, Thait^iieté deleurs ministres» la générosité .de la nation, 
lesiiommes ëcbirës qu'elle possède en grand nombre, merai^ 
sureoi contre des entreprises directes ; mais des manœuvre^ 
sôordes, des moyens seçretspour exciter la désunion , pour ba- 
liilîeèr les partis, pour les déjouer Tun par l'autre, pour Voppo- 
ser à notre prospérité : voilà ce qu'on poiurait redouter de quel- 
ques politiques malyeillans ; ils pourraient espérer qu'en fevori- 
saiu la discorde, en prolouf]fcant nos combats politiques, en 
laissant de T^poir aux mécoiitens , en permettant à un de nos ex- 
ihiBktre8i;en démisnce clé les flatter de quelques encduragenlens 
vagues, en iauçant contre nous un écrivaiu vëlicmeut, cl facile à 
dtaVoàer, parce qu'il affîche le parti de l'opposition, denous voir 
pen àpéu tomber dans un dë^joût ë(][a1 du despotisme et de la 
liberté, désespérer do nous-menjes, uous consumer lentement, 
làtas ^teindre dans im marasme politique ; et alors noyant plus 
d mquieiude sur rinfluence de notre liberté, ils n*auraient point 
à craindre cette extrémité vraimentlâcheuse pour des ministres, 
d*êtré'%ttil<^és dans l'Europe , de cultiver cbesi éux'leurs pro- 
pres moyens de bonheui , et de renoncei* à ces tracasseries su- 
përbès t à Ss grands con)ps d'État qui en imposent, parce qu^iï 
en est peu dé juges , pOur se livrer tout simplement an soin d'ad- 
ministrer, de rendre ie peuple heureux, soin qui leur déplaît, 
parce qùll Al àpprédé par une action , et pe laisse plus de pl^ 
à la clim laianerie. Telle poiirrait être la politique insulieuse du 
cabinet sans ta participation, et même à i'insu du peuple anglais ; 
liiSiwxe politique est si bas^e, qu'on ne peut Fimputer qu'à un 
ennemi de rhumanilé; et si ëii oile, (ju'elle ne peut convenir 
4»'^ des faonuncs& très-vulgaires^ et que.de nos jours elle est peu 

Français, étendez donc vos rc{jards au-deîà de nos frontières , 
Voiijii n'y trouverez que des voisins qui ont besoin 4e la paix 
tïftàiné iiôns; et non pds d'ennemis. Toiis y trouverez dés hom- 
mes que pour des (lueu ei» injustes, ou ne mènera plus aussi iaci- 
léméntani combats; des citoyens qui, moins libres que uous 
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regardent en secret le succès de - notre révolution comme une 

espcraQce qui leur est commune. De là , parcourez rétendue de 
cet empiré» et si vous avez ia défiance du zèle t ayez nussi le resr 
PIci de vos propres torces. On vous a dit que vous n*avez plus 
d ariiiée, lorsque tous vos ciloyens sout soldats; que vousu'ave^ 
plus d or» et aii moindre péril , toutes les forilunes particulier^ 
formcfdicnt là fortune publique ; qu*unc guerre peut troubler 
vûtrcconstituiioii, comme si les icniesd'un can^p ne deviendraient 
pas aussitôt tiil asile pour les législateurs de ce peuple, quifi( 
ses premières lois dans le Cliaiiip-de-MaiSjEh!quel tfk'an insensé 
s*ekposérait à conquérir ce qu'il ne pourrait pas conserver? 
Lorsque k majorité d'une nation vçut rester libre, est-irim em- 
ploi de la force capable d'empêcher qu'elle ne le soit? » ^ 
Cil donc est la source de celte anxiété qui» $je propageani 

daub tout le royauiiit', y a lirovoquc i»oii-5euieiiiiiiil l'énergie et 

la fierté du patriotisme» mais sou impaMea(^? Jue zèle n'a-t-4 
point eitagéré. nos périls Tcar il est une ambition de servir son 
pays capable de tromper les intentions du meilleur citoyen » 
lui faire réaliser des occasions d'être plus puissant, pour être m 
même temps plus utile ; de lui faire exagérer ses craintes , parce 
qu'il croit être propre à les calmer ; jenfin» de le porter à donner, 
la première impulsion vers un but auqum il est entraîné par 
ioii lalent, qui par cela seul lui fait oublier la prudence. 

Peut-être aussi» fatigués de leur*.impaissance à U^oubierle, 
royaume, les ennem's de là révolution onirtis pris leurs vom 
pour leurs espérances^ leurs espérances pour desréaiité;^» leurs 
menaces pour une attaque ; et ^e consolant à/éver des iren^eaiir 
ces, oni^îls inàpiré des lâquîéludes au peuple, plus capable de 
ju^er leur audace, que leurs moyens. Peul-èlre encore de$ Êio- 
tieux» auxquels il manque quelques chances pour exécuter» sons 
les b^ux noms de liberté , patriotisqde, ordre , monarchie , des 
projets qui nous sont cachés» ool>ils espéré de les trouver dans 
une grande agitation populaire; et ce combat de l'intrigue et de 
l'ambition contre le patriotisme généreux et crédule, est sans 
doute aussi une guerre. Enfiu » ne doil-on pas regarder comme 
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une des causes desalarmei^ populaires celle défiauce exagérée 
qui, depuis longf-temps » agité tous les esprits, qui retarde le 
moment de la paix aigrit les maux, et devient une source d'a- 
narchie quand elle cesse d'être utiie^ à la liberté? Nous crai- - 
gnoifs dcâ ennemis àu-dehors, et ndus oublions celui qui rava(][e 
rintérieur du rovaume. Presque partout les foncuonnaires pu- 
LlicSt choisis par le peuple, sont à leur poste; ses droits sont 
donc exerces? II lui resicà remplir ses devoirs; qu'en surveil- 
lant ses mandataires il les honore de sa coniiance , et que la 
force turbulente de la multitude cède h la puissance calme de 
Ja loi. Alors, ji^qu'au sl(;nal du dan{;er donné par le fonction- 
naire public» le citoyen dira : L on veille pour mot. Car, ce n*est 
point la véritable libel^të qui a de vaines terreurs; elle seres*, 
pt'cie assez, pour ne rien trouver de redoutable; 

Cependant , si les craintes ont ét^ exagérées, elles n*ont pas 
été pour cela sans prétexte. II est trop vrai qu'il y a eu des pré- 
paratil^ d*unë entrée de quelques. couspiraleurs armés, par les 
frontières de ta Savoie, que quelques hommes ont été enrôlés 
dans la Suisse ijur les XTîcconleiis Irançais; (ju'oii a leiilë d'in- 
tl*oduire furtivement des armes dans le royaume; qu'on a cher- 
ché, qu*on cherche encore à faire entrer quelques princes dTAlle- 
magne dans une quci elle étrangère, et à les ironipcr sur leurs vé- 
ritables intérêts; enfin , que les réfugiés français ont des agens 
dans plusieurs cours du Nord, pour y. décrier notre constitution| 
que ses bieni:aiis vengent assez de leurs outrages. 

Toutes ces drconsiances réunies, comparées avec la force d'un 
graiid peuple, ne mériteraient pe\il-êire pas noire attention; 
mais nous devons aussi compter poiu* quelque chose»* Tincerti* 
tude môme d^ la ))rndence,' fa màix^ tortueuse d'une fousse 
politique , et robscuriié qui couvre toujours ,uue partie de l'ave- 
air ; enfin • hi sagesse né noui prescrit-elle pas de rassurer ceux? 
lÂ même qui s'alarment sans raison ? 

C'est après avoir posé toutes cescoiisidéraUous^ que^vos co- 
mités réunis vous proposent d'organiser, pour Tétat de guerre » 
les gardes nationales et l'armée auxiliaire ; votre, comité miii* 
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taire vient de vous en indiquer les moyens; de déterminer les 
pensions de retraite de tons les agens du pouvoir elécuUf dans 
le&eouTs étrangères, en cas de rediplacement; enfin, de porter 
au pied de guerre la portion de votre armëe qui sera distribuée 
dans les points du royaume pour lesquels on a eonça quelques 
craintes. 

^ Toutde monde reconnaît depuis longtemps » et le ministre des 
aflaires étrangères a rappelé plus d'une fois au comité diploma- 
tique, la nécessité d'employer désormais, ppur nos relations ex- 
térieures» des hommes qui ne compromettent pas la iMiissance 
française par des doutes sur nos succès , qui ne dolent pas ën 
quelque sortfi étrangers au nouveau langage dont ils sont les 
organes-, et 'qui, soit qu'ils ne conpaissent pas la r^[énération de 
leur patrie, soit que leurs anciens préjugés comI)attent leurs de» 
voirs, soit qu'une longue habitude de servir le despotisme, ne 
làir permette' pas dé s'élever à la hauteur d'un système de li- 
berté, ne seraient plus que les agens du mioislère,^ ou les conâ- 
deus de l'arisiocratie, et non les représ^tans d'un peuple ma- 
gnanime. 

Mais il faut ici , il faut toujours concilier T intérêt et la justice, 
la prudence et rhumanité. Un long exercice des foncions pu- 
Uiques , daniB urie carrière ou l'on compromet souvent sa fortune, 
donne des droite à une retraite, et votre dignité ne vous permet* 
trait pas de refuser les récompenses , quand même tous ne les 
devriez pas ù des services. • 
Quant au^développement d'une partie de votre puissance mi- 
- litaire, vous le devez à l'opinion qui l'invoque. C'est pour éviter 

qu'au niuiiidre péril la naiion eiilièrc , (lev enant loul à coup "une 
armée, n'abandonne le travail, qui seul constitue une nation, 
qu'il feut développer une.portion de la force publique; et ras- 
surer le citoyen par la prévoyance de la loi. Ne craignez pas 
que nos voisins regardent un rassemblement de troupes* nt 
comme une menace, ni comme un événement capable de leur 
inspirer de la défiance. Notre politique est franche, et nous nous 
en faisons gloire; mais tant que la conduite des autres gouverna 
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mens sera environnée de mzQes , qui poiDrra nou$ blftmer de 
prendre des prjécauUoDS capables de maintenir la paix? Non, 
une guerre injuate ne peut pias être le crime d'un peofde qui « le 
premier, a grâyë, dans le code de ses lois, sa i enonciation à toule 
cmiqnéiie. Une attaque n'est point à-çraindre de lapartde ceux qui 
désireraient plutôt d*effiKïer les limites de tous les empires, pour 
ne former du genre humain qu'une seule famille, qui voudraient 
âever un autel à la paix sur le monceau de tous les [instrumens 
de destruclion qui couvrent cl souillent TEuropc, et ne (jarder 
que contrôles tyraMis des artnes consacrées par la noble conquête 
debSbertë.1 • 

i 

Les provinces oocupent peu d'espacé dans les' séance^ de Tas* 

scmlilée. Ce ne .sont d'ailieurs que des dénonciations d'çvêqncs 
presque toutes uniformes, lia ville de Strasbourg fut Tune des 
plus agitées par' une scène de refius de sèrmeott Il,y eut une 
émeute , dans laquelle les femmes se distinguèrent par un dë- 
voùment sans bornes à leurs confesseurs réfractaires. Les deux 
événemens révolutionnaires sont le siëge de Carpentras par lés 
Avignonais, et Tincendie du château de Clarat, dans le dépar- 
tement dn Lot. Nous citerons sur le premier la séance du 16, et 
sur le second le récit duilfonifeitr dn 21 janvier. ' 

Séance dul6 . iSL. leprésylent fait lectured'une lettre de M« Du- 
portail. Le ministre rend lDom][>te à Vaissemblée des nouvelles qui 
lui ont été apportées par un officier du régiment de Soissonnais, 
envoyé par le lieutenant«colonel de ce régiment en garnison à 
Avignon. Soîxante-einq hommes de ce régiment, et six de la com- 
pagnie de Penthièvre^ sont partis avec la garde nationale d Avi- 
gnon pour aller assiéger Carpentras. 

On demande le renvoi de la lelU e aux jouûtéii des rapports et 
diplomatique. 

M. Charte» LaineUi, Il me semble qu'il faudrait attendre des 
nouvelles plus détaillées.... (11 s'élève des murmures.) M. le pré- 
sident » je vous prie de m'accorder la parole plus paisiblement. 

Je ne dis pas qu il faut attendre pour envoyer celte note aux co- 

y 
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mités, omis poar en rendre compte à Tassembiée; on ne pent 

pas prendre un parti sur de simples nouvelles qui nous sont en^ 
irof ée^ par le tienteuant-colonel du régiment de Soissonnaîs,. sur 
le compte duquel je ne dis encore rien. Je pensé donc qaé le rap- 
port ne doit être fait qu'après des nouvelles officielles. 

Jf. Laimir-Maubourg. Lesti*ois coroîtës, d^Âvignmi, dipAoïna- 
tiqoe et des rapports, se sont assemblés hier, et ont appris di* 
détails de Tafl^ii^ dont le miiiistre vient de yods prévenu. 
Le dimanche 9 , après la messe do régiment , la garde nationalè 
d'Avignon est venue trouver jes soliJats dans leurs casernes, et 
les a emmenés au cabaret. Lorsqu'ils ont ëtl on peu dans le vin, 
on a dansé des farandoles, frvurc (I*ami;seraent proscrit depuis 
quelque temps par les ordonnances militaires. Le lieutenanHxh 
lonel erot dè ison devoir de prévenir les offiders mubîcîpaux , et 
de rassembler son régiment dans ses quartiers i car malgré la de- 
mande du ministre, on n^a pu les réunir daîis un $euL Ils sont 
toujours restes divisés en quatre quartiers divers. Le Heufenant- 
colonei s'aperçut qu'il lui manquait beaucoup de monde: alors il 
commanda d*aller chercher les drapeaùx, a6n qu'à ce spectacle 
les soldats dispersés se réunissent. ' 

Lorsque le régiment vint à passer devant le palais du vice- 
légats fci garde nàiionaTe sous les arnles le reçut niilitairement, 
mais lui fit défense de passer outre, ou qu'elle allait faire teu. 
Le GÔmmaitdattt £siit halte, et dès qu'it se Ait aperçu que son opk 
niâtreté pouvait causer du trouble, il se replia sur riiottl-de-vilie 
pour aller y prendre des ordres. Il témoigna ses inquiétudes mix 
officiers municipaux.!.. On iàft un second appel, et le comman- 
dant s'aperçoit qu'il manque une compagnie entière et vingt- 
cinq grenadrer8..iJn lieutenant du «régiment avait été retODu pac 
le peuple, et n'avait pu se retirer qu'en montrant deux pistokis , 
qu'il vint déposer entre les mains d'un ofiicier municipal» en lui 
disant : Puisqu'ils ne me sont plus nécessaires» je vous les re> 

mets A dix heures et demie du soir , la garde natiof^ale partit 

avec soixante-quatorze hommes de SoîssonnaîSt de Penthièvie 
et avec plusieurs pièces de canon pour fidre le siège de Carpen- 
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tm. Depuis ce temps le régiment de Soissonnais est reieno 
éômine prisonnier; les officiers sont insultés même par les postes 
de gardes nationales : peut-être en ce moment plusieurs sont-ils 
égorgés ; côr je sois s^w qa*ils aiimal mmx aimë mourir que de 
manquer à leur devoir. Je demande donc que le roi soit.supplië 
de donner des ordres pour faire sortir sur-le-cbamp le ri^îment 
de Soîssonnâis dë la yille d'Âvig^non, Je reponds sur téte de la 
vérité du récit que je viens de faire. 

n vient de se passer au cbàte^^u de Clarâc une scène de fureur 
et de sang. Voici les faits: Drpuis quelque temps un tenait au 
diàteau de Claraç des assemblées que le peuple suspeciait. Une 
patrouille de la garde nationale rencontra deux hommes qui gar^ 
daient des chevaux de selle; ils répondirent aux quesiions de la 
garde que ces chevaux appartenaient à des personnes qui s'é- 
taient rendues à pied aii château do Clarac. La garde s'assura de 
ces deux domestiques : leurs maîtres» inquiets de leur absence 
prolongée» sortirent du château, rencontrèrent la patrouille, à 
laquelle ils liiirenl des propos olïensans, et en rentrant ils por- 
tèrent Valarme chez leurs bOtes* La municipalité de Buzet, in- 
formée de ces foits , envoya le lendemain- vingt-cinq hommes de 
garde à Clarac. Le commandaDi ilc cette garde, M. Planchou, 
efft une a^vive explication avec M. de Clarac, pendant laquelle 
un coup de pistolet fut tiré sur le maîre de Bùzet , et le manqua ; 
un autre eoup atteignit malheureusement M. Planchon au men- 
ton. La foreur s'empara du peuple : les gens du châteaii tirèrent 
quelques coups de iusil par les fenêtres; la (;anlc iialionale ré- 
pondit par des décharges^ Ne pouvant forcer le château, on ré- 
siolot d'y métti'e le (eù : en un instant il fut environné de fago;ts 
et' de flammes. M. d'Escairat fut le premier des assiégés qui 
chercha à s'enfuir. S'étant enveloppé d'une couverture mouillée, i 
il se cacha dans un souterrain où il fut aperçu et criblé de coups 
de fusiL Ce meurtre apaisa les fureurs. On s'émpressar d'éteindre 
rincendie, et on efirit à'M. de Clarac de conduire lui et les siens 
à Toulouse, ou ils ont été constitués prisonniers.] 

-^Nons terminerons le compte rendu des séances par celies re** 
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tadxm ii h oonstiiutton civile, ei nous fermerons le mois^par on 

coup d'œil sur Paris. 

m 

Si^ÇE DU 2 JÂNTIEa* 

[M, l'évtque de Ctermont, Nous n'avons cesse de rendre hom- 
mage à la puissance civile; nous avons reconnu et nous recon- 
naîtrons toujours que nous avons reçu d'eUede grandff avantages 
politiques; mais dans l'ordre spirituel ce n'est pas d'elle gue 
nous avons reçu nos pouvoirs. Nous -sommes obligés» comme mi- 
nistres de la religion, de défendre et enseigner notre dociiine; 
nous avons toujours reconnu que nos fonctions sont tellement li- 
mitées au territoire pour lequel nous avons reçu notre mission;... 
(li s élevé beaucoup de murmures dans la partie gauche.) 

Jf • Jreti^cmrf. Je demande que M. révéque de Clermont àoU 
tenu de déclarer s'il entend prêter le serment pur et simple. (La 
grande majorité applaudit.) On prépare des, protestations, on 
les apporte à la tribune pour les répandre dans les papiers ptt* 
blicSy et pour exciter des malheurs .dont nous gétuissons. C'est 
un serment pur et simple .que nous a^vons décrété; ce n'e^ qu'oii 
serment pur et simple'que le roi a sanctionné. Je demande donc 
que M. le président interpelie M. l'évéque de Clermont de de- 
darer s'il veut Caire une protesUition, une restriction» oi& mi 
serment pur et simple. (Les applaudisscmeus de la grande ma- 
jorité recoinmencçnt.) ' « 

If. BttMsrRofUffvi. Je demande que H. Févéque de Clennoiit 
soit entendu. . 

Jf. JreUAonf. Je demande aussi qil'bn entende le* serment de 

M. révéque de Clcnuont, si ce serment est pur et simple; car 
c*est ainsi que rassemblée i'adécrété* (Plusieurs-voix de Ja droite: 
Ceu faux, c*eH faux.), 

M> l*évêque de Clermont. Je n'ai pas la. prétention de forcer 
l'assemblée à m'entendre; mais je croîs pouvoir rappeler ses 
propres principes. Elle n'a jamais défendu à ses nicinbres de ma- 
nifester leurs opinions» surtout. lorsqu'elles intéressent la reli- 
gion.... (Il s'élève des murmures.) Vous avez reconnu soleoni^ 
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Itm^ que tous n'avez poiot d'eiD|kire spr les cooecienees,..^. 

(Les murmures au^menient.) 

; M. Lêbou^DmgavBr. Si diaqae wment nous .fait pordre une 
séance» Vest on oMPfen qoe nous aurons donné pour retarder 
DOS travaux. Que M. l'ëvéque deClel*maiit prête son serment» ou 
que l'on passe à Tordre da jour. 

M. Chahroud» Il est impossible que M. l'évèque de Glei mout 

se refuse à déclarer a'M ?evt ou s'il ne veu^ pas prêter son ser* 
ment. Il n'y a pomtà Tordre du jour de. discussion snr ce ser* 
ment ; il faut ou que M. i évêque de Clennont prête son serment» 
on qu'on passe à Tordre du jour. 

JM. Foucault. Voulez-vous entendre M. levêque de Giermont? 
Plusieurs voix. îion» 

M. Fimcault. NoUm.» Eh bien I il n'eiiste plus d'assemblée ; ce 
n'est qu'une faction. (Il s'élève de grai)ds murmures.) Faites lec- 
ture de Tartkle du r^temenl qui permet à ces messieurs .d'in* 
lerrompre. Vous voulez donc Eh bien? oni» depuis long- 
temps vous vous rendez responsables de lous les maux qui af* 
fligait les provuices» 

if« Leffm-Daigmer. M* FoucauU ÇenseinbU). 

H. Foucault a tort de dire '^Test-i-dire que vous m'or^ 
qu'on interrompt l'opinant ; il donnez par serment d*assas$i- 
n'jr a ni opinion, ni discussion à ner mon frère et ma sœur; sa* 
Tordre du jour, il n'y a que le crifier k religion» c'est tout. * 
serments 

M. l'évêque de Clermonu Je demande si l'assemblée entendra 
mes motifs» 

On se dispose à mettre aux voix la motion par laquelle 
M. Treilhard demande que M. le président interpelle M. Tévéque 
de Giermont. 

Jf. FoueauU* Je réclame la question préalable pour Thonnenr 

de Tassemblée. 

. L'assembUe^décide à u«s très^rande msjorilé.qn'ii y a Ueu i 

délibérer. ' ' ; 

YIIK 25 
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L'assemblée adopte à ane tièê-grsaaâi^ majorifé la moàm da 
M..TraJhard. 

M, le président (à M. Févéque de Clermont). Ed conséquence 

tttt amcM par ai ski]^ 

M. l*évêque de Clermont. Je dois parler catëgoriqtteBieDt» comme 
I 60iivientàiiiODearaQière*iedëalartéoaei|Be jeMeroîspas 
pCNivoir en conscience..... (On demande l'ordre du jour. ) . 
L'asseiDyée décide qu'elle passera à Tordre du jonr.] 
Ah aë a Beo dttlewkMia^apffèsdteloBga trtifc4AaiSt 

semblée dccrcla que le délai donné aux ecclésiastiques fonclion- 
àttraa publics pour prêter kur sûn&ant^ aapirerais te 44 aae 
heure* 

Jf • tMé GPègùîre. Veos ma Me» mlo a»'éeo«ter <}itelqae' 

fois avec une mdtfJgfence qee je réclame en ce momeiH. La reli- 
ia patrie ei k paix saat ekères à mon cœur ; c'est en lear 
MaB 'vaia afticoler ^iiKiqiiea uu$f9» Ffeiali les eecWrtsa* 

• tiques fonctionnaires publics qui se trouvent dans cette assemblée, 
les uneoaipcéteiettr semait» les autres s'y aaoi ràiiséssdepart et 
JTaiiire bobs deve— supposer dca aftallfe reapPotsMetu 11 Be#a- 
§il que de s entendre : nous sommes tous d'accord ; û est ceriata 
^Bn l'iiSOThlra m'akpm eoteadu laurher à ce qui esa puimsas 
spirituel. (On applaudil.} Il ess osnaî»queteBI œ qui est pure^ 
ment spirituel est hors de sa compétence ; personne ne contre- 
dira celte aflvsertioB.; rassemblée a déclaré lionDellemeat te prin- 
cipe: elle l'a loujonrs reconnu , elle a toujours applaudi ceux qui 
l'ont professé. (On applaudit.) C'est un premier motif pour cat* 
mer fes inquiétudes» l?a8semblée ne juge pas les cosadeBoes; 
elle n'exige pas même im^assentiment intérieur, (U s'élève beau- 
coup de murmures.) 

Je suis bien éloigné de prétendre justifier des restrictions 
mentales; mais je veux dire seulement que l'assemblée entend 
ifië Bdiis fÊAm&ém Mêles» #oMry 4e preeursr PoMleiaaee 
à la loi : voilà tout ce que rasseml>lée exige ^ voilà tout ce qu'elle 
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dinurf» p«r te imMat .^B'dte a prescrit. (On applaudit.) H se 
fmt qu una kii eivila ne aoit pas con^e cl rédigée cottma baau- 
ma^ éê okoiraiia raniaiaat dWuié ; cApendasi par le aanaaot ai- 

TÎque ils se sont engagées à obéir et à procarer l'obéissance à la 
Imi. je ne paoïa donc pat quaieaaffiAeHi daflmdë jfmm effrayer 
fâ e uMM i t a e ei. At i a e lid par iioa saioii fraisrtiaNe, parmret- 
pect intîolableà mes respectables confrèrçs les curés» à nos vé- 
nérableasopërieors iaadfdqpMa,- je dMra qa'ili aeeepiail eells 
eip i iaa tfQ o » el si je c ga a ni s iah i w a iMalè ra pi a a fraterneBe , plus 
respectueuse de les y imiter, je m'ea serviraist (On applaudiU 

M* Biqneid VêM^ die MirÉbeaii* dMttande la parole. (Dis 
applaudissemens se font entendre dans uoc partie de la salie.) 

Mm BiqwMii (tdné» H me semlde que pour avoir m asseali- 
Mftt général, la dédrine expoeëe par le préopiaam iMt étM 
etpriffiée avec plus de clarté et dé simplicité. L'assemblée n'a ja<i 
Mûa pu panser qu'dle avak le droit d'obliger à iaire aeraseM de 
nHedhosat eHe a ptt déelarar la refeed^an sermeat kMsompëdblB 
avec telles fonctions* ^(ol ne remplira telles fonctions qu'il n'ait 
fHié id seroMt; wm étm maltraada la dira, poarm qna.wu 
fagaidias etawia déoriesioniialn) oelid qid Mtae de pMar ae 
aermeat; an.eflBett à l'instant même de ce refus, il n'est pios 
ftneâonaalre puMe« Ja ne soWa paa meaaé è k arftaiia|ia«r 

dôtmer celle explication, si on ne lisait sur les murs des carre- 
Iburs aae afficbe iaconstitatioiittelle» inique; on y déclare per- 
tarbafebra da repos pubfic les aedâtetiqnea qoi ito prêiaiMt 
pas le serment que vous avet décrété. L assemblée û'a jamais 

^permlSt elle n'a jamais pu permettre une telle affichoé Celai tqni» 
ijprès aTèif prtië la iehneai d'o^ la M, n'abéiraft pahlà 
la loi, serait criminel et perturbatenr du repos public. Gelai 
qui s'obstinerait à ne pas prêter la eement, et à eoMaryer 

J^ereiea daaaa MBtîaniy aaraft égalemam erimM et par* 
tnrfaateor du repos publie; mais celui qui se résigne, qui dit : 
la ne peut prêter la serment» d je doane ma déaMoi* 

n'est certainement pas coupable. (Toute la partie {i^auche ap^ 

ftaalit.) C'est dattc par une étranya erreur.^ m ai|n 
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elles ont été placardées. La force pnUiqne doit réparer oene 

erreur. Avant de faire cette obsei vaiion, à laquelle j atta^ 
die qaek|ue importance • j'aî dît dans iquel sens je conceiaia J'ex- 
plicatiéD donnée par le haa citoyen , par reodénasckpie respect 
table qui a parlé avant moi. Dans ce sens , j'y donne mon asseo^ 
liment; dans tant antre , elle n'olMrait qa'one restrtetkHi men- 
tale , et i( sennt aussi indi{][ne de ee nsembre de la proposer, que 
de rassemblée de la tolérer. (On applaudit.) . i 

^ Jf. Bci%. Je irais avoîrflioiweor de voQS fendre ccMnp^ 
fai|^ qui concernent Taffiche dont le prëopinanl vient de vous 
parler. Lorsque la municipalitë reçoit les loi& décrétées , elle les 
fait sar4Mliamp transcrire telles qu'elle les reçoit. Cdie du sei^ 
ment nous \été transmise le 90 décembre. On en a ordonné l'im- 
pression et l'aCfidie; elle a été pU^cardée le dimanche awille 
.jonr. J'at été frappé t affiigé, quand j*en ai'vu le préambule; car 
ia ioîiie porte pas que les ecclésiastiques qui ne prêteront pas ie 
eerment» seronl regardés comoift perturbateurs du rj^ paft^ 
:J'ai envoyé chercher le secrétaire-greffier ; j'ai ordonné à rirapri- 
nuor et à i'alficbeur de tenir des ouvriers prêts pour le cbange- 

•ment des affidi€8. .Le secrétaire^freCBer m'a dit que ce présm- 
4Nile était dans l'expéditton de la loi remise à la muïûcipaliie. Jle 
MM aUé disz U. legarde-des-^ceaux : ^ji^entfrappé eiafKgé» 

, -il a pensé que rerrenr a?ait été commise dans le bureau du ren- 
• voi des décrets; il a corrigé Texi^tion delà loi, et Ton a tait 
filaeer d'antres affîckes précisément sur les presojAres. Qa a mis 
tout le zèle possible pour. réparer un fiipx dont Içs effets poa- 
vakttC ôlre irès-fûcheux. 

• Jf. JMsIiiief. D'apcèsces £eûis, il Aîste anefreande prëfacica* 

tion ; elle a été commise dans un bureau indiqué par. M. lo maire 
dôPari8.iedeoHUMlequ4ieu,soitinf(tfï^^ . ; 

Jf. «AMTfMiw. Je ne m'oppose pas aux mesures que rassen^^ 

croirait devoir prendre» relativement à l'erreur çommise daps 
k pi^^damatioiidela loi. Je demande ipie sans pr^ijndîee de 
-cette erreur, M. le pi ësideût interpelle les membres de celte as- 
- semblée <^ êwI f ottctionnaire& publics eodéiiastiques, de prêter 
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serment conformément au décret. J'espèi c et je désire qu'ils ne 
r^pKMideat pas par un refos; niais 8i cela arnvait» je deiBQiide 
qae le président se reUre par-devers le roi , pourrie prier 
donner aux termes des décrets, qu'il soit procédé, stiiyaqtles 
fermes eonstitiilîoBiiattes^ à l'éleQtkNi anx ëvéchës ei cures va» 
cans par le défont de prestation de serment. Je conçois cependaitt 
(piç .miiie mesure uouvelie nes)t.iiecei>$aire, mai^ je crains que 
mà qa» rassemblée n'aura pas. parlé» Il n^ aît4a4oulerWir 
l'exécntion de la loi ^ des mialions daosle mode de cette e}(écu<:> 

tien, dans tel ou tel Ueu, et que ies résis(aucGâ.en^^t|fl|ifi|a9t.t• 
ll'Mlligellt le patriotisme et ne troublent la paix publique.^ ^ > 

La iiiuliou de M. Larnave est mise aux voix et th'cretée. V-r>: i 
' M0 le préntktu. J^'interpeile les ecclésiastiques tonctiûflnaires 
pvUicaf nNmbres de cette as8eflai)lée;de prêter lerSevomi^e» 
exécutiou du décret du 27 iiovembrc. lU l epoiidruiiL à l'appel 
nomiaafr qet^va étrefetité - . ' \ ^ \ -^i t. 

. (Quelquès innintes se passelBt en sikinoe.^' ^ --<v -^i 
.M»Biauzat, Je demande la permissioa^d' observer quequuiqu'il 
neipiÉMé étÉolnraiieiine interprétation..^. (On demandeireséi 
cution du décret.) ' - f -y ^ 

M. k pràident, M. Bianzat voulait iUre que l'intentioa de t'as- 
seàdUd'élBit qa^on retint sur le proeès^mbal la Jidsatànee Jde 
rexplîcâtion donnée par MM. Grégoire et Mirabeau. (Un irès- 
gMà nmi^fi àÊtyoit'i Nm^ non.) On mlGnrel'appd nouiiiàil» 
powi|tîe lesFeeolé^tiqiies ibnotiminaii^pubto 
I Jf. Ckmiès. Voulez-vous entendre le» cm qa on. pousi»e autour 

deoette assemblée? ^ - -..r. , .-Vr k. ; ; 

On commence Fappel noi^ind. <^ jf. Cévêque ^Ageiu 
t M. l'évêque d'Agm, Je demande la parole.... 

Pbuiem voix de la gau€he. Point de parole : Prélez^voiis le 
i serment, oui ou uon? . 

1 , M* l'évétpied'Agen. C'est le cœur navré de donieur..;. 

Beaucoup de nt^mbm éa 'tàté dnHf. Tous entendez, If; le pré- 
f sident. 

f Jf. iWftGait. Que M. le nmireaUledone figure cesser 
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, Phuwin voix, U y est allé» ii est sorti. 

tations.) • • 

M* Upfénim.l*9k donné des ordrei pour que nom ioyott 
tas lê oiliiie qui isonviint fc non d4]WPi|iow. <!!ai mdrii iMt 

•àrement exécutés maintenant* 

trait la monarchie pard'inf&mes moyens , veulent maintenaoi 
anéantir la reUgbn. ie dédare i'asMinUée n'est pas iibn* 

l^n irm-grand nombre de voix* Laiss^ faire Tappei» \imken 
eiétViV&t ie décret; 
«T. rMfw âÂ^m. VodB nm Ail me loi. Ar rertUalT, 
. fMis ave^t dit que les ecclésiastiquês ioDciioDDaife& publics pré» 
Miitmiin «eimni dotti lenft êtes décrâè la lomi^ 
tîcle y , que sMIs se refusaient à prêter ce aeiiD€Dt> is seraîeat 
déduis de leurs offices. Je ne donna aucun ip^t à ma p^e» 

lime que je veux mériter : je vous prie donc d'agréer \% témoir 
g^e de la peine que je ressens de ne pouvoir fidier le m» 
Mni*«*.^^ae,peMie 4ltte6iédroitep|ihMMift.) 

On coatÎBne Tappel aominAK *— M. Fûurait^ curé de Pnf* 
neUant. 

M. Fmrwik. le dk*at avec k tàm^cÀté des premia^s cbn^ 
tiens.««« Je me âiis gloire et àeMiettr f'f m'iirr nfm liviipM, 
eoMM LanraiCeqivîl iOB pMew» 
Ôn^appelle M. Lederc , curé de la Combe* 
lf% Leeièrt. Je suts enfeet de f ëo^ eafhûKqiie».. 

if* Bœdeter, LlnierpeUation.de prêter )e àeroieni» ne pcr* 
met pas d'autre réponse, que de le prêter ou de refuser de ie 
prêter* 

Jf. Faydel. Quàud vous avez reçu le sermeot M- j'abbé 
Grégoire 9 vous lui avez permis une explication* 

. M* ieprénéeni. Pour se ceuibrmer au déqret^ les ibucti^naires 
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publies £ccié6taâiiq.ues appdés , doivent répondre : je jure tOUje 

* Jf. FomumU, ffm tme tfmaie. Les «mperenrs qai persécu» 
tiMfiDt les martyrs 9 leur laissaient prononcer k oom de Aisu, 
ÉàproCtarltsléaoîgBagBsdelawfid^ 

Af. Bonnay. Il est de fait que Tappel nomiDal commeooé n'a 
. |iasé(yéiMmté;il jestiidfait que ce mode a été pinNSti parUvle 
président» pour exécuter le décret. Jo n'ai pdïhlUfB^t^ À'àHm 
de l'ordre ecdëstastique. (Il séiève beaucoup de n^uruiures.) 
Tons avez connaissance d*ifti faux commis dans la prodamatior 
4s la M. Ondwdi} fe répai^» liais il ii*a pn râteeMopUte" 
ment. Cette erreur très-grave a excité dans 1 esprit des mâiinteiH 
tioonëSt une anîmadversioji très-éorie cjMiMre les socImMicpiies, 
et un danger rëd poiu* les fonctionnaires publics qui ne prète- 
laieni pas le serment.^.. Plusieui's sermens individuels unt été 
pnélés; ks atms des «edésiasiîques qui sYmrt wmaiÊ^.mmà 
consignés au procès-verbal. Le délai est expiré ; il ne reste donC; 
plus qu'à demander 4>»Meaivcment^x autres ^otioonaim pnri 
Mciecsli ^éMfîq ues^ m émhrfiB de cette aesaMblée» de>6e p n Éi s a ii 
ter à k ti4l>di^. C^e forme n'a pas les dangers de rappelnof> 
minak On inscrira sur le prooès-verbai ceux qui auront fféléJia 
•umauii osKxi|ui utosTf Infttveroatpai iaun>Qt.eftcMf|iJki.des- 

titulion. » . *.î ^ , . .. ' ^ 

M. Ciuusey* Vous ne pouvez vous dispenAr dfudupliar fautât 

proposition. Le décret porte que chaque ecclésiastique fonction- 

«uir^public» n»epi]^dt joeiiê assemblée, aeiia tmuÀ» retirer, 
du procès-verbal et d'adresser à sa mNBidpalité> te>oMififlil dp 

spn serment » à peine de dédiéance de sou office. . 
On demande la question préalable sur la motion de VL Aw>9y^ 
L'assemblée décidi^ qu'il y a lieu 4 dél.î^ei% let celle potion 

fgt adoptée. 

M. le préitdM* ^ conséqueui^ des iiiViireiirdft lHiiiieiublde» ^ 

j'interpelle les ecclésiastiques fomîiionnaires publics, meuibrci» 
du c^asseuj^Msi présm^ qui u ont p^ pirt4iJe#t)riti^t.(lé- 
euÉiié*, de momr.À iri|»une poq« $fi ^mi^ifmr.w 4^cv^* 
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Voici la formule : «Je jure de veiller avec soin sur les Hdeies 
du diocèse (oa de la cure) qui in*esi confié» d'être fidèle à la 
natioB, à la loi et au roi» et de maiotéDirde tout mou pouvoir 
la consùiuuou décréiëe par l'assemblée aatiouale et acceptée 
par le roî» » Geni qui voodrbat prêter le «ennent dironi : le 
le jure» 

if. LaiuLrin^ curé. Je prêle lesermratooitfoniiéiiifiiilaudé- 
cw. (Ott applaudit.) 

M, le cmé de. . J'offre le serment suivant la formule de H. Té* 
véque.deCkrmoiit«*.« ^ * . - 

M. Gaufurier, curé de Salifes. JToSire de prêter le aeruient, m 
réservant.... 

M. le curé de«««. parait à la tribune. 

PlusUmn v(Hx, Prêtes le serment pur et simple, sans ré^rve. 

Jl^. U curé de,.*. Il est bien étonnant qu'un certain nombre de 
aMmfares s'arregaoi la parole et noua obligent à rester conniie 

des statues ; il est bien étonnant qu'oq nous i'erme la bouche , 

pendant que d'autres paiient tant qu'ils veulent. Adoptant le 

que je prends pouroHidèle,^ qui a 
dît n'avoir pas entendu toudier au spirituel, je pffétbids £ure 
ainsi mon note. 

- K. UpréMem. L'aasewMée à dé c r é té d a a s loulee ks drcop- 
stances» qu'elle n'entendait pas toucher an spirituel. (La partie 
gandie applaudit.)' 

M, Cazalès, Le devoir dn président est de déckii er le vœu de 

fassenblée. Je demande si o'est là son vœu, ei jo fois bi aiotiM 
qu'elle le dédare poaitifenMnt. 

M. le président. Ne se présente-t-il plus personne pour prêter 
le sempent? 

(Il se passe un quart d'heure dans le silence.) 

M. Caxalès. Je demande que l'assemblée nationale adopte la 
motion Êûte de déclarer qu'elle n'entend pas tondier an spiri- 
tuel.... Si tel est le vœu de l'assemLiee naiionalc.... 

M. l'évéque de Poiii&rs. J'ai 70 ans, j'en ai passé 35 dans l'é» 
pisoopat» eh j*ai Aût tout le bien-que je pc^vdh fiiire. Accâbië 
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d'aoïiées ei d'études, je ne veux pas déshonorer ma vieillesse; je 
m» imoL pas firéier m sermenu (U s'âèvejMaoooojp de momn- 
im*) Je pren^ moD sort eo esjprit de^pënitence. (La partie 
droite applaudit.) , ' 

M. CoMièt. Je demande qae dans^ le cas les jMîncipesde 
l'assemblée nationale seraient déterminés et qu^elle n'aurait pas 
vooltt toucher à ce qui est purement spirituel , elle le déclare* Si 
lels soDi ses prineipèSy il est facile de dànontrert jusqu'à révi- 
dencc, qu il n'y a aucun inconvénient à adopter la restriction 
proposée par M. l'évéque de Glermont. J'invite donc rassemblée 
aatkmle, et j'en fi^s la motion expresse, à acceplerb formule 
de serment proposée par M. Tévéque de Clermont. 

if. RiqueiU l'fUné, dit Mirabeau. L'erreur du préopinant p^t 
86 démontrer par la sobstltution d'un seul mot. Il veut que l'as* 
semblée déclai e qu elle ria pas eniendu toucher au spirituel , tau- 
dis que tout Gfr qu'on pourrait dirOt c'est que l'assemblée n*a 
pas umekèmt spirituel. (La partie gauche iq[>plaudit) Yoilà tout 
ce que le président , aux ordres de 1 assemblée» a dit et pu dire : 
c'est que rassemblée n'a pas untebé au spirituel. . 

Pkakurs mmbre$ d& la partie droite» £lle .y a touché. 

Jir. Kquelti rainé. Il est bien évident que ce n'etft point une 
véritable issue pour sortir de la difficulté qu'on veu^ faire naître, 
car il n'y a pkis de difficultés» car ropéraiton est consommée. 11 
est -bien évident que ce n'est pas une véritable issue, car toute 
la difliculié, s'il pouvait y en avoir, serait que les dissidens ap» 
peHent spirituel ce que l'assemblée appelle impareL (On applàu- 
dît.^ Plusieurs voix de la droite font entendre ces mots : Ajou' 
te» contre sa comcimce,) i^lie est fondée sur cette observation 
bien palpable qiie les ^f^yircatkms diocésaines sont évidemment 
un laiL temporel. 11 ne nous reste donc (\\ïan parti à prendre. 
S'il est vrai qu'on, n'ait pas une intention secrète de troubler la 
paix.... (MM. Bfaury et Cazalès demandent la parole.) STil-est 
vrai que nous voulions tous concourir à la paix ; s il est vrai que 
oene résistance ne soit pas un moyen trop connu dans nos An- 
nales pour faire prévaloir Tautorité ultramoutaine, on doit se 
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dans la partie droite.») Je supplie la partie de l'assemblée qm 
m'interrompt, d'observer que je ne vise pas à un éféché» il 
éfideiitqnel*h6ttre£itale est irrivée> que TopénlioB cemneBéëe 
est léigale. Pour qu elle soit complèiemeot consommée» je de- 
piode <|ii'aprèi «ne iMwveUe interpalkition on idopi» 1ft tcomii 
motion de M. Barnave, afin que les mesures décrétées par Tas^ 
maàsiéù Aationale soieot gradueUemeaf e&éctttées. 

Jf« iCtMiftf* Je fiemmét en amcndaniiBnl la rcupriciias éê 
IL l'évéque de Clcrmout. C'est un moyen sûr de ne jexer aucui 
trouble dans le rojrmimt* 

Ma'MM MMry iBOBle à k tribane. 

L'assemblée décide qu'il n'y a pas lieu à déUbér^ sur ramwp 
danenl de M. Oacalès. 

Jlf. ^6 fréÂciefir. Je vaisinterpelier... 

M, Cabbé Maunj. Quand vous m'aurez entendu* 

L'a68eiiri>lée4écideque M. fabbéifanrf o^Mffa pasenieuiiu» 

M, UprésidenL, y iwiev^dXt, pour la dernière fois, les ecclésias- 
tiques foQjCiionoaires publias» de prêter h sitrmnin ronfayitifgirnf 
an décret. (La partie droita est esirteement agitée.) 

(11 s'écoule plusieurs minutes, -r- Per^ooM^ l^HfêiXk 
bune.) 

On £ait lecttire de la motion de SI. Baruave; ^le e&t ain# 
(xmçue: 

c X'nssenbléa natlonala ebaqi» non piM^ 

1^ le roi , poqr lui remettre les extraits des procès-VjiyrjMu& d^es 

attanoes de r aolc ui b léa natkwalef depuis le ifi émm}m % lei poir 

tion du décret du ^ jiovetnî>re dernier» envers iesmembnss di 
rMamUéa nationale» ec cléei ast i ques lopctîouuiinea piiblîcst #é 

n'ont pas préié le serment prciicrii par ledit décret, sauf à ceux 
qui sei aieiit reteuus hors de l'asseua^lée naiionaie par maladie oil 
absenoa ((^itiaot à foire wloir leur e^^nusedbna le éiim dn f^mt^ 

2aioe, eii i'ai:^iit ou ciivovant îtur ACi iUijiU.» 
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Jf« tMi Mminf^ Je propose un amai4^Da^t qiû a deox ob» 
j/m. Le franiar de mimenlr h paix; le denièine iTempécher 
qii'oii ne calomnie des g^ens qui » au lieu d*étre les auteurs du 
iwMt» li» «mîeBi les vieliaies. Four 
j» dimidc ^ l'MteflbMe MioBale dëeièlo qae ledéeMM 
«m esfcutoîre que dauç 60 ans. 
' IjiaMlioB4eM.9aniave€stini6e«dëM)éi^ 

à une lrès-{jraiKie majorité. — Plusieurs meuibres de la droite 
Oriiif qu-tk m ^ttmM point de vem* 

« ■ 

SÉANCE MJ i4 JUMTQSa. 

» < 

' (Le projet d'adresse de Mirabeaii sur la constitatioii cîviDe 
BOUS a paru trop important pour être passé sous siieoce. Im 
CMMnissaires nommés pour préparèr ce travail avaient aecepté 
le sien; et ce fut en leur nom qu'il le présenta. Celte lecture fut 
interrompue vers la liu par les interpellations bruyantes du c6té 
droft, et par Camus hd^mtee. Cette adressé lut renvoyée an 
Comité eGclésiastique, qui, par Torgane deChassey» fît adopter 
la Aieniie à k séance du Si. Nous croytHis inntUe de Jinsérer» 
yaree que , sauf la verve et fénergie du langage » elle .est conçue ' 
dans le même esprit que celle de Mirabeau. 

V. Biquetti fstoé fait cette lectare : 

' ' FaàNÇAis! 

Au iiiinmfiif Ail l'aBsfffïihins naiiûu^e eûûitkmne lesauf rdoin là 
laa MamwaHes, afin ipie toatas les iaslîliiiioui dei'«Dpîreaa 
fflétantam mutuel appiù, votre liberté soit inébranlable» om s'efl^ 
iam4*é§morl^mmàéaÊmàm peaplcs«.eiidawMiis de loaM 
parts ia constitution civile du clerf^é , décrété par vos rqprésen* 
laas, coauae dénajunmt i .ofiganisatipa dîniae de Tfitise «hré<' 
ilÊÊmt «tue pbttwitailisialer aw ks principes «oMoA |Nir 
raauquîté ^pciésiastique. 

' èimâ » aeaa«*aa»ieàa yp.brwariea aiwlnes de smreasrfiiadi 
saas secouer le |ougdelaloil«*< ^œ» la liberté est loin de nées 
ptmotim m si impraucaUesacrifioe. ii^rtkr,^o ciioyeus i re* 
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gardez celte Égalise de France, dont les fondemess s'€iilacefii et 
se perdent dans ceux de Tenipire iiÛ4iiéaie; voyex comaie elle m 
r^ésère aveq loi » et oommehlpbarlé, qai vient du eîel aussi 
bien que notre foi, semble montrer en elle la compagne de son 
ëternité et de sa divinitél Voyes oomme ces deux filles de la 

raison souveraine s'unissent pour développer et remplir toute la 
perfecûbiiité de votre sublime nature, et pour coçibler votre 
double besoin d'exister avec g^ire et d'exister ttHiioiirs! ' 

On nous reproche : d'avoir refusé de décréter explicitement 
que la reiigfion catholique, apostplique et romaine est la rel^poii 
nationale; 

D'avoir changé, sans rintervèutionde Tautoriié ecclésiastique, 
Fancienne démarcation des diocèses, et troublé par cette mesure» 

ainsi qu'en d'autres points de ia constitution civile du clergé, la 
puissance épiscopale; . 

Enfin, d'avoir aboli l'aiiciaine forme de la nomînatioii des 
pasteurs, ei de la faire déterminer* par.réiection des peuples. 

A ces trois points se rapportent toutes les accusatîensd'irréKs- 
gion et de persécution dont on voudrait flétrir Tin légrité, la sa- 
gesse et Torthodoxie de vos représentant* Ils vont répondret 
moins pour se justifier quaponr prémunir les vrais amis de la 
religioQ contre les clameurs hyjptocrites des ennemis de la rëvolur 
tien. (Une grande partie de Tassenodilée applaudit.) 

Déclarer mttmwle la religion chrMenne eAt été flétrir le ea» 
iMère le plus intime et le plus essentiel du christianisme. £n 
gfénéred fat religion n'est pas, elle ne peut élie un nqpport social; 
elle est un rapport de l'homme pri^é avec Tétre in^i. Com- 
préndriez-wis ce ^ae l'on youdrait vonsdir^si Ton fonsparbit 
d'une cantiÂenee naUanaieî Eb bien! la reUgion^'èst pas plos 
nationale que la conscience; car. un homme n'est .pas véritable- 
ment religieax parce qu'il est de la rdigios d'une naiiM ; et 

quand il n*y en aurait qu'une dans l'univers, et que tous les 
boounes se seraient accordés pour la professer, il serait encore 
vrai que chmnd'eiHii'anrate-nn sentiment sincète de religiiB 
qu'autant que chacun serait .de la sienne, c est-à-dire qu'autant 
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qu'il suivrait encore cette i elr{î:ion universelle quand le genre hu- 
maiovieodrait À l'abjurer. (Lies applaudîssemeosrecomnieDceDr.} 
' Aioci» de quelque manière que Ton envisoi^ une reK(}ion, la 
dire nationale, c'est lui attribuer uue déuûiuioaUon insignifiante 
onridîcale* 

Seraîl^ ooninie jugé de sa \fnté, on comme juge de son ap- 
titade à former de bons citoyens , que le législateur rendrait une 
rel%ion eantiimtoneUe? ]lfois^ d'abord y ari-ildes vérités iia- 
fkmniei? En second lien, pentril Jamais être utile au bonbeor 
public que la conscience des bommes soit enchaînée par la loi de 
rÉtai? La loi ne nous mût ks uns anx autres; que dans les points 
niinoi» nous lom^onii. Orales bommes ne-se loucbent que par 
k superficie de leur être; par la pensée et la conscience, ils de-, 
meurent isolés » et l'association leur laisse à cet ^gard rexisteace 
absolue de la natin^. (Les applandissemens continuent.) 
. Enfin, il ne peut y avoir de national dans un empire que des 
inslîtittions établies pour produire des effets politiques; e| la r»» 
* If^on n'étant que la correspondance de la pensée et de la spiri« 
uialité de Tbomme avec la pensée divine, avec l'esprit universel» 
jl s'ensuit qn'eUe^né peut prendre sous c^ rapport aucune forme 
civile t>n légale. Lecbristianisme principalement s'exclut par son 
. essence de tout système de législation locale. Dieu n*a pas créé 
ce flambeau pour prôter des formes et des couleurs à l'organisa- 
,tion sociale des Français; mais U Fa posé au milieu de Tunivers 
■pour ôtre le point de ralliement et le centre d unité du genre liu- 
iWOfm. Que ne nous Mâme4-on aussi de n'avoir pas déclaré que le 
soleil est l'astre de la nation ^ et que nul antre ne sera reconnu 
^devant la loi pour régler la succession des nuits et des jours. (La 

jaHe reteMit d'applandissemensO * 

Ministres de TEvangile ! vous croyez que le christianisme est le 
profond et éternel système de Dieu ; qu'il est la raison de Texis- 
itence d*an mmm et d'un ($enre humain ; qu'il embrasse toutes 
.les générations et tous les temps; qu'il est le lien d'une société 
ëpanndans tous les empires du mondes et quiie.rwemèlera des 
■:4imur€ ipcnis dr la terre pour s'élever dànskssplendonn def in4- 
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hoMàè mpi9%MéunM. (La droite rkyitltpaNifctapfilMi» 

dit.) Et avec ces idées si vastes, universelles, si supérieures à touies 
Jm localités kiunaiiiei» voi» denumdeK qii»^ par melM oMlitii- 
teoeHa de notre r^îMiwiMaiii^ le ehriatiadaiiieyti ion de ai 
majesté et de son antiquité, soit déclaré la religion des Frtinçaîal 

Ahl o'esi Youa qià omngm la raligiee de eaa pèraal Yeot 
Wilai qa»t aamliUile à ces relî^ioDS iaian«oli(yèraa7 mêm é^fl» 
gnoraiice des hommes, accrediiéespar les domioateurs de la tefre 
eieoafondaea dans les iiistitâttoiMpoUtiqim ooiBiii#M#ft^ 
d'oppresrion » oHe^ok déclarée la rélîgfion de la k>t et det Cësaial 

Sans doute, là m une croyance absurde a entame un rti^imxi 
^rasoiqiiet là oà me eoiiMkiitiee penferaedérifo d'an onlia » 
eansét il faot bien qoe la rdigian fasse partie essentielle dé la 
eoBStitution. 

Mais te christianisme laiMe et chancelait dina aa iiBlMinfla A 

point invoqué l'appui des lois ni l'adoption des (jouvernemens : 
aes ministres eussent relusé pour lui nna axisienoa légate^ paraa 
^tf'tt Mteit que fiieii seul parAt dans oaqoin'teit qnemelÉ* 
Trage; et il nous manquerait aujourd'hui la preuve ia plus écla- 
iantedela^Hté, alloQ8eeezqniprofimictttamii oonaciCle 
foligien sahitei Tenssent tranvée dans la législation des ea^pdM* 

O étrange inconséquence ! Quels sont ces hommes qui notts 
damandaient» avec nne chaleur ei oneamcrtnme si pmt dtfé» 
tiennes, m dëorai qd fendit lechrialianlime canutinfiaMiaff Cte 
sont les mêmes qui Uâmaîent la constitution nouvelle , qui la pré- 
aentaîmit comme te submaion de toutes les tete de te Jnatioe m 
detesageme, qui h dénonçaient de tontes porta emnniel*lMFma 
de la perversité, de te force et de la vengeance ; cesont les mteaa 
qui noua disaient que cette coaatitntten diveil perdre l'ÉiMI m 
ddriKMiwéf te natloli fronfalse* 

O hommes de mauvaise foi ! pourquoi vouliez-vous donc intro* 
dnire anevdision quc^rons ftdtaa profession de chérir et d'adoNr 
dans une législation que vous faites gloire de décrier et de haïr? 
I^urquoi vonliez-vQMS unir ce qu-'ii y, a de plus augnste et de 

tteiatatteefnnimaàceqneioMi?Knrdai ommm h ftm 
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Ûirsài sâhilï^àul y peul4l s établir entre la justice et l iniquité? et 
fiiefPiMMf4l If «MÎT lie «Minimes (Oa^p* 
phudk.) 

Non, Français, g6 n'eal ni kbinmelbi ni ia piété sincère qvi 
iaaeiliManluiieiidemivprémiaBa traies eea eoiMtaiions 

felig^emei; cse sont les passions des hommes qui s'efforcent de se 
cacher sous des voiles in^posaos pour couvrir pius impunément 
Iciifft lénAreiix desseina. 

Remontez au4)erceau de !a religion ; c'est là que vous pourrez 
feus tomer l'idée de sa vraie aabiret et déterminer le mode 
f MiilêBee scn» lequel son divin tmtdÊtmf « vooki qif die régnk 
dans Tuttivers. Jésus- Christ est le seul de tous les sages qui se 
ém appHqfléa à nitnÉrekslMauiiesetàles raidre bons et 
Iwwcii, qui M les ait enviaagëa am» waemm rapport politique^ 
eifai n'ait, en aucune circonstance > mêlé à son enseignement 
' des prineipes rdatiii à la législation de» enpiFes* QaeHe q«e aok 
fififluence de l'Évangile sur la moralité bumaine, jamais Jésus* 
Christ ni ses disciples ne firent entendre que rinstitntioa évan* 
gëHqm dtti entrer dsBi les lois eoMNotioiDeHes des nattons: H 

BWdonne nuile part à ceux qu'il a choisis pour publier sadôo- 

tvme de ki présenter sua, i^islateurs du monde comme reoler* 
ÉMat des ?aes aonveHes sur Fart de gouverner les peuples. AUeà 

êi inttruisei les hommes ^ et disant : Void que le rot^aume de Dieu 
êfpnAei Sf longue tHmemreres dont ime viUe m éam «n A«» 
itiean , derhandez qui 'sont ceux qui veulent vous écouter, et restez^ 
ÊBUianl qsL'U le faudra pour leur apprendre ce que vou$ devez leur 
ig)itdgner;niahH Cm refusa de twas éècnOêPj eartetf ei myet eh 
tûut prudens comme leB serpens et simpies comme les colombes* (On 
Épplaadk») ^ ' 

L'Évan(ple est donc par son institution une économie toute 
«pirituelle offerte aux mortels en tant qu'ils ont une destination 
idtériearé aux fins de l'association dvilé » et considérée hors éb 
toutes leurs relations politiques ; il est proposé à l'homme conmie 
$a seconde raisont comme le supplément de sa eomcîeocè, si 
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BOB à k soeiété comme un noovel ol^ei de mesore» Mgielsiifei» 

Enfin rÉvanf]file a demandé, en paraissant au monde, qœ les 
liomn'.es le reçussent f et que les g^ouvernem^ le souffrissent: 
c*e8t là le caractère extérieur qui le distingua^ dès son orîgùiet 

de toutes les autres religions qui avaient tyrannise la terre, et 
c est aussi ce qui doit le distinguer, jusqu'à la fin des temps , de 
tous les cultes qui ne subsistent que par leur iaoorporalion daos 
les lois des empires. 

C'est donc une vérité oublie sur Ja nature des choses , sur les 
lumières du bon sens et snr resseooe même de (SinstiiatioD évan- 
géliquCt que vos reprësentans, ô Français! ne devaient ni ne 
pouvaient décréter nottonoie la religion catholiqlie» apostofiqoe 
et romaine. 

. Mai$ puisque le christianisme est une économie toute spîrî- 
tnelle» hors de la paissanoeetde Tinspectiondes hommes, pour- 
quoi iîous sommes-nous atiribue le droit de cbauger, sans rmter* 

vention spirituelle, rancicsine démarcation des dioGèsesî^ 

Certes, on devrait nous demande!* aussi pourquoi nous som- 
mes clireliens» pourquoi nous avons assigné sur le trésor natio- 
nal, aux ministres de Tévangileet aux dépenses du cuhe, la plus 
solide partie des revenus dé l'État? (La partie dr^Mte murmure.) 
' D'après les élémens de la. constitution ckrëiienne , son cuiie est 
l>bjetderucc€pia<to» libre.d^ hommes et de Ja ialéranee des 
(]^ouverQemcns. Il ne peut être réputé que souffert , tant qu il 
n est reçu. et . observé que par un petit nombre des citoyens de 
l'empiré ; mais dès.qu'il est devenu le culte de h m^^forité de II 
nation , il perd sa dénomination de cuUe toléré ; il est alors un 
cuUe reçu : il est de fait la reiigion du pubik , sans être de droit 
la relî^n tuutùnak; car une religion n'est pas adoptée par hi na- 
. lion , en tant qu eile est une puissance , mais en tant qu elle e$t 
ime co^iiof» d'hommes* 

Dans cet état du culte , son exercice ii*ayant aucune correspon- 
dance avec l'ordre civil, il résulte plusieurs conséquences : 

Premtremm» L'autorité ecclésiastique peut partager entre ki 
pasteurs la conduite spirituelle des fidèles, suivant telles divi* 
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810118 ott démarcations que lui prescrivent son intérêt et sa sa* 
gesse ; et le (jouvernement» qui n'est lië|)àraucanpoint att;rëgime 
religieux , n*a rien à voir, ni à réformer dans des circonscriptions 
qui n'ont pas de visibilité politique. 

SecondcmeuL Dans cette situation du culte, qui fut si long- 
temps la seule querancien sacerdoce ait demandée aux puissances 
de la terre , la subsistance' des ministres» la constniction et l'en- 
tretien des leuiples^ et toutes les dépenses du cérémonial reli- 
gieux; sont une charge étrangère au fisc ; car ce qui n'appartient 
pas à l'instilùtîon politique» ne peut être dfi ressent de la dépense 
pufeHqué. ; • . 

Trùinèmemeiu. Mais du moment que l'institution chrëtiènne » 

adoptée par la majorité des citoyens de l'empire, a uté allouée 
par la puissance nationale, du moment que cette même puissance 
prenant sur die tontes les charges de l'état temporel de la reli- 
gion , et pourvoyant à tous les besoins du culte et de ses ministres» 
a garanti sur la foi de la nation et sur les fonds de son trésor» la 
perpétuité et Tinfmntabilité de l'acceptation qu'elle a liante du 
christianisme, dès-lors cette religion a reçu dans i'Étal une exis- 
tgace civile et légale , qui est le plus grand honneur qu une nation 
puisse rendre à la sainteté et à la majesté de l'Évangile» et dès* 
lors aussi c'est à cette puissance nationale, qui a donné à l'in- 
stitution religieuse une existence civile» qu'appartient la faculté 
d'en déterminer l'organisation civile» etdelni assigner sa eoiisti- 
luiion extérieure et légale. Elle peut, et elle doit s'emparer de la 
religion» selon le caractère public qu'elle lui a imprimé» et par 
tous les points oii die l'a établie en correspondance avec l'insti- 
tution sociale. Elle peut et elle doit s'attribuer l'ordonnance du 
culte dans tout ce qu'elle lui d fait acquérir d'extérieur» dans toute 
l'ampleur physique qu'elle lui a fait contracter» dans toiis les rap- 
ports où elle l'a mis avec la grande machine de l'État; enfin, dans 
tout ce qui n'est pas de sa constitution spirituelle» intime etprimi* 
tivé. C'est donc au gouvernement à r^ler les démarcations dio- 
césaines , puisqu'elles sont le plus grand carucière public de la 
religion » et la manifestation de son existence légale. Gomment le 
T. viii. â4 
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ministère sacerdotal ne serait-il pas subordonné , dans le partage 
den lqi|c(ioii8 da cuite | à la méoie autorité qui prescril (es limiie» 
de toutes les autres fonctions pfibliques, et qui clétenum^ toutes 
les circonscriptions de i'cmpire. 

Eh! que Fou nous dise ce que s^ifie riutervenlioii de Tanto* 
rite spirituelle dans une distribution toute politique? Une nation 
qui, recevant dans sou sein « et unissant à son régime la re%io4 
cbrëtiennet dispose tellement le^système de tout»» ses adminis- 
trations, que partout où elle it ouvc des honinies à gouverner, là 
aussi elle prépose un premier pasteur â leur enseignement reli- 
gieux;, une telle nation s'attribue>t-dle un pouvoir saucerdotsi? 
entreprend-elle quelque chose sur les consciences , sur les do/jnies 
de la foi 9 sur les sacremens, sur ses rapports et ses dépendances 
hiérarchiques? 

Mais, nous dit-on, la juridiction spirituelle des ëvéques a 
changé avec l'ancienne division des diocèses, et il faut bien, que 
le pontife de Rome intervienne pour accorder aux évéqoes des 

pouvoirs accoiniuoilcs à la nou velle conslituliuii. Que ceux d'entre 
nos pasteurs qui ont le cœur droit et l'esprit capable d'observa? 
tion» s'élèvent au-dessus des idées et'des traditions d'une théo- 
lo(;ie inventée pour dëfi(}urer la reli{;ion, et la suboi doniier aux 
vues ambitieuses de quelques hommes , et ils reconnaîtront que 
le fondateur du christianisme semble avoir «constitué son sacer- 
doce d'après la prévoyance de sa destinée future, c*est-à-dire 
qu'il l'a fait tel qu'il pût se prêter à toutes les formes évites des 
Etats 'oii rinstttution chrétienne serait adoptée» et s'exercer dans 
toutes les directions et scIud louirs les circonscriptions qui lui 
seraient assignées par les lois des empires. 

£si<oe en donnant à chacun d'eux une poirtîon de poiissanoe 
limitée par des bornes territoriales que Jésus-Christ a institué 
les apôtres? Non; c'est en conférant à chacun d'eux la plénitude 
de la puissance spirituelle^ en sorte qu'un seul , possédant la ju- 
ridiction de tous, soit établi le pasteur du genre humain, i Allez, 
leur dit-Il; répandez^vous dans l'univers , prêchez rÉvangfile à 
toute créature,,,, Je vous envoie comme jnpn père m a euvoyé, i 
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S^àonCf au mwent de leur i^ission, les apôtres se fussent 
pMigé Vmmffkmmt de lluiiveri » et qv'cnaaiié les puissancei 
fussent venues obang^er les ciroonsCriptîoDs qulls tétaient volon^^ 
laire^ctMt assignées, aucun d'eux se serait-il inquiété que saju* 
lidksiîan ne m tranftt poîi^ la méoiet crok-on qu'ils eussent 
reproché à Tautorilé publique de s'attribuer le droit de res- 
treiildre ou d'étendre lautorilé spintuelle? pense-t-on surtout 
qv'iis fimm iqvaqiië rintermlioB de saint Pierre pour se 
faire réintégrer daiiâ les fonctious de raposlolat pai' une mission 
acwivfiiie? , ' v - • 

. Et fMNueqiiei aniaeiitHils rseonni à oe premier chef de l'église 
«mTerseile? Sa prin^uté ne consistait pas dans la possession 
d'une plus grande puissance spirituelle» ni dana^nne jnridictiofii 
plus ëminente et plus étendue. Il n'avait pas reçu de mission 
particulière; il n'avait pas été établi pasteur des hommes par une 
iBanguration epëeiale et sëpnrée de celle dei- autres apdtres« 
Sahit Piem dtait pasteur en vertn des mêmes paroles qui don-* 
aèrent à tous ses collègues l'univers à instruire et le genre ïmr 
WK&BL à sanctifier. (La partie' droite mnrmure.) Ansd voyons- 
nous saint Paul et les autres apôtres établir des évéques et des 
prêtres dans les différentes contrées où ils ont porté le flambeau 
de rÉvangile, etles inatituer pàstenrs 'des tronpeaiix qu'ils ont 
conquis au christianisme dès son origine, et nous ne voyons 
nuUepart qu'ils aient invoqué» pour rempUr cet objet sacré» 
Tantorité de saint Pierre, ni que les nouveaux pasteurs aient at- 
tendu de lui l'institution canonique. 

Quelle idée les poulifes de notre culte ont-ils donc de leur mis* 
iioii, puisqu'ils n'y reeonnaissent plus le mène caractère dont les 
autres apôtres furent revêtus? S'il est vrai que le sacerdoce chré- 
tien n'a, été institué qu'une fois pour tous les siècles »'la puissance 
âpoatoliqàè ne subsiste-t-^le pas aujourd'hui dans les évéques 
comme succésseurs des apùires h Funiversalité de sa primitive 
institution? Cliacun d'eux, au moment de sa consécration, ii*est* 
il pas devéna ce que fat diaque apôtre an moment où il reçut 
la sieim^ mu pieds 4u pasteur éternel de r£glise? et n'ést-il pas 
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BMVOTÉ comme Jësus-Cbrist 1> été par son père? Enfio, n*a-trU 

pas été inviisii d'une aptitude applicable à tous les lieux, à tous 
le&boiDmes, et toujours subsifitaute, sans nulle altération, âu 
milieu de tous les changemèns, de tons les aroisemeos et de 
toutes les ^-ariaiious que peuvent éprouyer les démarcatious des 
<^li£es? 

Veillek vQlre eomluite^ dit saint Paul aux ëvéqnes qu*il avait 

établis en Asie ; veillez voire conduite et celle du troupeau pour' 
Uquel le SainhE^jnit.vim fi emuoeréê wê^fue», en vûm éomnit 
le 'gouvernement de l'églue de Dieu , que Jén»-CkrUt a fondée par 
son, sang. Pesez ces paroles, et demandez«vous si saint Paul 
croyait à la locàlkté de la juridiction épiscopale. (On entend de 
nombreux applaudîssemens.) 

Les évêques sont donc essentiellement chargés du. régime de 
l'église univcmllét comme Tétaient les apôtres : leur mtsaioii- 

est actuelle, immédiate, ci absoluiueiil indépendante de toute 
circonscription locale. L'onction de Tépiscopat suffit aussi à leur 
institution; et ils n'ont pas plu$i>esoîn de la aanctîonda -pontife 
de Rome, que saint Paul n*eut besoin de celle de saint Pierre. 
(Les.apphudissemeqs redoublent;}. Le pontife de Rome n'est, 
comme saint Pierre le fut luî«méme» que le pasteur indiqué poor 
être le poiut de réunion de tous les pasteurs, 1 interpeliateur des 
juges de la foi, le-dépositaii» de la croyance de toutes les ^[lises» 
le conservateur de la communion universelle , et le sanreilbtDt de 
tout le ré(*ime intérieur et spirituel de la religion. 

Or, tous ces rapports n'établissent aucune distinction ni aur 
cune dépendance réellement hiérarchique entre lui et les évêques 
des autres éf^lises; et ceux-ci ne lui doivent» en montant sur leur 
siège , que Tattestation de leur union au centre de la foi univer- 

selle , de leur valuDlé d'clre pasteurs dans l'esprit et daus le sens 
de la croyance catholique^ et • de correspondre au saint stëge 
comme au principal tronc de rautorité que J.-C. a donnée à son 

éf;lisc. * / ' 

^ On ue connut jamais dans fantiquité ecclésiastique d'autres 

formes pour Tinsialhition des pontifes : Je pro fesse f écrivait au<» 
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trefbfs im ëvéque aâ pape saint Bamase , que je suù ml de com- 
munion à votre sainteté, c'est-a-dire a la chaire de saint pmaaEt - 
Je uùi que VÉgtue a été bâiie sur ceUefnerre, Celui qui mon je la 
pàque hors de celte mmsan , est un profane ; qui n'amasse pas avec 
VOUS:, est un dissipaieujr* Voila la determioation précise dui:apport 
qae a ëtabU entre saint Pierre ét les aàires àp6tres» et la 
seule règle de la correspondance à maintenir entre Rome et . 
toutes les églises de la catholicité ; et c'est aussi la seule dont 
rassemblée Nationale ait reocukiniaQdé robserration aux premiers 
pasteurs de l'église de France. 

C'est en recourant à ceitjg source antique et incorruptible de 
la vraie teiéiice ecdésiàstiqae , qaè les bons, esprits se convain- 
cront aussi que les évéques uiétropolitaiiis reçoivent, par la 
seule occupaiionihx siège désigné pour métropole, tons les pou* 
voîrs nécessaires pour exercer leurs fonctions. C'est surtout en 
France une vérité de principe, que la puissance épiscopalc n'a 
d'autres limites» que celles que des considéiations d'ordre et.de 
- police ont forcé dé prescrire » c'est-à-dire des bornes purement 
territoriales. Les métropoles ne sont elles-mêmes que des éia- 
bUssemens de pc^ice. L'épiscopat du métropolitain n'est* pas 
différent de eelnr de ses évéqbes sufFràgans, Sa supériorité sur 
eux, il ne la tient pas d une mission particulière, mars seulement ' 
' de la suprématie de la tille oii son siège est établi. Cette espèce 
' d*bià*archie sacerdotale était toute calquée sur la hiérarchie ci- 
vile; et les empereurs désignaient à leur gré le siège de ces 
ëtaUissemens. 

Nous accusera-t-on encore d'avoir rétréci la puissance •épis- 
copalc , d'avoir élevé le simple sacerdoce au niveau de l'épiscopat? 
' Ne semble-lnl pas plutdt que notre premier objet dans les disr 
' portions que nôtts avons statuées sur son régime , ait été de lui 
rendre cette immensité qiti'il eut dans son origine, aide détruire 

* toutes ces limites oii un anbien et épais nuage de préjugés et 

* d'erreurs en avdt concentré rexercice? A moins que ce n'eût été 

* rompre la gradation hiérarchique qui distingue les premiers 
fmwi^ ^ \»^tm^ MtfçrteBTff , <^^^ (je 40911^ .Vé^^e de 
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cliaqae église un conseil, et de rëgkr il ne pourrait faire 
tm acte d'antorilé m ee pâ ameeniek gon»eriiimeid 
qu'âpi ès en avoir délibéré avec le presbytère diocésain t comme 
si cette sypérloritë <|ue le pontife possède de droti éor mm 
clergé, rafiranchissait du devoir imposé de fiâf»feC -à lottè 
les hommes chargés d'un soin vaste et difficile, d'invoquer le se- 
CDora et de eoDSidier les lumièses de rexpéiie&ce, de la mié» 
ritë et de la saigesse : comme si dans ce point , de mômi» que dam 
tous les autres, l'assemblée nationale n'avait pas rétabli les usages 
de l'ancienoe église. Joui s'jf /atsoiipar coiifeti, dit Fkmrf » fêm 
ifiim ne cherchait quà y faire régner ta raison ^ la règle, la tfo- 
lonlé fU JUktt*,,m En dmque église i'évêque ne faitait rien (fim^ 
pfnriaiUmiuUeQnM daffrêimdetmt ittoeèiesi âei |jiriii(.i|MH 
de 6ûn dtti^è. Souienl même il consuUaU ioul le peuple qMxnà H 
miMt intérêl à iuffakref comme (mXkQtdimiiawh, 

IMàia la même puiesanoe qui possède cxdasîvemiM M MjffM*- 
tion nationale a-t-elie pu et ûà faire disparaître l'ancieDne formé 
de la Bommatioit dea pasteors, et la aoitmettre i ïéb&iM dd 

peuples? 

Oui certes, elle a eu ce droite si l'attribution d*uàe foncùûû 
appaitiènt ^BsaemidlemM à eeiit ^ eDSOfitTetiJeiee ]afla;tt 

le sacerdoce français lui doit aussi à cet égard Fexeniple du res- 
lieiBt et de l'diéissaoce. Cest pour les hommes qu'il eiiste une 
i«figlûiretimaaccnlffie,,etimpoiiPteDWfatlfé,^ pu 
besoin. Tdut pontife , dit saint Pau) , choisi du milieu des liommet, 
est étabU pour le service de$ hommes; tt doit tire M fn'îl lÉHÉi 
eùmpaâr à tiffnaranee'^ $e plla^ à la fe^fesie , et féfmr. 

Et non-seulement l'apôtre proclame ici le droit du peuple aut 
éleetiois eodesiastiqiiet^ OQinne dérivant de la fltt 

lïiais ill'appuie par des considéraiions patticulièrés d'ordre et di 
eircoDStança. Le service sacerdotal est un ministère d'himouiidié» 
deeowksoeodaaeè, desèh M 4ec1iarîlé: em ftmtqati aalat 
Paul recommande de ne le confier qu'à des hommes doués d'une 
èiné mliàeftt lAfifiniefte et setUÉfato^ qu'à des hommes dès iMf^ 
tampi exercés aux iieM*'aetiOM> èi eMÉtta'pÉbii^iieiiiéiit pat 
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leurs iDclioations pacifiques et leurs habitudes bienfadsantess. Cest 
^pourquoi aussi il indique pour ju(;es de leur aptitude aux: fonc- 
tions de pontife et de pasteur du peuple , ceux qui ont été les 
spectateurs de leur conduite et les objets de leurs soins. 
' Cependant, parce que l'assemblée nationalede France, char{;ë6 
de proclamer les droits sacrés du peuple, Ta rappelé aux élec- 
tions ecclésiastiques, parce qu'elle a rétabli l'antique forme de 
oesélectibnâ, et tiré de sa d&uétude un procédé qui fut une 
source de gloire pour la reli^^ion , aux beaux jours de sa nou« 
miuté, Tollàque des ministres de la religion crient à Tusurpation 
ân scandale » ft l'impiété ; réprouvent comme un attentat à la plus 
imprescriptible autorité du dergé, le droit d'cleciion restitué au 
jleuple, et osent réclamer le concours prétendu nécessaire du 
pontife de Rome ! ' ^ • * 

Lorsqu'autrefois -un pape imiuoral et un despote violent fa- 
briquèrent , à l'insude l'église et de l'empire, ce,contfat profane 
et scandaleux, ce concoidal qui n'oiait que la coalition de deux 
usurpateurs, pour se partager les droits ^t l'or des Français , on 
"vit la nation et son clergé opposer à ce brigandage tout l'édat 
d'ime résistance unanime, redenianJci les éleclioiis, et revendi- 
quer avec ime^énergique persévérance ia pragmatique, qui seule 
âvait fiât Jusqu'alors le droit commun du royaume. (On applau^ 
dit.) 

£t c'est ce concordat irréligieux, cette convention simoniaque 
qui, an temps ovi elle se fit, attira sur dtte tous lés anathètnes 
du sacerdoce français ; c'est cette stipulation criminelle de l'am- 
bition et de l'avaricë, ce pacte ijg^nominieux qui imprimait, de- 
puis des siècles, aux plus saintes fonctions , la tache bofitéufté de 
la vénalité, qu'aujourd'hui nos prélats ont l'inipudeur de réclamer 
au nom de la religion , à la facjs de l'univers, à côté du berceau 
de la liberté, dans lé sanctuaire des bis r^|énératrices dé l^eoh 
pire et de l'autel. (Les applaudissemeus de ia gauche étouueitt 
les murmures et les cris de la droite») 

Mais, dlipon ; le choix des pasteurs eônfié à b dbpcHSitbn du 
peuple ne ser â plus que le produit de la cabale, 
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Parmi les plus implacables détracteurs du rétablissement des 
élections, combien eu est-U à qui nous pourrions faire cette ter- 
rible; réponse: Est-ce à vous d'empruDter Tacoent de b piété 
pour condamner une loi qui vous assigne des snooessenrs dîfjfnes 
de restime et de la vénération de ce peuple, qui n'a cessé de 
conjurer le ciel d'accorder à ses enfans ufa pasteur qui les console 
et les édifie? Est-ce à vous d'invoquer la religion contre la st*- 
bilité d'une constitution qui.doit en être l'inébranlable appui» 
vous qui ne pourriez soutenir un seul instant là vue de ce que 
.vous êtes, si tout à coup Tausière vérité venait à manifester au 
grand jour les ténébreuses et lâches intrigues qui ont déterminé 
votre élévation à Tépiscopat (on applaudit); vous qui êtes lès 
créatures de la plus perverse administration ; vous qui êtes le 
fruit de cette iniquité ^frayante qui appelait aux. prenoiers mr 
plois du sacci doce ceux î|uî croupissaient dans l'oisiveté et 5- 
gnorance, et qui fermait impitoyablement les portes du sanc- 
tuaire à la portion sage et laborieuse de Tordre eoclésiastiqpie? 
(La partie droite murmure et s'agite.) 

M. Gérard^ cultivateur. Ce sont des vérités. (Une grande par- 
lie de rassemblée applaudit.) 

M. Riquelti l'aîné continue. 

.Gomment ces hommes qui font ostentation d'un si grand itie 
pour assurer aux églises un choix de pasteurs dignes d'un nom 
si saint, comment ont-<ils donc pu se taire si long-temps lorsqu'ils 
voyaient le sort de la religion et le partage des augustes f ooctioiis 
de 1 apostolat abandonnés à la gestion d'un ministre esclave des 
intrigues qui environnaient le. trône? Les occasions de s'élever 
contre un saerii^ê trafic se présentaient aii clergé à des époques 
régulièrement renaissantes : que ialsaiL-il dans ces assemblées? 
au lieu de chercher ua remède à la déplorable destinée de la re- 
ligion, et d'éclairer ht sagesse d'un prince religieux et juste sur 
rimpiété qui laissait le soin de poui voir de pasteurs l'Eglise de 
France aux impitoyables «oppresseurs qui se jouaient de la dé- 
tresse et des larmes du peuple , il portait puérilement aux pieds 
^ mqn^ue iiii vaif iùcUç U'ibu^ 4'aduk|lio9 ^ et 4e$ çonKi; 
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butions dent il imposait la charge à la classe pauvre , assidue et 
résidente des ouvriers évaugéliques. (Nouveaux applaudisse- 
mens.) 

Eb ! ^ ne yoit que demander une autre forme de nomination 

aux offices ecclésiastiques, c*eàt été dans nos prélaïs condamner 
trop ouvertement leur création auti-canoniquc, ets*avouei% à 
la fiace de la nation , pour des intrus qu'il fallait destituer ou 
remplacer. 

' Que si , n'osant réprouver d'une manière absolue le rétablis- 
. sèment de la forme éiectiye pour les oiiiccs ecclésiastiques , les 
prélats nous répètent encore que le mode décrété par le corps- 
législatif est contraire avx formek anciennes, qui toujours accor- 
dèrent au sacerdoce les honneurs de la prépoiuk rance, nous leur 
demanderons s'ils ont trouvé cette iniluenceifondéosHr tine loi 
précise de la conslilulioii evan{;élique, et si elle était un efl'et d^s 
régies sur lesquelles J.-C« a organisé le régime de la religion; 
nous leur demanderons quelles furent les premières Sections qui 
suivirent immédiatement la fondation du christianisme. La niulti- 
. tude des disciples choisit, sur Tinvitation des apôtres , sept 
hommes pleins du Saint-Esprit et de sagèsse, pour les aider ^aos 
les soins de Taposlolat. Ces hommes reçurent des apôtres Timpo- 
sîtion des mains » et ils furent les premiers diacres. 

El de nos jours , quand et comment le clei'^^c intervenait-il 
donc dans le travail de la distribution des places diocésaines et 
paroissiales? Il y avait des sièges pontificau:i à remplir, et le roi 
les donnait. 11 y avait des titres de riches abbayes à coidérer^ et 
la cour les conférait. Une très-grande partie des bénéfices-cures 

étaient a la dispuiliioii des patrons ou collaLcurs laies , el ces 
laies en clisposaient. Un non-catholique, un juil, par la simple 
acquisition de certaines seigneuries, devenaient les arbltres.de 
la destinée de la religion et de Fétat moral d'un grand nombre 
de paroisses* Ainsi, les grands titres et les grandes places de l'K- 
glise se distribuaient sans la j^rticipation et même à l'Insu du 
ickr^é i çt ce aqi lui restait di^ dpoit 1^ nuiMÎpatious obsçuf 
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et siflHdteriiefty ne servait qu'à rendre plus publique et ptitt jMi^ 

8ibie sa uuiliié en aduiiuibiration bénéficiale. 

Sans doute, il fut un âge de l'Eglise oit le sacerdoce présidait 
les assemblées convoqoëes pour créer des pasteurs» et oii le 
peapte r^Udt, sur le suffrage du clergé, la détermination dê 
son ciioixi mais pourquoi nos prélats , au lieu de s arrêter à del 
temps Intermédiaires où les formes primitives étaient altérées, 
ne l einoiUenL-ilspas jusqu'à ces élections si contiguës au berceau 
de rÉglise, où chaque ville et chaque hameau avait son pontife, 
el oii le peuple seul proclamait et intronisait son pasteur? cari 
faut bien remarquer que Tassociation du clergé aux asseml lf et 
électives date de la diminution des sièges épisoopanXt G*e8fr4-dîrÉ 
qu'eUe a sâ canse dans la difficulté d'assembler h multitude ià 
ceux qui apparteuaieot à une seule Église. 

A ces mêmes époques où le sacerdoce était 1 âme des assem* 
blées convoquées pour Féleciion des ministres du sanctuaire, les 
évéques pauvres et austères portaient tout le fardeau du mînift- 
tère religieux. Les prêtres înférieui b ii étaient que leurs assistans. 
C'étaient les évéques seuls qui offraient le sacrifice public, qoî 
prêchaient les fidèles, qui catéchisaient les enfans, qui poriaieat 
les aumônes de r£glise dans les réduits de l'infortune, qui visi- 
taient les asiles publics de' la vieillesse , de l'infirmité et de Tindi» 
gence, qui parcouraient de leurs pieds meurtris et vénérables les 
vallées profondes et les montag[nes escarpées, pour répandre ks 
hmièr^ et les consolations Aé la foi dans le sein des innocens 
liabitans dfô cliamps études bourgades. Voilà des faits, précisé- 
ment parallèles à celui de l'influence des évéques sur le cIkà 
des pasteurs. Or , voudrait-on transformer cés fâit$ en snitant dé 
points du droit ecclésiastique, et prononcer que la conduite des 
prélats, qui n'évangélisent pas lâir troupeau, et qui voyagent 
dans des chars somptueux, est contraire à la constitution esseflh 
ttelle de l'Église ? (On applaudit à plusieurs reprises*) 

0 

La forme adoptée par rassemblée nationale est doue la phis 
saine , puisqu'elle est k plus tx>ntarme aux pfocédés des temjps 
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apostoliques, et que rien n'est si ëvan^ëlique et si pur que oe 
^ dëhve de la haute antiquité ecclésiastique. 
JjL coupablÀ rësîstanee de» prétrea aux lois de lem^ ffays, IV 

piniàlreié de leurs cOxjrls pour faire revivre le double despotisme 
* licerdoce et du trône, ant aliéné d'eux la confiance de leurs con^ 
dtoyusfelllitt'oiitpasëté appelés de losjoursen g^ndnodibre 
dans le^corpschargésdésormaisdeproclamer les choix du peuple. 

llai& le temps arrivera où une autre génération de pasteurs 
ciéés par les dtoyeiis , sTattachant ani lots et ârla liberté GOtnmè 
à la source de son existence et de sa vraie grandeur , re(yagnert 
cette haute considération , qui donnait tant d'autorité au sacer- 
dôco de fandemifi Église^ et rendah sa présence si ^chèré à C6s 
assemblées majestueuses , où les mains d'un peuple innombrable 
portaient solennellement la tiare sacrée sur la téte la plus humUè 
ctlapfaissage* 

Alors les défiances inquiètes et les soupçons fâcheux disparat*' 
front* La confiance, le respect et Tamour du pauvre ouvriront 
MX prêtres les portes de ces assémblëes, comme aux plus re^ 
pectabies couser valeurs de Fesprit public et de l'iucorrupiibiè 
fiitriolîsme. On s'honorera de défierer à kors sufifrajfes, car tUA 
m élSm ii*m plifs honorable pour tme iifttioii que d'aodoMâr 
une grau.de autorité à ceux que son choix n'a pu appeler àui 
erandes plaees de k religion» «(ai» leur roeoimattre favïmtagè 
des f^rands talens et le mérite des grandes vertus. Alors le sa^ 
eerdûce etTempire, la religion et la patrie» le sanctuàire dés 
iBiystèrttiaerésettettmpledelaUbertéetdeilois, an lieu dé 

se croiser et de se lieui ier au f^ré des intérêts qui divisent les 
liommes , ne composeront qu'un seul système de bonheur pu*- 
lilic ; et la France apprendra aux nations que FËtangile et la 
bertë ^nt les bases inséparables de la vraie lé^islatioo , et le f<MH 
dément étemel de l'état le fào& psahk du genre humain. (Lâi 
ippbiidisseibeifs recommencent.) 

Voili l'époque glorieuse et salutaire qu'a voulu préparer l'ai- 
aendilée nationale, que hâtenmt» de concert avéc les lois ao#-< 
frite, la IttOiièré 6t les wtos du sacardoce, mais que pditiH 
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ndestaossi reookr ses préjugés/ ses passons» pet vériMam. 

Pasteurs et disciples de l'Evangile» qui calomniez \e% principes 
des législateurs de votre patrie , savez-vous^e que vous SaàljË&^t 
Vous consolez Timpiéte des insannontables obstades qae là M 
avait oppusus aux proj^rès de son désolant système; et c esl de 
vousrmômes que i eunemi du dogme ëvaugëliqae attend aujoar- 
d*bui l'abolition de tout culte et l'extinction de tout sentiment re- 
ligieux. Figurez-vous que les partisans de l'irréligion, calculant 
les gradations par où le faux zèle de la foi la conduit à sa pene » 
prononcent dans leur cerde ce terrible disoonrs: 
^os représentans avaient reporté sur ses bases antiques i édf- 
du christianisme, et nos mesures pour le renverser étaientà 
jamais déconcertées. Mais ce qui devait donner à la religion une 
si grande et si imperturbable existence, devient maintenattt le 
gage de notre triomphe» et le signal de la chute du sacerdbos 
ei (le ses temples. Voyez ces prélats et ces prêtres qui soufflent 
> dans toutes les contrées du royaume l'esprit de seulévemeot et 
de fureur ; voyez ces pnotestations perfides où l'on menace de 
l'enfer ceux qui reçoivent la liberté, et qui leiusent de redeman- 
der l'esclavage auquel ils ont échappé^ voyez cette a££ectalion de 
prêter aux législateurs de l'empire le caractère atroce des an- 
ciens persécuteurs des chrétiens ; voyez le sacerdoce méditant 
sans eesse des moyens pour s'emparer de la force pidilique, 
ponr la déployer contre ceux qui Font dépouillé de ses anciennes 
. usurpations, pour remonter sur le trône .de son orgueil, pour 
faii« refluer dans ses palais un or qui en était le scandale et la 
honte. (Il s'clcve à droite des murmures qu étoulfeni les appbu- 
dîssemens .de la gauche.) Voyez avec quelle ardeur il égare les 
consciences^ alarme la piété des simples, effrue la timidité des 
. faibles , et comme il s'attache à faire croire au peuple que la ré- 
i Yolution et la religion ne peuvent subsister ensemble* 

Or, le peuple finira par le croire en effet; et, balancé dans 
l'alternative d'être chrétien ou libre , il prendra le parti qui coû- 
tera le moins à son besoin tle respîf^ de ses andens malfaettrs; 
alor^ il abjurpr^ soîï ch^i^liçiiMSjne , il fJ^a^idira ^ pf»5tWf« , 
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H ne^ tondra plus comttitre ni adorer que le Dieu créateur delà ^ 

nature et de la libené, et alors tout ce qui lui retracera le sou- 
venir, du Dieu de l'Évangile lui sera .odieux ; il ne voudra plus 
SMrifier que snrtautel de la patrie; il né verra ses anciens 
temples que comme des monumens qui ne sauraient plus servir 
qu'Aatiesw combien il fut long-tempe le jou^ de l'imposture et 
fat vîôlâne do mensonge. (Oii murmure dans plusieurs parties 
la salle.) Il ne poui i a doue plus t»ouiu ir que It! prix de sa sueur 
etjfijo sou sang soient appliqués aux dépenses d'un cnke qu'il ré- 
jette , Cl qu une portion inunense de Fa ressource publique sent 
alLribMée à un sacerdoce conspirateur. El voilà couiuieut gette re- 
ligion qui a résisté à toutes les controverses humaines , > ët^r 
destinétté s'anéantir dans le lonAiean que ' lui creuseraient ses 

pro[)res ministres. '. • * • ■ .1 . . 

! Abl(4«ei|iUez que cette supputtition de Tincrédulité ne soit 
fondée^ sur les phis alarmantes vraisemblances ! r^e diraitton pas 

que toi|^, ceux qui se iouL une élude de décrier, comuie aUeala- 
toir^A^^dlreits de la religion;, le procédé que vos v^vésénUa» 
ùùt.nM idane Vorgfanisation du* ministère eoclésiiMtîqiie', m 
croirait-on pas qu'ils uiil ie ineiiK' Injt ([uv ["uninvWy qu'iis pre- 
voîepi^ jjS^ill^ilUB; dénotaient» et qu'ils sont résolus à la perte du 
christ iajiwae .pourvu qu'ils soient vengés et quH» aient épuisé 
UM4^ les ii\pyens de recouvrer leui' puissance et de nous repl^- 
g!j!f ^jumhmtyim^ gaucbe applaudit. -^M* l'abbé Maupy 
salue l'assemblée et se retire: plusieurs ecclésiastiques sortent 
a^Ke(Ubi^;çi!aulresie su j veut séparément et successivement.) C'est- 
à-dire 9ne la seule différence'qui distingue ici la doctrine.irréli- 
gieuse de raristocratie ecclésiastique, c'est que la première ne 
soub^teia ruîneda la religion que pour rendre plus sur le triomphe 
delmsonstjUitiouet delalibefté,.etquelasecondene tendàlà dés* 
truction de la loi que dans l'espoir de la voir entraîner dans sa 
duue. la liberté etja con&titutiou de 1 empire- L'une a aspire à 
voir la foi s'éteindre parmi nous^ qu'en croyant qu'elle est uu 
obstacle à la pariaite liberté des hommes ; l'autre expose la foi 
aux plus grands, daogera» dans le dessein de vous mvir ce que 
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ynns avez r^Qquis de vos droiu » et de jouir encore une fois de 
^ ludiê fimîmumt et de voire oiîfère. Ënfiii 1* nue ae Inît àam U 
religion que ce qui parait y consacrer des principes hn»Mm 
tyrans ; et 1 autre la livre valontairement à tous les hasards 
cl*iw dloo dooi elle attoid le raUwr de la tyramiie » ei h rauds** 
sance de tous les oi di es. Ainsi , Fesprit d*hamanitë qui se mél0 
aiqt ^ptrepripes de riocrëduUlé contre l'Evangile , en adoucit ec 
iû fiât» es qndqne aime» paidumer la tiâmérit^ et i*n^iiitàee» 

Mais comment pourrait être excusé notre sacerdoce du mal qu'il 

tt(à b reU^ii |XNir renfouoer les hommes dans le mallieur et 
recovvi^ ime ptHMaaoe dom k prif^^ 

sions et consterne toutes ses habitudes? 

0 vous» qui ^tes d^ bonne foi avec le cieà et vG4re coaaçienoe»- 
pasteara qui n'avez balancé j usqu'à ce joçr à scsHer de volve wst* 

ment la nouvelle constitution du clergé, que par l'appréhension 

aioqère.de voue readre oomplioea d*wie osnrpatioiiv Mppeie»» 
vwwoealeniiaaiiopeiiaoùbfoicMtieMMy réduite à ocNioeetrar 

tOlHe sa majesté et tousses tr^rs dans le silence et ies ténèbres 
4«i cavenm » tressaiitait-d'une joie si doiioa ^ il pure » lorsqu" w 
venait âniionoer à ces pontifes ampères et vénérables le vepee 
glaive de la persécution ; lorsqu'on leur apprenait la iin d'un rè« 
fpe craei et l'avènenient d'un prâée plus homaei cl phw Agé; 
lorsqu'ils pouvaient sortir avec moins de frayeur des cavités ppo« 
fondes où ils avaient érigé leurs autels pour aller consoler et al» 
fennir la -piété de lenrs hanbles diedpies; lorsqn'^ ponvnieMi 
laisser sortir de dessous terre quelques étiaceiesdu flambean ^ 
vin dont ils gardaient le précieux dépôt. . . 

Or, aapfwsona que l'un de ces bemmes vdnérablea» rnsH—t 

• > « • 

tout à coup de ces catacombes antiques où sa cendre est confon- 
due avec celle de tant de martyrs , vienne ai^ourd'hui contemfder 
en miUen de nous la gloire dent la reUgien sTy voit aivîromiën» 
et qu'il découvre d'un coup d'œil tous ces temples , ces tours qui 
portent si haut dans les airs les edatans attributs du ciiristianisiiie, 
estte Gfoixde rËvangile qù s'ëUmeedasMMnet detooskn dé* 
partemeos de ce grand empire .* quel spec(açle pour les re^rds 
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4e celui qui en descendant au tombeau n'avait jamais vu U religion 
que dans les amres des forêts et .des déserts I Quels ravissenensi 
quels transports ! le crois l'entendre 8*écriert comme autrefois 
i^tfanger» à la vue du caïup du peuple de Dieu : 0 Israël! qu$ 
m tentoinm beUe$i 0 Jucob! quel wére^ quelle majctlé dm» va» 

Calmez donc, ah! calmez vos craintes, prêtres, ministres dtt 
pieu de paix el de vérité : rougisses de vos exagëratipns incen- 
diaires , et ne voyez pins notre ouvrage à travers vos passions. 
Ifous ne vous demanderons pas de jurer contre la loi de votr^ 
ccBur (pliisteyrs membres du cOté droit se lèvent et s'écrient : 
C csL sonner le tocsin); mais nous vous demanderons au nom du 

Pjyeu saint qivi doit nous juger tous » de ne pas confondre des opir 
lûons liuinaines et jdes traditions scolastiques, avec les règles in« 
vîoldbles et sacrées de TEvangile. S11 est contraire à la morale 
4'agtr contre sa conscience, il ne Test-pas moins de ^ faire une 
conscience d*après des principes feux et arbitraires. L'obligation 
de £air§ sa conscience est antérieure à 1 obligation de suivre sa 
oonsciçnce. Les plus grands malheurs publics ont été causés par 
des hommes qui ont çru obéir à Dieu et sauver leurs âmes. (On 
applaudiu) 

Et vous» adorateurs de la peligion et de la patrie , Français , . 

peuple fier, mais généreux , contemplez voire état passé et voire 
situation à venir. Qu'était la France , il y a peu de mois ! Les sages 
ynivoqnaîaat1aiiberté».etl^ liberté était sourdeàla voix dessages* 

Les chrétiens éclairés deiuaiidaieiiL oa s'cLaiL reiu^iee la religion ' 
kurs pèr^ r et Is^ vraie jreUgio4 de l'Évangile ne se reu*ouvai( 
millepart* (Vurmuoesà droite, applaudissemensà gauché.) NdiiM 
. étions unejiatioQ sans paU ie, un peuple sans gouvernement et une 
église sanà c^ract^re ^ sans régùHM..,. Il n'y avait de régulier et 
^ stable parmi nous qiie la défiagratioB de tous les vices, que lu 
soaiidalede tout^ les injustices, que le mépris public du ciel etdes 
hoBUDes, que l'e^tinotioiUQtale des derniers principes de la reli* 
^ion et de la morale. Quel pays que celui oii tout se trouvait à hi 
diH>osi|i^aab$oittç de quelque hommes sans ffein, sans honneur^ • 
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etsâns lumières, et devant qui Dieu elle genre humain étaient 
cooAptës pour rien ! Ët quelle révolution, que celle qui liait succé- 
der tout il coup à ce désordre un spectacle où tout se place et 
s'ordonne selon l'ancien vœu de la nature ; et où Ton ne voit plus 
dissèoner que la'lîireur impuissaDlede quelques âmes incapables 
de s'élever à la hauteur d'un seniiiiieiil publie, el lailei> pour res- 
ter dans la bassesse de leurs passions personnelles! 
' Français ! vous les conquërans de votre liberté ; vous ïmz 
reproduite au seiu de ce vaste empire par les grands mouve- 
meiiis de votrie courage; soyez-en maintenant les consenrateors 
par votre modération et votre sagesse. Répandez antour devons 
l'esprit de patience et de raison ; versez les consolations de la frâ* 
ternité dans le sein de ceux de vos condtc^ens à qui la révolotÎQD 
a imposé de douloureux sacrifices ; et n'oul)liez jamais que si la 
régénération des empires ne peut s'exécuter, que par l'explosion 
de la force du peuple, elle ne peut non plus se maintenir que dans 
le rccueiHenieut des vertus et de la paix. Songez queie repos et 
le stieiibe d'une nation victorieuse dé tant d'efforts ^ de eonn 
plots , dirigés contre son bonheur et sa liberté, sont encore 
la plusredouUibie des résistances à la tyrannie qui voudrait tenter 
de rèlever ses remparts, et que rien ne déconcerte pliis efficace* 
.ment les desseins des pervers, que la tianciuillitë des grands 
cœurs.] . ' . 

• Un de MM. les secrétaires fait lective de la notice d'un trè$- 
' grand mnAré d'adresses de corés « qui tous annoncent qoeh 
lirestaiioD de lèur serment n'est pas senlement * un acte de sou* 
mission à la loi, mais un liommage de reconnaissance du aux 
législateurs qui ont.rendn à la reUgîen sà primitive spleodenr* 

La nomendattfre de ces adresses est suivie do celle d'un {jrand 
nombre de dénonciations contre les intrigues et les séductions 
du ci-devant baairdergé« et firincipaleÉient contre les écrite m* 
cendiaires répandus d'une extrémité du royaume à i autre par 
les cvéques mêmes de Tasseml^lée nationale. — Plusieurs com» 
muaes anitoncent qu'elles font itAwmer eontrc les auieuifs de ces 
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écrits caipmmâteurs , et fout espérer qu'elles en découvriront 

^ * 

bientôt les auteurs. . * • 

Pioskors direcieîreade département foit part à raasèmbtëe 
des mesures qu'ils ont prises pour pourvoir au service divin, 
j^Miadoniié par ses anciens ministres ; ils remarquent que c^est 
principalement dans les pays où le protestantisme a un culte pu- 
blic, que les prélats catholiques , probiant des semences de di- 
vj8i<m et de rivalité qui pîeuTent exister entre les deui caltes » 
mettent en activité les ressorts de Tintrigue pour égarer le 
peuple et séduire les pasteurs » mais que dans les districts entiè- 
rement calfaoKqaes,. la très-grande majorité' des cqrés'se somnet 
à la loi. • • 

M. Cbaue^, au nom du comité eo^^iastiqae. Votre ofwsité 
devmt'vdos présenter ce soir deux décrets : le premier avait pour 
objet les mesures nécessaires pour accélérer la prestation du ser- 
ment des fonctionnaires ecclésîasliques, et les. moyens de rempla- 
cer ceux qui refuseront. Le eomité devant âieor»avoir une der^ 
nière conférence à ce sujet t - ce rapport ne vous sera présenté 
que demain malin* 

M» FouçottU. A qu^e heure? à quelle heure? Je dmande 
que ce ne soit pas avant dix heures. 

JH. Vbtde/. Le préopinant et ceux qui.sinquiètait am lui sur 
rheore où sera fait le rapport qu'on vous annonce » ont sans 
doute quelque projet. 

M. Fquoault profère un très-grand noml>re de paroles entre- 

coupdcis, suit CQiiLrc 31. Voidel, soit conlie le comilë des re- 
chercbes» il est impossible d'en distinguer le sens. 

Uù OiUre membre da céié droU. Je demande qu'on mette 
à Tordre du jour la lettre de M. Macaye sur le comité des re* 
dierehés, 

3L le président. Je prie fli. Foucault de se tenir dans le silence; 
il n*a pas^Iaparoteé 
li. Foiicouie» Vous sonnerez votre cloche jusqu'à dei^a^**.**». 

Je veux avoir raisoa, je veux répç^dre à l'intçjrjifjlil^^i^, dp 
)L Voidd««4. , f . , , i ï"ii"i'jL^*i 

T. Vlll. ^Mi 
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Une très-grande affiuiikm se manifeste dans la ifnrtie droiiew 

M. Foucault parle successivement de diffcrens poinis de la saUe» 
et à dffrëfsenu» hameurs de gradins. *-M.-rabbé Maiiiy gesticule 
au Hiilieude la salle, puis parcourlles rangide la priie droite... 
Apres divers mouvemens tuuuiliueax. M» le présideat parvienià 
rétablir le^calme*] 

Cbassey couiméuce aussitôt un rapport sur le tril^uual d'A- 
miens, dénoncé pour atoir empiété suries fonctions adminis- 
tratives, CB autorisant lés prêtres de b ville» ina!9ré lear reto 
de piôier «ernieot, à continuer l'exercice de leurs fonctions 
}uaq»*à'léiir remplacement. Ce rapport est inier^po pnriies 

cl uiK'urs conlinuc llcs. Une discussion Irès-ora^jcuse s'clève, et 
le tumuke est à son comble lorsq^ue Borna ve fait cette aliusion au 
oliib monarcliiifiie: 

€ Tandis. que les uns regrettent des abus irréligieux, s'ap- 
puient du nom sacré de la religion, une autre secte s'élère ; die 
invoque la constitution monarchique, et, soiis ctue asriieîenee 
^tde, quelques taclieux cheicheiu à nous entourer de divisions» 
à attirer les citoyens dans des pièges,. en donnant an peuple «a 
pain empoisonné.... (La partie droite entre dans une grande agî- 
taiiou. MM. Mnrtnais, Malouet, et plusieurs autres membres, 
cherchent à se faire entendre, et ne peuvent y paHeoir.) Ce 
n*esl pas ici le moment de Ira lier ce qui concerné celle insidieuse, 
perfide et factieuse association. » (Les agitations et les cris de la 
droite angméntent; Jes applaudissemens ,de h gauche y ré- 
pondent. — Chaque fois que MM. Mui ioais, Malouet et autres 
membres veulent prendre Ja parole ^ ces appiaudissemens re- 
doublent; M. Màiouèi quitte sa place, s'élance vers la trîbonç , 
et parle & M. Ba^-nave en gesticulant d une manière très-vive.) 

jyf. Charles Lameth* Mettez à l'ordre M. Malouet» rintendval, 
qui fait le spadassin auprès de la tribune. 

f. Barnabe, Le moment n'est pas arrivé de vous entretenu 
»tlis>a6floeiat{oB:^ns doute les magistratschargés dé veiller à 
^qiltHilë publique auront pris les précautions qu'cxi(];e cette 
luiliiié. (Plusieuia voix de la droite: C^n'esipot A foivCrssfti 
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i9wr; allas uns /Mo6tiu.) Sans dont» le epnitéâas ra^lerclMs 

iostruira bientôt rassemblée de ces manœuvres fa cireuses, de 
eoft disiribatioBS de ^isho à iDokié prn, destinées à fiprtep le 
tronble dans le peuple , ét à en armer... (On applaudit; PItisiëiira 
voix de la droite : Il n'est pas question là d' Amiens !) et vous dë^ 
floooera déaoïniiiativeiiMiDt ceux qui ne crai^eiît pas de ee moo- 
firer et ile paraître les auteurs de ces manœuvres et les chefs de 
CCUë faction ; maïs j*ai cru devoir parler de ces faits , parce qu'il * 
iH é^àeùt que lanl d'aiidace..««.« (La droite s*agii6; la gauche 
applandh.) 

Il m*a paru évident que des manœuvres ^ussî hardies au milieu 
it te révolution, dam une iriHe qui l'a toujours défendue, el qiri 
la défendra toujours , avaient un appui, et ne pouvaient n voir 
d'espérance que daus l&s mouveuienst les résistances qu'on se 
yeopoie d^elisctnerfiar le moyen du refus du semeiidcs osclé* 

•iastiques fon( lionnaii es publics. Ne mettons pas dans notre 
conduite une lîaiUesse qui occasionoeraii de (urands maux , ei 
qn bieutôc renilvalt néœisairàufle sévérM douloureosé; ilte 
fout pas commencer par sévir confi e des pasieuis, contre deà 
lioouDes simpios ou trompés » que leur intérêt attache a« nouvel 
ordre de choses ; ce n'es\ pas par-là y4is*je, quH IM eemnienb 
eer, mais par la destitution de tous les évéques^ d'un bout du 
royamneÀ Tauire. (La partie gauche laii euiendf e des applaudi»* 
tomeifs nombreux et-prolongés.) Ceux qui sont mennbréè de Tas* 
oemblée nationale, et qui n'ont pas prêté leur serment, devraîei^ 
Airedéjà remplafiés dans tous les départemens; le peuple; les 
fidèles demandent de nouveaux prélats. (Plusieurs de la ' 
droite : Non , non. Plusieurs voix de la gauche : Oui , oui, — On 
applaudit.) Sans douté la plupart des pasteurs qui étaient aveè 
ta fidèles dmis une habitude de confiance! réciproque , ont du 
crédit sur eux; mais ceux qui enlevaient à leur diocèse les fruits 
de leur opulence pour les porter dans la capitale » seroul'aâsé* 
meut remplacés dans leur opinion. 11 est évident que les nouveaux 
prélats qui auront prôté le serment exigé» donneront aiix pa&> 

%sm finstitmjow^aBeaique, £o suitaiMtceiie ^oiiàt^i^mi^à^ 
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vroQS le yœvL du peuple ; quand les pasteurs seront sëpairés de ces 
protédÉBfs perfides qot lear donnaient des iostmctioitt mensni* 
gères et coupables, ils ne s'opposeront plbs à ce que réclame leur 
lionheur et c^iii des âdèies. Uâtoos-uous donc de saim k Yéri« 
table marche; élwtoiis surfont on mouvement rârograde qôi 
conduirait le royaume et nous dans un abîme de maux.... (Piu- 
sieorsvoix de la droite: dtt» wm; nuus non lareliffiant'k 
• m^aume , la ÊnmquiUUê pnbUque,) 

On employait ces grands mots quand vous avez décrété que les 
biens ecclésiastiques appartenaient à la nation. (Piusîears vw. ët 
ta droite : On n'» pa» dèerélê cela.) Quand vous aves oonsacnf et 
consolidé cette op^ation par celle des assignats» on avait le même 
intérêt à tons oppoéer; onvonsaiûtlesmémesrqNrocèeStiasii 
le peuple Ie8« repoussés. La irnson est pow nous , le vcendo 
peuple eslpom* nous, la vén'té est pour nous; suivons une mareiie 
^ne nous traœnt ta rtûion , ta vérité et ta déur ardent et sinoère 
de la tranquillité publique. Je demande qu'on adopte le projet de 
décret retatif à i'a^ûre d'Amiens; que demain le oonût/^ niws 
présente ses mesures pour Feiéention de ta tai du 9B déo^Bobre, 
au nombi^ desquelles sera ia plus pressante de (outes , ceUe du 
remptaoementdesévéqnes. . 

0ne grande partie de TassenAlée applaudit, et ces apfïlaii- 
dissemens accompagnent M. Baruave de la tribune à sa ptace. 
. Mm CAofiqf . la deaumde ta- parole pour avertir rasseooibltfe 
que votre comité ecclésiastique doit s'assembler demain à neuf 
beures , pour vous proposer inunédtatement après la loi que is 
préopinantdemande. 

Les membres du coté droit se répandent tumultuairement an 
milieu de ta salle. 

' M» Mwbuàê. On vient de dénoncer dans cette tribune cctfmns 
insidieuse, perikle et factieusct une société qui.... (ifs'élèvedes 
nnirninres.) 

Un très^and nombre de voix de la pariie (jauche demandait 
la clôture de ta discussion. « c 

- X'nasemUéedéctaroqile ta diseossionest fermée» 
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. ML Métmi^. Vninqae b discussion esi farmee, je n entrepren- 
drai pas de m'expiiquer sur le projet de décret; mais ;voi|s ave£ 
oHCBdii dans cette Mtiinie*... à rooeaMn tmfm ttSmfêrûm- 

lière , une ciénonciation,... 

M. MaloueL Je demande, par amendepieDi , qu'ait sein même 

de la révolntîon » au milieu de cette vifle qui à va naître la cods- 
titotion, qui a tant fait pour la liberté.... je demande, dîs-je, que 
b liberté > qœ la sûreté publiques et individuelles ne soient pas 
imponéme&t outragées dans èeite' tribune.... Je demande que la 
dénonciation qui a été faite soit oonsi^ée dans le procès-verbal... 
Je demande que l'assemblée uous indique un trSmnal.... Je de- 
mande que le prcopinant dépose sa dâionciation sur le bureau... 
Jedemande.... 

Jtf. MunnaS. Je deniande que le membre qui a appelé le cou- 
telas des assassins sur la téte des hommes honnêtes, qui....... 

(De violens . murmures d'improbation étouffent les cris de pln« 
meurs membres de la partie droite , qui assainissent successive- 
ment et la tribune et le bureau.) Je demande qu'on poursuive.... 

je dénonce la société des Jacobins. 

M* Malouet, On à appelé la fureur du peuple sur notre téte...« 
Qu*il me soif permis de répondre un mol aux inculpations 

iV.... On n'a pas accusé M. Malouet. . . 
MyMalQttêt^ Que ne m'esNl permis de proposer aussi, par 

amendement, les moyens^ de rétablir la paix dans le royaume 1 
que ne puis^je vous parler de..., (Nouveaux murmures.) Mais.... 
commet ftire cesser les désordres dimt gémissent lès bons pî* 
toyens, tant qu'il régner» sur la France un club dominateur ?... 
Oqi , je dénonce le ciub4es Jacd^ius. (Des murmures de la par- 
tie gauche étouffent le bruit des applaudissemens de la droite.). 
M. le président veut parler ; il est interjompu par les n^embre^ 

qi^ entoureni la droite du âiutentl,. 

àL Mabuet, On a appelé sur une .80(ûété.paoiBque lesvio* 

kiim*f M (No«f munmre0.)<*^Le6 membrâ de la^iwiiieM 
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Unmt tm «oMiliaiiihMiii pomr.demMufer kê mr lè pNjet 
dt idëepet^imniit^ coolësiasiiqoe. 

M, J/fikuei. Quand i'a&semiilëe gardera lesilence » je cootiiiiiai» 

M. le président mot aux Toix le projet dedëcrct du comiié ten- 
4914 |i oawr ia ddçi^oD ckii jiige^ d'Amim» et à renvoyer ies 
pîèof ^ de la dénoDciaUon an conûlé des rocbercbcs; il est adopté 
^ yne irès-(jnnde majorité. 

La séance est levée à neuf (leures et demie* I . 

'•*'-'■ . ■ , 

La $éanceduâ8 futla dernière de janmr rà rcmretronTeennTO 

les scandales dont nos extraits précédens donneront à nos lectQuri 
une idée «Suffisante* Le décret <|ue Chassey avait annoncé la vcîUé 
n*y fut pas voté entièrement* Comme d^aillenrs çrest un âéçret 
' de pure police administrative en exécution de celui du 21 BQn 
vembr^y. pous n'aurons pas à y revenir* 

mfixoiaE DM PARIS PERPÀSrr le wumb mmb 

JAmnER 1791. 

J^iqucltey — céréfnoAie;| du jour, de l'an passèrent inaperr 
çnea au milien .de la fermentation qm agitait la capitale, Lei 
espriis fctait^iii exclusivement ailonlifs aux (grands iniërcts que 
la presse discutait, à la question du serment des prêtres, à Taf» 
£i:re des mduchârds, à des querelles personnelles entre les joai^ 
nalistes, nées deja cause révolutionnaire elle-même. Des rixet 
Violeiites» dés combats» la lantel'ne descendue dé nouveau, des 
répaîres de Voleurs ml» an jour , teb sont les faRà dont nous ai» 
rons à entretenir nos lecteurs. * 

* Personne' paHni leii plus ardens écrivains patriotes nesMgêà 
è relever fes'dlscoàrs cftie % président de Fnsseitiblëe nationale 
et le maire de Paris firent an roi et à ^ reine, à Toocasion da 
Mm)Utdlem(M)t de l'année; 1.6 journal (e» Aérolutloi» dt Pmif « 
qui, dans le n° LXXVH et sous le tiii e : Lircunes an roî, rappelait 
sévère mentà Louis X Y 1 tous ses devoirs, îui le seul qui s'arrêta ou 
ittsiantiàrdiSBfl-éfcxkmsnrai nn|fe* Oslul podr diru^ttesÉos 
. doute au 1 janvier i ce serait le roi qui viendrait iiaramMT 
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fli 6om)rtiinmiter la majesté d« people français dans la pMoniiè 

de i^cs repréâentans (q^ LXXVIII, p. 670). Quant à Marat, son 
numéro^u V jaavleri miHulé : Étrennes.à BaUUj^^.àiUouUr^ 
est la 601(6 des dëBOBdqttoDS ^niérieores et nu jour ie* jour sur la 
conduite de ces Umx scélérats, (L'Ami da peuple, n" CCCXXUI.) 

Voici les discours officiels. Après ce que nous avons écrit sur 
les projels de la cour et sur les soupçons que personne ne pou* 
vait rejeter sans imprudence» li sera curieux de voir couuusat le 
Mie de la bonne M ëuiii eommenté. de part et {l'autre* • 

Le préntUnt de CastemMée au rou 

f Tfoos voyons s'approcher enfin le moment désiré qui, en 
terminant ftos traiiiux, affermira invariablement la liberté po- 
blîque, rendra les Français heureux. Sire , c'est vous rendre 
heureux vous-mônae, vous dont l'àme franche et pure ne con«* 
sait de bonbeur que le bonheur (yënëraU vous qui voUs êtes dé- 

4 

clprë le chef de notre révolution, vous dont Toxomple élernelle- 
Dient mémorable doit servir de leçon à tous les bons rois. Que 
Taoeord qui rèfirne entre votre majesté et l'assemblée nationale 
est consolant pour les vrais citoyens! Puisse celte confiance mU- 
tuelle détruire le iriyole espoir de nos ennemis, qui sool aussi 
lea fdlres! pnisse^-elte assiffer à jamais la paix que vous mé» 
riiez si bien, et dont tous les bons Fiançais veulent vous voirj 
jouir! 9 ■ ♦ 

• Le roi répondit : ' > 

• t Je recevrai toujours avec sensibilité l'assurance des senti- 
mens de rassemblée nationale. Pour moi, ceux que vous- venei 
de m*exprimer en son nom sont' parfaîtemént conformes à mes 
TCeux les plus chers. C est par la confiance et le concert q«ii doi- • 
vent régner entre elle, et moi, que nous pjsrviondrons à achever 
di panaoiider le g^rand onvraufe de l»eonstitmion dn coyaume« 
Agissons donc dans un inômc esprit, avec une seule âme , et rëu- 
ttisfions tons tm efâiru pour ramener la paix et Tordre dont 
afloejavou tous beaahi , et pour prévenir h» majeurs qui vieo* 
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aent d'ilâiger pluamn pvties da ro^mme, et dont meo ooeitr 
e»t déchiré. Tons mes vcmx tendent à assurer le benbenr da 

peuple et la prospérité de l'État, saus lesquels, comme vous avez 
bien^raîson de le dire, je ne sannuB étfe henrenz. t -(On *^ 
plandit à pli^ieors reprises.) . " 

A la reitie. * i 

• L'assemblée tiatioDale vient vous offrir les vœux qu'elle fait 
potjr votre bonheur. ËUe se rappelle avec un vif intérêt que vous . 
ayez promis d'appik^ndre à l'héritier du trAne à respecter la Up 
berté publique et à mainienir les lois. Cet cnf^aji^emcnL nous as- 
sure que cet enfant précieux , destiné à gouverner une nation 
libre r sera l'inébranlable appni de notre oonstitnjtioD. —Et vous 
que la i^i ovitlence et nos lois appelleni ù porter une couronne 
embellie par la liberté, imitez les vertus.des auteurs de vos jours; 
apprenez d'eux que les rois sont établis pour rendre les ])( iipks 
heureux, et que leur véritable puissance consiste daus l'obéis* 
sance (lux lois. » 

La reine répendit : 

c Jç suis très-ioucliee, Messieurs, des sentimens de rassemblée 
natinnaie. Quand mon fils $era en âge 4e répondre, il :es?? 
primera Inf^même ce que je ne cesse de lui inspirer, le respect 
pour i@$ lois, et le désir de contribuer au bonhciur des peujples. » 

Extrait des proccs-verbaux de la commune* 

« 

M. le maire a instruit le corps municipal que la députation 
.:aiprès. éba roi et d» la reine avait été conduite par le grand* 
maître, le mal ire et laide des cérémonies. Suivent les dis- 
cours. , . 

• jtetmitre a» rot. — t Sire; nous oûfons à veire mi^eslé les 
respects et les hommages de la ville de Paris. Les années se re- 
nouvelleront, et vous reoevrex les mêmes trjbuts d'aoMwr 
France et la capitale seront tonjoors fidèiea^et sensibles pool^ 
le meilleur des rois; elles n'oublierout point ce qu elles doitent 

% voiie ouije^é tant que la Uberié.et la \çm Im mM cUr». 
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Que la paix, et la loi i^^poent dans cet empire; c'est ce que nous 
soiifaattoos àYOtre cœur paternel. Le seul \€ea digne de LouîaXVi 

est qu'il voie son peuple heureux, i 

. B^me du roi«^ t Je reçéis avec plaiair ks vœux et les bam- 
flMgea da*corp8 monicipal ; je compte sur les soins et le eourage 

de la municipalité pou I y maintenir l'ordre et la irauquîUité. 

G>st la preuve de son attachement qui me sera la plus agréabla 
parce que c'est la plus ntile an bonheur du peuple el la p^u^pif- 
cessaire à la prospérité de Paris. » ' 

ht mekt à /a rdn^* — c Madame, la ville de Paris vient offrir 
ses hommages à votre majesté ; *dle vous apporlo ses vcbuk dans 
ce renouvellement d'année. Elle a souhaité au roi le bonh^r du 
peuple; elle souhaite à votre majesté le ljonheur du roi. — £i 
Youst iOustre euisnt qui vous formiez: sur un si digne modèle, 
en aimant vos augui»tes parens » exercez-vous à la félicité d*une 
«nodeiMOkm.» 

-Bipome de la rdne* — c Les sentimens que vient de m'expii* 
mer la municipalité de Paris ne peuvent que m*étre sincèrement 
agréables; ils sont partisitement conformes à mes vœux les plus 
ehers poor le bcmheur du peuple et le b<mheur. du rot* > 

Prei9e, La plupart des journaux revioment àehaqne instnit 

sur le serment exipfé des prêtres. Le Moniieur luï-méme publie 
jjk-dessus, et par fragmeos» uae brocluirc intitulée: ùuécfàsme 
âe ta JMx. CmnUie Desmoulns a recueilli en^ un prône civique; 
qu'il inet dans la bout lie du curë de Saint-Gaadens en Poitou> 
çé qui avait été dit de plus fort sur cette matière par Grégoire» 
Cérotti, Caiariier de la Roche, auteurs 
qu'il nous apprend. Nous croyons ne pouvoir mieux faire, pour 
oifirir à nos leelenraane ^eellenie analyse deisetteconuroverse» 
que de transcrire icâ l'un des plus q[»iritnelvmoroeai^ sortis de 
la plume de Desmoolius. 

Le curé de Saintx^^laiideiis cemmenoe par faire de son seruMot 
UD cantique. < fe diante, a-tril dît, dans cei ruBOUfsHement 

d duoeei le même prodige qui a éiè chiuté par cofiftèrea 
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de l'BflMmblëe natîoBile. Je jure de matetentr la, eooatitatimi» 

d'être fidcVe à ta naiiou ; je jut'e à la face des autels de donner 
l'exémpte de i obéissaoce à la loi, i^ui voit da môme q|l le ptt» 
reiiricn etle^eorrf^-te roiwiîcïpàl'etlearoiiioipe, et qui a'teeoide 
des priviiégcs et des iiuiuieurs qu'au mérite et à la vertu, et non 
à moiiaSêiir le ei-de\'ant seigtieor» eujofird'liiiî oitoyen aoiif de 
téum. f Le eoré de Siint^Gaudti» èntre ensoite dave eoa téiv 
mcMi par le texte suivant.: ^ 

c Saneiitsmepapa^ qntcopi $efkkau mpa* ffom, relifie m â m 
A«m^ jacebat ; {îaUîfi deposuit episcopalum é$ fedf , et emêkaiiU 
reUgwnem, ' 

> Jyèf^iH père , /et Mqm» itiaïeiiA mit U tfénê H le reU^ m 

par ferre: la Fraïue vknl de mctirt: les évêqncs enba!i,et la religion 
$n haut, Ce& [xiroles soot tirées d'uû vieux cardinal, à qui 4e 
]Mipe tlemandalt , le f I déoeinlire dernier , à Tarmêe du CÊÊÊnm 
qui apportaità ilome la consiiiuiiuri civile du der^é de France^ 
ee qu'il peosi^t de eette constiiutioa. 

• • Metirès-ehert iprèm, quatre poinlsimeipaiiK m*enl frappé 
dans celte constituiion nouvelle do i église gallicane : la clitx^an 
scripttoD icrriteriale , Téleclioa |io|Hilaire »' bs conveoieaEieni dee 
^véques et la communion avec l'église romaine. Ce sont lè précî> 
sénicni les quaire points que ies ai;istocrates lui. objectent le pltis; 
et je <|iiMBrairaMn o^mqH en quaire peiata. Ave^ M^rku 

n Premier point. I.a circonscription territonale.Tanl d'espace, 
VUM^d^iNiaunes, tant de paroisses; quoi de plus juste! Le (^lefN 
i^mMt m dMrgë.^Qime par-eoirepriie* de foorair ciMtt Ji 
(c^yauine d insjruction publique, ainsi .que de force publique; 4q 
peélres aiasî quë <k eoldai& Uteit qae lee pinoyea» ^ payant 1919 
également, soient loua ffifoleaneat servis. Or, tel canton avaîl 
trois, quatre et cinq paraisses dan» uoe Ueue de tour ; |ei sinift 
»Vtt a.qa'owdaaauii espace de trois ou quatre lîéiiee* Qiiai de 
plus Larroque qu'une telle répartition ! À Paris , par exemple, 
ka paMitfes de ia MiHMeiae, SA^^Genaaia^e-Yietti, M^ieiTe- 
aiiHB6Sttlr.6l4iandry, Sie-(>^^ St-PierwHles-Areie, MtaPt 
iiéieiQy, ^tesèlarine, St-J<^-^appâe et ^-ikais* iafaMsa 
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JANVIER (1701) SOS 

Ste^hopeilt , sont toutes raBfemiées dans le petit ei|me appelé 
UediiPftle»^ tandis que h poile<liett et le poite^onneue de 
Sl^Sidpke ne revenaient poimde chez un malade à 1 ex.ircœittf 
de la pariMsaet eans être harnsés do iitfgae et tout eh eau d^ua 

l'élé, ou av€c un cataiihe dans Thiver, tellement qu'on était 
eUigé de disposer des reijis de préires sur la route. FmaAi qu'an 
lioiirg trèa-peupiéaHleaii loîscheitber la messe dans- un hamm 
de vin(jt feu^ , et n'est-ce pas là un grand désortire ? Où e^ i bé- 
féfie ? Où est la piéié 7 EsHie dam œux qui réformepi rabw» 
fSldaiM.eeax qui ledêfeadeBC? • 

9 3/at« il faUait un concile, dit en jurant le dragon mkré 
d'embrun. Mais, mes ohers auditeurs « le père Duahéac « ei 
respectable fumiste de sa majesté ,>qui jure presque autant que 
te dmgQn murè des Dauphinois, vqus citera le^rand saint i^rém 
00V0de.Nasiaiiieet le^netle de Calcédoine ii dçumuiariiés'qai 

valent bien, je croU, le dragon murêj ce Mirabeau^toaneau. Ëh 

Imsq 1 saint Grc|^re et ie saint concile d^dent qp*il'B^ pae 
besoin pour eela de eonciles: Le père Duebéne vous citf - lé tome ; ' 

la pa(fe et le saint canoit , et il a été impossible. ù J.-F. Maury 
drlui pîer ces diei« teilrs, Ën-j^et^ on ji*a pas. iMSoin^ Saiai»' 
Esprit, et ri ne faut que ses deux yeux , ou même qu'un seul , 
pour lire daus i'Ëvangile que Jésua»Cbrisi, n'a pas cnvoiyé sef 
«pôcrasdaDS tekdÎBtriet , mais qu^rieur a dit-sauaidésigtoatioii de 
tenons et ù aOûiumam : Bupùsale per tm 'uoi mm (crram ; Baptuex 

pÊormmeUîmB^ Cependant, à entendre Ji,«*F.MaaryVP98ÇBi" 
Uorai^^il pas qnè Jésiie^Ghf îst , - ooiilme Numa , anvaH prpmeaed 

la peine de mort contre celui qui oli:enberaU le plus l<^re|neB| 
l»diQ«' J«nM; et dëplaeeraitaetfkmtttimelior^ 

I Les premier > diocèses de i'L^disc romaine ont suivi les divi^ 
sions territoriales de Icmpii^ romain. Cèui de t'Ëglise {[feeqné 
a«ivifent les éfreo*seriptfons données par les emperëlirs ofrecs. ^ 
Constaniin iiM<4néme régla retendue de plusieurs évéchés , soit en 
Orlettt^ sek en-Oooldent. De même l'assemblée naiionale « 
désigné le chef-iieu des nouveaux diocèses ; mais celle dés%nalion 
eai indif£éfienif^etea eela même elle n'a peint enlevé le caractère 
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393 âOTtMBfc^K NITIONALB. 

de Vépisoopfti à ceux qui l'ameDi reçu. Sont tmàm oritt de 
dioees, la pmsaanoe dvflet toat rooonqilèleqpi'cUeëlttty Mml 

pu iooo&testableiiieiit, par desiiM>ufs d'uitegrsiQde utilité publique» 
WÊnii môme dû ,daii$ le Gas,par eiempie» d'une cfkmÊÊé (ecal^ 
•ppelérles hàbilm» d*» diooèee dans im mitre: <;epttd«Bt>a 
«erait résulté delà qu'un pluiî grand npmhie de lidèks auraieet 
été plaeée «m k jnndîciioii d'ondes deux évfiqnes ixiiÉi «pie 
Tautre n'aurait pas eu de juridiction à exercer. Eh bien î c'est 
précisément et uniquement ce qui a été décrété par l'attemblée 
nationale» L'assemblée a anssi formé des.métropolef } maie bs 

mélropoles ne sonl pas de droit divin , et ont été inr-onnucs pen- 
dant denx sièdes* liotre oonstitotiûa vient de dépendre à toaie 
église- et à font eodësMMiqiie de reoDnnatM Tamorité ^tesii 
ëvéque ou autre puissance étrangère ; c'est tout simplement dé- 
tedreiàmiflÉraBtaisd'élTO AUemiuid on Halien>CkHaMo«it MnecÉwse 
siraisoiiiiabie pnorrait-elleétreimpie? L'assemblée «MMblBlÉ'à 
foit en cela que ce que le roi de Sai daigne a fait à iégârd de 
Cbai^Mry', dont il a démembré le territoire de calit dier ^rsh 
Mfale« L'assen^lilée nntioMley il est vrai f a décrété ifM^eemMBpd^ 
s'élèveraient contre la constitution» et qui prêcheraient que les 
lepréteMlaBS du peuple français n'ont pas autant de imissiM 
qne le roidefiardaigne, senaeni réputés avdr donnd'leihdé- 
mission. £n cela, rassemblée nationale n'a tait que suivre ie. 
ftoMoi précepte de l'Évangile: CoÊnpdk tnirore, /em»és»4S«n^ 
frer. > (Après ce long chapitte , notre curé tonssa troit'fois poor 

séparer nettem^t le premier point d'avec le second t eibien. 
marquer «Ott aUiiéa.) ' 

« Je viens à mon second point , dit-il , en mettant son mouchoir 
daaasa poche; je passe à réie»iîoii jMfMkire, C'est id 
OMiitqne l'Évangile triomplîe. ^ 

> D aboM vous n'ignorez pas comment se faisait un curé : le 
aeignenPt ladai^da lieut l'abbé» le. dmpitreet tant d'anlres 
nomomlettlmiteareslesnîet^ilefirplai^ M 
convenait aux parois^^, Un incx>nnu arrivait de cent Gènes et 
ImdiMH ; Nous se iMW «HBmes 
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prendre (xfôs^on de votre confiance et de vos offrandes. Payez^ 
oioîmes dliiies* je voiis prêcherai vaille qae vaille. Je ne liens 
rien devoiis.'leteaimaco«r aDiobâieau aux depen»*de la pa- 
roissè, ou bien je soulèverai la paroisse contre le château, suivant 
m» iniéréis oa mai préjugés car je n'ai ps» en le tmnpa de Gon« 
naître kf pays et damner les habitons. Âhisi seftisail>le cnré 4io 
8|*Gauâens ; et vous s^vez tout cela. 

» Maïs saveofi-voiis» mes trèfrdiers^ frères i eonpenl se faisait 
révêque? Il firifadl d'abord éired» Ms dont on fait évêques , et 
Dieu sait ce que q'était que ce bois. Il faut , à ce sujet , que je 
voufr 'œnie une petite anecdote. Quand Louis XY vînt à grison- 
ner , son g^d-aumônier lui ayant dit que le saint roi David , 
devenu vieux et goutteux, n'avait recouvré sa chaleur que par 
edie de kSonamite, et qoe ce remède » célébré par le roi David, 
était encore fort recommandé par son médecin (Desmoulins , V. 
ses QËuvres); Louis XV crut ne pouvoir xencontrer de Suuamite 
plus propre que k Dubarry pour se réchauffer la plante des 
pieds ei les extrémités qui commençaient à 4>e refroidir. Mais la 
belle pécheresse était si mai famée , que, malgré le débordement 
effroyable de cette cour, les plus roués répugnaient à solliciter 
l'honneur de monter dans les carrosses de celle avec qui tant de 
monde était monté en fiacre. On se souvient encore dé l'espèce 
de mouvement centrifuge qui se fit alors à fai cour, et il y eut 
pendant quelque temps dans la galerie de l'œil-de-bœuf un no- 
table défi^Ut môme de fripwis et de catins. Chacun et eh^ne se ^ 
^ piquaient dlionneur rie n'il^ipas.Ni môt«— On dirait hautement 
qu on allait renoncer , qui au pliant, qui au tabouret, qui aux 
grandes , qui aux petites entrées. Vous ne devbierioK jamais , 
chrétiens mes frères, quel personnage francbit le pas, qui le 
premier alla solennellement baiser avec respect cette main...... 

Ce furent le nonce du pape, le saint représentant du saint<*père , 
et le cardinal de la Roche- Ay mon. Celui-ci même ( la chose est 
très«<sàre) ne s'en ^t pas à lui baiser la nu^in. Le. roi Anmif^ 
dirent entre eux nos deux prélats, vwa de faire de len foi de 
cim^ibre la statue (tlm ; ç est aux grand$'prêtr€9àd^n$rl'exeinpU 

9 
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adorer la dêc^^se. i ci ëiait» mes cher^ pai oi&âiêuâ , le bois dofl| 

» El o'ftlta pas croire qu'on ifit de meîHeiirk cbeis à h eoor de 

Louis XVI, qu'à celle de son devaociier. Quand ce n'était point 
UdémePemndmwi le^&mSabiyus^ p*éiaà b déesse Henunoiii 
qui distribuait les mitres. Vous savez cooil)i^ il en foâte à Fé^ 
vôque de Nantes pour teindre se soutene en lioiei, li lor^oaît 
dtei b Polîgn^ ; lorsqu'on y apprk la nouvellè de:ln mort de son 
predécessei|p. Je (ja(je 100,000 livres, dil-il, que cet évôcbc ne 
sera pas eooore pour moi. l^fout éti^e juste» il 4i|iii dilicik de 
mnrditindèr tes Impositions des meins evee plos* d'esprit , et 
Simon lui-même ne s'y serait pas pris plus acirmtemcHl. Ou ne 
fil pas semblani do l'entendre ; .mais iâ répète si souvent h 
geure • que la dame à qui il mettait le liiarclié* à li main , lut de^ 
manda à la fia si c était tout de bon qu'il pariait une si ibrte 
eomme» A bon entendeur i demi*mol: l'abbé offrit deooAsi^rl 
Comme il était gentilhomme , on le dispensa de faire son billet ^ 
et ieSaintTËsprlt fut aobeté sur parole. Trois Jours après le petit 
prêscolet fut seloëdtt noiA de granéSBur^ et là Pofignaclitt,mit'aa 
doigt Vanneau paUoraL ' . 

f Ce n est pourtant pas la Petignac , très-chers frères , mei$ 
le peuple,, qui est le patron et le collateur originel des évéchés. 
Bans les premiers temp»» c*était l'assemblée des fidèles qui éii* 
sait Ici mînisfres des autels , et cet usagé dura bien long^tempSt 
puisque, dans le quatrième siècle, à Milan , comme deux partis se 
disputaientdans la eatbédrale, et étaient sur le point d*en Tenir 
eux maitts pour le choix d*tfné>éque, le municipal Ambroto 
étant venu pour mettre le calme, et etaut monte en chaire, le 
pèuple 9 ml de son éloquence; tourna sur lui tous lèssnfTrages, et 
ne cessa de cncr: Âmbroise évéque, qu'il n*eût diangé son 
écfaarpe contre la mitre. Voilà ce que témoigne toute l'iiistoireda 
premier âge , de cet âge florissant du chriisttantsme. Si vous ne 
m'en cruye/ , allez aù cabaret abonné au véïitable père Duchêne. 
U vouseitèra leeinqnième concile d'Orliéans, l'an bi9, dont le 
WiQïi onzième déclare t conformémcut aux. oucieii^ cîuiqûj» ; t Qu^ 
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fun ne dônnéra pas a un iluple* tin éiéfjnc qu'il uei lse , cl qnon 
n* obligera poâ lc$ ikm ni us& citoyens dt i'y Mounutlirc par l'a»» 
Uinii dm kammm jmbfaitf ; qi^Mremm l^hique oins» orémné 
i€r a déposé, » 

ill \om oiiera le second caaoa du concile de Clcrmont m 
AoT€r{;ne,<le Tan 3^6^ et lecanonhakièiiie d*un coocyeileFirig^ 

de Tan ao7, qui ordonnent: Que pour piévenir Pabm qui commet^ 
fmi,à9uurodum » d'o^i^r f^éi^ichés par^la favewr dm rm, ceki 
' qui ééùrmU fépUeaptU terait promu par FÈLUcnovt dm cleiusm m 
lies CITOYENS» eilfi comeiUimieni du méiiopolualn , sans employer 
la proiectum dm penmmm puksàoMtm , tant umr d'artifiem ^ moéli^ 
ger personne; soit par crainte^ joil pur prièrm , à èerwe tm 
hiflel d^ékciioji; quauirenwm i mpirmit sera privé delacommumçu 
dk^égUm dmi il a voulu ^reévêquct qwnqk'U en fût digtm. 

» Quand Léon X de scandaleuse, et François 1" de dLîjpoliqUe 
incmoire* passèrent entre eux ce conirat simoniaque» qppelé le 
^oeordatdans lequel nosdeux br^aitdssedonnaieDtce quinc poti- 
vs^i apparienir ni à Tun ni à l'autre ; quand parce concqjdaty ils 
cnlevètent au peuple le» élecdoos, abolirent la pragmatique qui 
jusque-là avait fait le droit commun de la France, la nation jeta les 
bauts crjs. 11 est vrai que le bâtard de Savoie accourut eo jurant 

Rambduillet et fit clans la ^nd'chambre une scène de colère 
si violente y que les présidtns à mortier^ épouvantés des menaces 
dttljâiard^ enregistrèrent du très'exprhs eommandeméHi, liais 
outre qu* en allant se remettre de leur ftayeu'r à la biiref (e , ils ne 
manquèrent pas de protester; la cause de Tabus empira toujours, 
diient les jurisconsultes t plus il est invétéré, plus il demande 
d*étre dér aciné ; et il n*y a point de prescriptions eh matière 
dabus. iSi les juremeus du bâtard de Savoie ont si fort iatlaiidé 
les roUns méticuleux ^ qui ont entoui leurs protestations» il n'en 
sera pas de môme delà uaiion qui vieui de les déterrer, el qui les 
fera revivre ; et vienne le i)âtard de ^voie et toute sa race quaod 
ils voudront ! C'est la praf^matique qne nous'itiettoQs en vîgveuri 
c*esl le droit commua de toùlé la France j c'est la discipline de 
loutel'£glise; c'esiiadoctrine de tous (esoooeiles; ear s'iUoBt wii 
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sur mon premier point , et si tons nesont pas de l'avis du concHe 
de C^icédoine; sur le second point, le Saint-Esprit ne s'est jamais 
OMtredît. Ainsi « mes tièsHdierftfrèm» préloï» notre sera 
et bls<^}ns s'égosiller le cul-de-sac. Comme ce serait faire trop 
dliooneur à J.-F. Maury que de lui citer les saints canons» dont 
je peorrais invoquer cent citations sur^cetti^niatière , et que niMis 

aurions l'airdeleniellrcainsiaux prises et endispule réglée av€C le 
Saint-Esprit , contenions-nous de lui citer ce mot fameux de Jao- 
qoes 1**, roi d'Angleterre mot qne ce prince répâait souvent : 
cjam que j'aurai le pouvoir de nommer lesjtige^t Les évêquesj je 
im mmaré (Savoir dalmetun évangile qui me plairont.^ , 

9 fl avait bien raison, le fioi Jacques. Aussi comment nos 
ëvéques gouvernaient-ils depuis le concordat? Que leur crosse 
d'or, imitait mal la houlette des apôtres! Vous n'igfnora paa 
comment saint Ambroise châtia l'empereur Théodose ; c'est que 
ioet évéqnè avait été nommé par le peuple de Milan. Mais citez* 
moi un évèque de France qui ait reproché à nos- tyfsns karhd' 

néantise, leur craputc, leurs cruaules, leur cupidilé insuûaVjt^e, 
leurs guerres, leurs empoisonnemens , leurs parricides^i Loin de 
les sermoner sur leurs embastifiemens^ ils biterdîsaieot arhitraî* 
remént, exilaient, embastillaîent à qui mieux mieur. Un évèque 
était le tyran de ses curés et le grand-turc de son diocèse. 
H. Fleury, fami de la paix , vféàt pris tellemeQt géût aux lettres 
de cachei dans son Fréjus, que parvenu au ministère, il n'en 
expfsdia pas moins de quatre-vingt mille ; notez que ce cardinal 
était la douceur même, et qu'on ne l'appelait que le modéré^ le 
modérateur. Autant les violets étaient jansénistes et fronçaient le 
aouroil.dans leurs diocèses, autant A in cour .ils devenaient gra- 
cieux , molmistes, tout sucre et tout miel. C'est 1 éloquent Mas- 
sillon lui-même^ qui, de sou doigt bénit, oignit les tempes du 
oardinal Dubois, encore couvertes de là lèpre du péché, et peut- 
être l'instaiu d'avant frottées de mercure. 0 mes très-chers 
frèresl |e veux vous lire, le carême prqcbjmi, à mon prAne, 
M. Fleury , non pas ce Fledry le cardinal, dont je tous parlais 
il n'y a qu un moment, lequel n'a jamais écrit que des lettres de 
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cachet, mais un autre Fleury qui méritait d'être fait cardinal, 

laiiM une deierip(tai «i adiniiiUe «kitoenii «lAi pmM6Pé§6« 

d^ri^lisa : c'est qae^ vous verrez, que la très^sainte assemblée 
oai^MMiaie^ fait qi»d jmmw^xMréQBiéhmAm dyiaitiii— ii.|t 

tapunent dans le champ du père de famille; qu'elle n a iaii 

fÊB eBoore toii0-iemps qa« l'ambition' ëfMmpale^ i atihsné 

m^Ure k comble à ses usurpatious en enlevant aux curés le droit 

dénommer kars noaiiieà» dmière tme'qiiifettÉUb l^adoitai^ 
disoipime. G'€8t Loais XIV 4|ui , par mm éàk é^ l66Ssw k: 

di&tipa, d<^,ecclési|u»tiqttes, pour remercier les évéqiifi^-de.reilm 

depuis le romredi dea€eiiére6r jusqu'au dimanche de Quanmoéôii 
€i pour gpraduer le despotisme, aisaoifié tous les droi^ des curés 
à Ja 4oiiipii»iMm des violeis. On p«^ie laim ^lÉMvMéNMÉMë^ 

ne réclamèrent point conire cet ëdii ; ils ne demandèrent points 
la.^a&Qtiûn du pape ^ mais ai^ contraire dans tous.. leurs mande-t 
iii6i»j|s o^îlNiifeiiii^^l^^^ tl m lè 

comparèrent à CoDsiautiu-Io-Grand, ou au [fidnd liiéodose. Ikt 
9i^g!VBfi^9lk^m.9umaiAli^ leur scmk: 

venait 4Mre Ai cunAk 4e GoastaMe. O ifcyfMMritatf Proge^» 
viperarum/ race de vipères ! comme dans ce temps-là Jésus dirait 
aiM^Fhimi^Baei^iniLpiw ÀM^muû*ïm^UÈ,ébA 
9MuhI^ wA eana^k tor;U à crrpib. iwodimaft'MevfafQira* 
concile, mais on ne leur eu donnera point. Le concile de HITQiî 
110 BMmqMrail paa ëeîAiiie eomaie le otaciie^da U79r ^$rph 
sième eoncila /^e bniran V .«K» fiimrda' fbav ^MÉler ^au doyem 

Ihtral deux (ihevfiiiXf à l'archidiacre sept chevaux^ à tévêqufi 
^n0^ çkevau^ où taniinai vingt-^mq ckafQu»^ à \ iSiiwè^Klyae 
quarame ehevmtx. Quant au pap6> oorama Ma pèréi^dQ' cancila 

tenaient leurs séances dans son palais de Latran , comme ils di- 
Datent 4^'aa CMîfiîae de i^acraD » ^^^^ 

ci^ossésfiâiib^iiite dej*é(»îrîedà.$àînt-if^, M pèmîf^ 
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mê àsui^àjÊê MiflMIIftiK. 

41wiir éB&Jfaaras ftussi von^Mr^ui que Salomofi. Mais qtioiqtte cé 
lltTk|>tii^p»4irlÉ ^jgtÊiÊè» rMMM Aiiap»^ pm 

encore assez riche pour avoir autant llMIiili. qo'il y AHA 
A'àMfrilMS le concile» il yotts sied èien, è prélats cafards oa 

ûùuuer un train fîoosiilulionnel de vingt, râ^-Giuq ott cflrtmlÉi^ 
€ii«vauXy peD#at qu'il u arriva au divin foodateur du ehrisiia- 

de monter bui^uu àne , et qu*it alla à pied lfrf>telliMd#WNfeWI 
YiWfiiod hélHI I q^ Ia t iuOAt irpn» appgand dans son Kx-ao- 

seiil<ti^^fi^ deux (jileu ou deux paires de souliers ^ ne^wf duotUf' 
xiMf , iw^ntiMilMMntMiy ti "lous «îed Jùeni^ iaquios » d av&ir qua- 

pLub bj'V4>u6 tajvoyii^ de iurin ii M. Simon des mandeme»s du 

qui refm^'^^mv totbaqMMiMM> d b ^ t* ' " ^' '^^* * ^ ^ * 

tisme (iji ; je ae in'étoune plws que tous regrettiez ces beaux 

éé ftem dftfle^fMDMMf èLoiHP^mp afet w.iÉi# •bnif 

]^é(ô<L traîné psMq. quarante chevaux. 0 trè&^ révérend issime 

\oix d'eR^tatiWiP trto, oowMne à saÉit Aigoilrti llWfe, 

^mt%»iisex.8a^ Mathieu, cbap* 10, vers. 7, 9, iO^^saifitt 

de vous pernfteitp© lÉii* earfOssBt ww"wdoi«li^'^Pilhi^^^(Mp 

Iséiàide vous donner une crossi^ d or^ \ous dé^d, daQ& vos 

1 irr/((i)i . Alors loin de maudii^FlMlnblé^llitl^ vims h 
wmmusQii de vous avoir rerais dans la mule des cieux. Sam 
teléf un tièsfoben frères^ tt a été impossiMe'J^^MMiil» 
Baiionale ei à la premier» l^iâla|iife<deYaiHiiw tMil4*tMCîNi|^ 

(1) €^ IfvrIsoAar amlk nfosé » c» cf£et, dlBaprlmer vu mMémamaitê» 
rarclieTeque de.PvUspijeB^ tm^et ^umftUY da temps ;np|K»ctapii«i 
lait; ' (iVi^re auittiri,] 
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liÉ clwlM t i<an pm ht ï'mÊ émigéifie; Btto-vofM, nttlrès* 
dMi» Mm^ tmuààm lKM«ivdkhtaMifMkm ëpiscopale ne laisse 
]gtmde se rapprodier de ces temps técouds ea aaiialSy et Toriie* 

ciel, sur les irmvmx du (^mtléecclësiastiqtie, et sur Finipuis- 
sance des efforts de J. F. Maury et du démon Roieou, éa démod 
CÉÉlHiir» êa ééÊÊmÊt^moÊÊèr qyf d -ont pv préiâfoff* cbotre la 
• piété et le zèle de TassemMée Mtîonaleî Voijcz le bel ornement 
est ramené dans- k <aûit Ipe»! La iioa?eUaeoiisiftiitiiiii yeat 
yeleiéiÉfpiiMi lawÉHIfwt^ y tecwé^patMeng âi% évéqfues 
ttsoieDt du bois dofit on fait les évêrjiics. 11 n'y aura point d'ar- 
A nAyWtf paimde prânac» para» avait ai archevènie 

pa& §u'il ne ¥CAilut pas oroire à l'^iisedout était recteur le prêtre 

comnie 

fmrnt y amir dea pvîaM lorsque JKflM^Mst a tilr qu'il 

a y a^t pai oii; ses apôtrea ni premîep ni dernier : Scripàssem ■ 

iriMiV M» Ma. (Saîiit;JéHi, ëp. 3^, y. 9.) Il n'y aura donc 
fOÎBt die primalie;, mais noua aurons de»ëyéques : Tevéque nom- 
nam dA^fâ # jvffi'iMe vkaiiaa ITaidavoflt éana les seiiis 
dn HUiiistèfi^ fl ai»a«i ntoiaaira àestiiié à Fînstruction des 
j^uv^çiaiflcdésiâ&tKiueSy doni ks directeurs seront ses vicaires. Ce 
liBiitiaini dfiigriï r^ûttiia k^ptûi8Jw»r e» leur fotsant toir 
l'eadre pomp^m dftMs eérémaMesf la splendavr du culte et de 
la préls^ure sera soutenue , et Févéque ne manquera ni de mi* 
m^Umm^wk de cdcafteissa, aide tlMiniéraira, al deerodft'' 
raires, ni de ttilipofér«km Toas leayiîBnres de l'évéque forme- 
ront SK^ conseil ou sfuode; car il aura le gouvernement du 
diaeèaa; naiaM&^poaiii^vferdalatiriBBdeeaéhec, oaaiM^ 
ordre arbitraire ; il ne pourra rtadre aucune décision que sur 
i'am du q^iode,. eioepté saalieaiaat dans ses yisitea, où il a le 
diain de leadra dea oadoBaaiieaa pnsmiires* Les jugremens du 
synode diocésain ressortir ont par appel au synode métropolitain, 

tgàtmkmi de laèaio des- vicairea de révèle, L'évéque ne 
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pourra prendre ni .droit de prélibaiioii» bî argent pour les dis* 
penses de inariae6»ôn«ilffe> actes de sowqim 

paroles de l'ÉvaDgile : Donnez gratis ce que vous avez reçu ffraêis^ 
£iifiQ la loi veut que l'église cathédrale de qhacjtte diocèse soit^D 
même temps pitroissîale et êpisoopatet et eette'ég^ n'aiva 

d'autre cure que l'évêque. 

• O la belle cou&tituiiQii! s*écri^t le pieiiitt le savant abbé 
Fleory, s*ii revenait.dans son primat d'ArgaUënill Gonibien il 
reniei cieraîi la très-sainte assemblée nationale de tous les projets 
de décrets pirésentés par le digne comité ecdésiastîcpie; M croi- 
rait qu'ils Font été par le Fik de Ckomme liiHméme ; ilser croMt 
reporté aux temps apostoliques. Il n'y aura plus de diocèse de 
qainae paroisses; il n'y en aum plos de dooae cents* La noovdie 
constitution du clergé prescrit des defoirs rigoureuxaiix nnsls- 
tres de la religion, leur assure la confiance des peuples, dote 
ceux qni éuiient trop paQVf«s,\rédint ceux qui étaient tràp fi- 
ches, sinon à la pauvreté évangëlique, du moins à une humble 
fortune et à rauream mediocriuuem d'Horace. La réftideiM^e des 
évéqneis^ la visite des diocèses rétabHe, l'électioii des pasleofs 

arrachée à une cour dissolue, et rendue aux peuples, les dévolus 
proscrits , les annates supprimées, le tribut des dispenses, toute 
îropositioiaL spirituelle, toutadiatdn Saint'Ésprît abolis; lès^ 
Leriës de l'église galiicane recouvrées, les conciles provîncîanx 
ressuscites et veiliant au maintien de la discipline, l'assemblée 
des prêtres anciens d'ftge, nu^a natu^ des vieillards, prei6y- 
terii, des sénieurs , senior es , redevenus le conseil de levéque; 
toutes les branches parasites, émondées., tout ce qui ne portait 
point fruit retranché, mais non jeté an fén,' entre le sacenkioe 
et l'empire, l'impraticable paix affermie pour jamais; enfin tout 
le clergé de France arraché aux flammes de l'Mito, qui lui 
étaient inévitables, et le chemin étroit du paradis s^éfan^asanl 
pour eoDtcnir cette grande multitude. Quel spôtre, quel thau- 
maturge opéra jamais d*attSsi grandes marveillesl £t si i*Ég^ 
a appelé saint le innsième^condle de Latran, que Mirabeau doit 
éU'c à ses yeux un Hen plu^ grand mint ! — Qjnragej lui crie-t-elfe. 
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kmtt^fiéèk ieniteur^ ta récompeme sera cqwBuse éam le ciel. 
E9lg0, iervê, bane et fideUe, (ptia menés eopiosa est tn ec^s, (Et 
sur la terre sa section Ta fait hier commandant de bataillon.) > 
Qwtnème^ et dermer poini. t II reste à lew un scruplile des 
Aineft timorées» 61 des eonscienoes soperstStiensés. Elles crai* 
gOieat mal à propos d'être séparées de communion d'avec noire 
snifUpère le p^w/Mais U s'en sera rien, M. T. G. F« ; nous ne 
serons point séparés de communion d'avec rë<7lisc romaine , 
puisque 1^85 dëpartemeos continueront, comme les septcoUmcs 
de Rome» de chanter le symbole de Nioée et le cmio de Saint* 
Aihanasc. Je vous l'ai déjà dit, mes très-chers frères, ne disait-on 
pas qu on supprime quelques.saçremeos» comme ont fait Luther 

» 

et^Calvin» qu'on retrandie b messe ou irèpres* Rien de tout 

cela. Pas une pfocej^iou, pas un pain bénit de supprimé. Vous 
sam jtt^u'oilonapoussé le fréquent usa^ deriil/eiiita» comme 
relise de Verdun, le jour des'Gendres , apostrophait AllelKia; 
dans le style iiu père Duchène, vade vias tuas, alléluia ^ va le 
promaoer, aUeluia. Vous auTes œ quer^ise appelle un alle/nta, 
dans un de ses rituels (1) , à la messe du maria[;e , où il esl dit ; 
mmedia eritt aUelma; ïaUekia^ sera au milîeu. £h bien! mes 
trèa-chefs frères^ rassemblée nationale n'a pas seulement t*e^ 

tranché un alléluia ^ pas unsalvum foc regeni, Eu un mot, il n'y a 
aucune innovatioii dans la foi , ni même dans le culte. Or» c'est 
rnaitë de foi dans ce qui est de dogme qu'il importe de oonsenrer 
et non pas l'uQÎté d'opinion dans ce qui est purement une affaire 
de discipline» et en matière mémede discipline. C'est l'unité d'o* 
pinion avec saint Pierre plutôt qu'avec ses successeurs qu'il im- 
porterait de conserver. Si le pape n'approuve pas la nouvelle 
cepalitutioa de Vi^&Êt gallieane» que vous Yenot de voir» dans * 
mes trois premiers points » n'être autre chose que celle établie 
par saint Pierreet las apèlies^ tant pis pour le pape. C'est lui 
qui (Bit,hérétiqoe, c'est lui 4fA sera damné» n'en doutez pas. 

(1) Le rituel da diocèse d'Aach , à ce qne prétend la Ckroniqnf Pard 
dans un article aor cette matière» aoguel probablement fait aiiu mm oet- 
moolius. ' {^ote (te9 auteursni 

y' 

Digitized by Google 



406 Assmiis iiaxiooilb» 

L'ÉvangUa, dm rassemblée iittioiial8ii't:Ml<4m wislBBiW 

les luaxinies, n'a pas tooin de la soDCtioii d«|>ape. C'est id^ 
nies U^è§H)famiînèreB, qiie j*ai m 

les plub saines sur la puissance et Tautorité p&pale , et to«s pré- 
BMiair €QDtre le danger^ oon fo aiii» la éépwdattce 4t. lacoitt 
de Boiae aiiee rmikMa <h TrfgliaadbfiM», <dM ttoii fcK d i 

f éreales» et doutil e&t ciplai <i!ét2^ir,6a €e raonieBi la lÉMino- 

€ Il n'y a , (fit sakt Cj^nm daMMnfiwMilerilnM^e régUm, 

qu un seul épîscopat , dont chaque ëvéqae possède seUdim^iem 
wm puûB. M €én% Cjprkm Tsm^i |riM luiat dans le ntat 
ouvrage: « Les nu très apôtres etaieut ce qu'était saint Pierre; 
loua revélua d'une digoité «gaie, et 4'ti&e nitee {HMasanoe. • 
dette dooiriM de' l*wité de rë|>Î8(Kxpat , dont Ml plëidtndeeSI 
répartie solidairemeat et par indivis entre tous iesêvéqaes, et 
sans droit ë'aleesse» seMHVeéieUieMLtBelIsflMt dane aaiiit 
Paul. L'apôtre saint IfirabeMi, dam eot ^pkre t«tfVa»^ii, 
cite en preuve ce passage sans rëpiiqpie» de l'apôtre des geniUs» 
danaïuedeaesëiiltMa. t¥eiHe« votre <)onMlie»«ie.»tV^r|ite 
haut, l'adresse de Mirabeau.) Pesez Lien ces paroles, ajoute Mi- 
rabeau, et juges si saint Paul croyait à la localit é de la jurîdiotion 
ëpisGopale» om mmm eeint €yprien4 runM de réfMSûopMt €àk 
il conclut très-bien : les év*îque& oui donc, comme les apôtres^ 
memiesk» iinrmeUe, jMr nniemaai twam* L'oaoïigB de Hé' 
pisi»pataii£fitàleiir inalkmien anr Idlemiai^^ 
k peuple et la puissance civile; et ils n'ont pas pkis be&oia de 
b sanctiondtt {Mpe^ iiHeaaÎBt ftiid s'eut teek dee bniei d» 
saint Pierre, Le pontife de tUxne , n'est» txm m saint Hmi il 
fut luinnéme, line leiNremier e&ire les jwin» le centre delà 
ooniranion uMveraaUe^ ie dépeiilaire deie er oy a iw e de «M 
les églises, la surveillance de tout le régime intérieur et spirituel 
de la religion. Las éféqnes, m montant mr learfége» se M 
doivent que l'attestation de leur volonté d'être pasteurs, dans 
fesprit et dans ie sens de la croyance eatlioliqtie» et de corres- 
pondre au.aajiatffiiiSBfi* l^aos l'antiquité ecclésiastique, lea év^viM 
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fiD j>reuaatpossÊS$too, ne connaissaient point dlastres formes avee 
le saint-fi^ge; U n'y avait point alors de bulM'^/fMiiMKf asneifiBi 
BtseoMitoiilïiièiirdt Aè1liér«h 'payé iw» - hwtti n rt fon , ei teur 
flpilé de Gomoniiuoii. c ie prol^^sse, écrivait amrefois un évéque 
M^apt JMMë, i|W|j0auift «uideœiMmjÉieiiam vMre «Âé» 
teié (liiiv' commun à tous les éréq^ies, qui l'avafî^ttl pris à rifli^ 
4alieiiik8>£iA|^eurs romains» qu'en saluait déjà voîre majet/i i 
peir»ÉaiiiyiéiH ii'cliMîiia^yi Mm de eÉbt t eitiii 

que l'Ef^lisc u (ilé UUic sur cette picrro. Celui qui n'amasse 

pa&M^veui est iwa diftifyiteur^ et loelai qui mau^e la pàque 
Jm^é^mâmmÊÊtmmim^HtÊÊm. a Teià èa tente d0;iir 

coiTespondaiicc ii niainlenir entre Rome et toutes 1rs e[;liscs cie 

fa^tMjrtti>».>et la seule doet i assembiée natioiiaie 

J'Yance. Les cvèquesdcs 8.") (lepariemeusrominueroTït de inanf»W 
Je|4§Beii^l dieei^wr ikvm nptre eaiiit pè» i& pape; mais voiià 

• € Pensez- vous , mes très-chers flores , «ar jinsiste sur la 
fB9f^^ qui est ea momeas la (pâiia iaspottaete? peaseii^ioi» 
qmmiftJMiUMMmÊf fsm dîgoîlë à mbI l^ieÉvelll ear sAr 
du moins que saint Paul u'en croyait rien. Ce n'est point ici une 
màwmkm 4«aîeimëftia senaiEiito^M'iiilii^fii »^talitjéur, 
4iue miawimmfm al bm inoé elTtfciw# t}Mr M( «Mis ^vMS 

M pouveK avoir oiibiié une certaine cpître où saint Paul déclare 
m9ntÊéÊÊM0kln4MÊNaàêf t qu'ai ^eonuatt jieraeiffie da» 
ili^ qâ te-«aUlB4 «t qni piiMe<e«ibeiM «li^éMis d«» lih % 
Je parle de notre épîire du dimanche deiasexagé^iuie , et je m'é- 
jiyaeiie fcfSîCHie Mkeheeu» .niâMcoa doetcar^iB'âii'iiHeilBiunetti 
est inle qui traodieeiiiet la «pteetioéi GMes^ttettim* 
po^ÂÏhle d' imaginer riea qui prouve plus vicu^rieusemeai que 
mp^Sidàïïê ii*#ait pm aepfirîear Mtm». pfiisi|ii» son ees- 
JviitalfiNtey en préseMedle'loiiléf<f^iBe;,iqa*il n'f a personne 
parmi kê apôtres ou les disciples qui puisse prendy^e soi: lui 
|«s..INas eeiia ^pfeee^ «a 4n mntMoa M.flae mà&Êm, 
AipûiQ'tfMltâi^ais bi^ fte^ labi; Baoè fiapioee qu'oa lui 
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vein, fi et somsto.) 

c Aussi, mes très-chers h ères, le père Thomassin iiou^a|>preiid- 

ilmkiéféqMt. IllMMqaecetiiitwi ptiat de ëoetrâiiê bim 

jncootesiable que i égaiùécie pouvoir daos les évéques» et dans 
le iMipe, puiiqa'il y a on ceidîMl mtae k ^Êk le vérité e 
errichë cet evea : Nmis sovoiw, dit le cardinal Casa, dans son 
ouvrage : J)ç concordià calhoUcâ^ Hv« II» cbap. XIII; natu sacom 
MMl Pierre •> pet repe plaide fieeeoir fée /et eaiwi epdtnt; 
en effet, rien n'a été dil à saint Pierrequî n'ait été dit aux autres. 
$iie CiirktaditàSëplMie: Tmteequêtm déêUrm wrlaiem 
MT» dèMénuleM^ n'e-t-il pas dit de même aux autres, reaf * 
ce que vous délier&i aur la terre sera délié là hmL Quoi qu'il en 
agit» dit saint Augustin» toeieeyt'ettpwieiiéyigr depaniaêUer 

• 

pour Mékft Piem, c'êU 4fi^U m ea kpremitr rang dam tadmifntfrm^ 

lion» et nous pouvons toujours dire au pape, continue saiiit 
.Bemard, lh« IV, de eeiuyfsr., cbap. VU : La seîme église ro- * 
weiiie, à kt rlle de lafasffe Dieu eous a mh^ m le wère'el née 
la maiircue des églim : vouê n êles jm k seigneur det évèques, 
timis ras d*enlie cftc 

TeéeiNiyeif née tuèai^arafrèrea, qeeioat œqpieBoipeea» 
mité ecclésiastique et saint Mirabeau ont dil en français dans l'as- 
fiomhijift naiiiwiatp xnuA eux saint Benaard* fiiÎBl Auuuatîn. 
aaim CfÎNto, eaiat Grégoire, sanU Faul^ Jeatti ImnéaMet 
tous les conciles l'avaient dit en latin, en grec et en bébreu« Que 
ne iesie-if4l dgpc anen à me joindre en& voeux de TasseniUée 
natieaii^ , qW te peupto ftenç^i et les enlKid^ 
point aux prêtres des culs-de^ac Tavantage dont étaient si fiers 
ka ariena etJea iuunciiéena d'avoir des martyrs. Ily auradei 
évèques et des prêtres têtus , qui , ayant lem* sèment» m 
lieiulrootde deux mains aux oorne8d&i'aut<|l, et s*efforceront 
deprovoqiMirdesiKièd^eeandaleaaes., et des eelotttitcidct. Mais 
gardons-nous bien d'égratigner seulement un calotio , et . de 
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mim éê. 6 m ê B ocht fewtfient le fluiatime jUsqia'à'amKlier 
Télale ém pFétn •Mort iaDtf ^li bapiSi^ iin enfant et supplée 
dans ses ibnoiiûiis te curé exmnmuiiië » alors , le pamin , ia 
flMlrf^.6i k$ MKMkM mQoaeùBi leprooàswbtl de rébeHm* 
Le^cnré eera deMiri dn deli de k ekapdie, des fonds et de son 
^jse, qaon avait omis de liu redemander» et il sera poursuivi 
par k .|pim»i!mviyidic dé la mmictpalilé comme periMtéaimar; 
et cependant le digne abbe Fauchet, que le peuple aura pro* 
damé curé, sera iQstaiié» à mokis qu'il ne juge le surcroît* des 
^ fimolieM enriales trep pàiiMé el tneompalHile me lès fonc- 
tions de son parquet et le minisière public qu'il exerce si spîen- 
didfiraem.au Palais-Royal. Puisse son cercle social d^iouerles 
enMfirieae dn eencle de-fiowisoQ[Qe! Jeraprands : ai leenoif- 

forraistes se cramponnent dans ieur chaire , ne nous exposons 
pas même, à dédùrer leur robe de iin pour les en arracher, il 
edBft de ne point les salarier, et lesdistncu n'y-maocfiierait 

pas. Après cela, libre aux ëvéques rëfraciaires de ne point dé- 
semparer de leur trôoe épiscopal et de s y. tenir comme saint 
8imëe»1ëSiylile anr la eûkmne. Noos verrons si le eiel ftitdee* 

cendre pour eux la manne, ou s'il leur envoie, comme à saint 
Paul l'Eraiiiey un corbeau qui ait le^bec assez fondu pour leur 
ai pp eii er à icliacmi lonà les joifre nn pain d*mie livre. La nnUon 
est iiien iorte, mes très-clierë irères, depuis qu'elle a changé le 
nmade iréaor rofal en cdoi de trésor Mtienal ; et tout irait 
Imd mieni endorev si la iwtkm avait ehoisi , pour tenir lee eer» 
dons de sa bourse » des citoyens probes et craignant Dieu, tels 
fie FréleM ^ FMmi » Robespierre » plui4i que de laisser In gaide 
^ des pommes d'or et du jardm des Hespéridee à M. de Lessart, 
qui y trouvant trop bourgeois son nom palrooimique de Ooude, 
•«Mitoniëie omt et en a fait Ke/dec* £n oed » il n'y a pas fpeaad 
meL^imiMii^ »Uàa4^autreef[i^ oontre îai. On prétend qtt*ll 
sui^ leserremens du petit papa Necker, avec qui il avait, comme 
«ntle enitt ' des* relaiioM intimes, et qni a laissé à oei Eikèe 
son manteau pour couvrir tous ceux à qui il permet de glisser ia 
mam .dans^la poebe de la nation. Je voudrais bien «avoir vpar 
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^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^ y • "^^^^^^ ^^^^^^^ ^^^^^ ^^^^^^^^ ^^^^^^^Ê ^^^^^^^^^^ ^^^^^^^fc^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^^* ^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^^^^^B^^^F 

que Paris e$i pnvë. Ce sera la inatièred'ua autre prône. Ce qui 
ritii il nu— 1 1 nu mài ili ■ fiéiiii» e'tet<iw\Mi 
mmiÊÊÊÊ mm àm Miitu nhiMii» m je réimrii 4éMhMM 

delà pre^lN èaaoimité du clergé. Qa a remarqué que ce a 
été i> »iw HÊÊéU è ClhiriiMgait o fct 4i Wiini Wi tm 

évéques; ee qui a ëlë le plua difficile à Pierre^-ie^dÉiid # 
ce fiii de, aaumrttre ica évéqots» ee «|iiâ ji éië k pln^^Ci» 
eite-à Qummû^FMràod^ ^ iktt lie«t« cilÉl 
d'accorder entre les évéqoes; <x qui sera le plus diffioîli| 
apata-l*^ à ynBçaMés aiii««aie« c'en de aoMMiare km- 

de â'^lise; ao^ycane, qui coupaii leus les canaux de oonuiii* 

■icMiMi aiie&— e, dwiaét te— Éce» iiip|iiiMi k éwiirO 

eaiitt Picm, «haoeeek la filargie , Ciiiiail iM^ 

bons e( beaux sacremens , et aboiitsai( ia loi aaiiquede i'ÉiM» 

Mte. ^nnk la i^m JElMiaik-* iiill iii'Miin aMM«ktt 

pour eUe ieaort du pape lean YIII (autrement la papesse ScanQe)^ 

^« oûmme M allaii es firooe^siou soleoneUemeitt à TégUse ùê 

Lainn» MoeQclate<»ttvreaé'4BaiiOQlMpèl^ 

seot les biographes. Tan du Seignear 857, entre le colosse et le 

lUBiylff dB>fiakii«GléiiMBif au luilies de la fudf un {iiétjMM 

têm le i^ple» aMr«i*iu lu iMtan fènBi^ m pÊiààm 

d*ttn tel for^t ; si donc 1ers de la rëvolutiou anglicane » qui ûn» 
tnsîia MM fiUMMefc atf.8uAUûJié^fialeiu..'iàa'-YeuaMHlHiâ 
^lAMqMi 119 iteMiuea et W «réi 4ui mfritÈÊmâ fmtÉà 
ettvieBt; ieraque ras&eniblée nationale ne u^ pas mÊÊÊm m 
pMeiaielie^ leWMp'cIte aotisai diBi iu Clulgifciit wipiiiWM ' 
du lutrin , lor^u'li a'>es( qaeaiioB qae d'uae sinple déDareslMi 
du mrrii^ire, etquwue peut prétexter nulle atteiatu4ia4M 
Étei uw ll a liniiai i tiu it— te \ ûm m\ _ lltiWMÉÉiaÉÉMiaMMliMli 

est aussi absurde que criuiinelle ; et lorsqu'ils ne seront fâm 
aatelîés» viroua^ feofuiiiaiirea ï^maè^g mm tfè»«lM». teèrei» Ja 
iMié4e lleMMteite vimin(^tm»ÉmmÊ9^éêmm§m^^ 

wiP^l4k piigr'mm9^i!fiitHmé mifmcm iim pé^iy ».uflis igtaifty. 



« 
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M^-JU fnagtft JBniMl MKMnit m mmém mm ^ 
moà^i MM JtcMM ocknW, ei l€t p h imi ii anhi l ^ 

œiiig^tie, ne tmbi pas à devenir un éctoagie de penoaMttlés km 

tard ies ii<tft> 4x m?a i iîoiMnMtt . NotB wmm W K âfA «l itIM 

à Barnave. Depuis « les blancs avaient triomphé; le chef des mH' 
lâtres» Qsf^> 9ty^ été. ile «l^ber refqgo mt |a partie 
espafj^ole de Ffle; sa t^te avait été mise au prix de 55,000 Ijv. , 
et son armée de mulAtres entièrement dispersée. Âu tnoment oii 
«es tiofttdéH arfWaieei ^ iPàris , Goay Ai^y, de la dëpoUtioo 
de Saint-Domingue, publiait unedënondàdon oontre La Luzerne» 
Huqiiel ii atuibuatt ^as les mdheprs de !a colonie, selon le sys* 
tène dM't>kÉbieiiHi» H'Édrèsiii celte brodmreù Briasoly nvec 

• ... 

lettre suivante • • u * . . , » . » • 

«MUDMeiir» la députation de Siâut-Domingue m*a ettjoind 
«"MlittMékéiD^^ iiiipiirtamiia*ellem'âc1iarB6 

de rédiger, aux. écrivains -painoî es riui, chaque jom\ répandent sur 
kl nation les hmièrts du foiriotisme , a le$ bienfaits de la Ubené, 
' ■ é SMtê rùjffMrî, j\s ^rûos tvrle de porcDurir Me cjaelqikèti' • 
lentîon !a dénonciation d'un mioistre q«e la faîbfcssc du gou- 
"venMMil peut dérober m recherdies de ses Tlctimest iMûs 



' ^CTest aux historien^ de la nation qu'il appartient de Hxer 
Mpoqaeei l'îMportaDee de la prenière démarche édataote qui 

(1) Voici la réclaniAliiilk Astral eorS HeSaliit^atidaiii qoe ktm ïnmtm 
4tii^|»««I4:VU — •Wkmkme «fc tripaiorilmiiasiHMi piir|a«i« 0fm te 
dernifer nimitf lo de vos RéeoUttionê , vous o^'avex donné des Inmlèreit des in- 
imUMm Éiee lltopradea«e «i»|em*ii>9ilet. 9aei<i«ft )e teto vmt étiMA 
q«enoft dTéqaes n'ent point prébé Je serment, civi^» Je les ai plainito saof 
les censurer, aTCC un sermon aussi euragf'. Mais au nom du patriolisnaft 
itténae , (\m yota aaime, proQt.r>K (ks moycii« qoe vos lumières tous don- 
sent, pour i t^arer )c mai (^uë vou^s avez laiL à ma répuiaiioii. J'ose csp^^rer 
que vooâ rendrez ce service au meilleur de vos amis , qui vous lit, Touâ a lu, 
etvwia lir» toajeitn avec pkrtsW MMUttilMaMi po«rm ^ett» «è 
COTapromettiei pas trop celai qoi est ponr la vie, votre trOi'agbcllcinné 

JiOipm PfSMAS , curé de St-GaudaaS»;..:, , ^ 
' uyuantterim. ' • * kCivraienPottou* . 
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418 âSSBHRLél N4TI0MUK. 

à |t «ÉiiCHSlioii avoir iik k ptandie, se joigrnait PatMitag^ 
d'pbittur vos suffrages, je me croirais bien dédommagé de mes 
i r avm n» da «es nfHettiia tous ies pniiioadesaiiiicttiada la 
léfoMon » BT HA asGOiiRAiiaAiwi ^lertk nma les sentecte 
d'^tUne et de cmifratemitë avec lesquels j'ai I^bonneur d*étre « 
moaileBr, votre tiài iMimWa aiiièa'abéiMaiit «gifileBr^ 

' iSii^>ïé> Louis-Marthe DE GouT, 
& 15 dkeaére. dépoté à rassemblée nationale. 

Nous reproduisons cette lettre avec ses sooUgnades, telle que 
Brissot Ta pnUiée dans son PaUnotC'Ftmçm d|i 6 janvier. Toid 

maintenant sa réponse : 

c Louis-Marthe de Goiiy. — Av^a-vous oublié la part i|na k 

députatioD de Saînt-Doraingue, que vous surtout, avez eue à 
tous les libellés publiés contre les amis des noirs» et surtout 
eontremoi? etcommeiitamHms la bassesse de tatter on ào^mie 
que vous avez si injustement outragé? Ou rendez-moi voire baine, 
si je fli^is un bomme odieux; ou confessez votre crime , si vous 
n'éies qn'un caloninialenr. Quant à «mm, invarkbio dans mis 

' ^ principes et ma conduilc, j'ai iiiéprisé, je méprise la députaûoii 
de Saiat-Domiogu^» qui a cpnslanuncnt viirié la vérit^^» IbHBMr 
nitë, k liberté, k oonstiintion, en peNécmant lesboBuneada 
couleur, en trompant l'assemblée nationale , lei colonies , les né- 
foçkns.et k j^ranco entière, en aaetflant des vUks en|i4ff«s 
cootfe une aoci^ dlioniniea respeddilest e&Gusvit contiaMr 
rinfàme traite et flétrissant le nom français. 

> Quand M. de La Lnaeme serait coopabk des ndea tifias- 

niques que vous lui reprochez, il n'en est pas un seul qui ap- 
proc^ de k tyrannie dés colons envers les mulâtres et les noirs. 
Go n*eit pas k liberté que mis denandea , cfoit k Aok âtè» 
* despote impunément. Et vous voulez qu'on soit juste à votre 
^igwdl aoyearle d'aboni pour ks autres. . 

> Mais je suis loin de croire que vous ayez raison contre ce 
ministre , en cufl^apt| |)ar, exemple , ses répons^ a^reç i'acqu- 
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dation est m tissu de calommes* 

' » Cé n'est (ma le seul tnilt ^oe f aie A mm ref^reclier. Il est 
une iniquité frappante que vous confessez hautement dans ce 
mémoire. Votre cinquième chef d'accusation contre H. dé La 
Lttsernéélâitden'airoir pas donné dV^rdret pour feîr^arréterM... 
et G...... émissaires prétendus de la société des amis des doirs^ 

qui s'embarquèrent avec dix nulle fosUs pour aller soulever les 
Iles , etc.; ëmissâires dénoncés , diiM. de LaCuzerne, pnr la 
dépdtaiion de Saint-Domingue, qui accusait un çlub considé- 
rable de desseins isoupables. Le mkiîïtre vous ar^iôndu qu'^rèà 
tel informatiôns les plus exactes, il MàX été constaté que ces fu- 
sils et ces individus étaient imaginaires. 

» Louis-Marthe Goiiy » vous avez .passé sous sîlencei la réfuta-^ 
tjon de ce complot imaginaire, que tout a démenti depuis, dit le 
ministre. U résulte de ce silence et de la dénégation de M. de L^ 
Luzerne, que vous et vos cMépntés déiloiictatèurs avez calom« 
nié la société des amis des noirs. Et vous avez k iàcheté de ne pas 
avouer votre faute ! la lâcheté de caresser nuûntenant un des 
hommes que vons avez le plus calomnié I.».. Et vous lui parlez de 
fiaiernité, de reconnaissance! I 

• I 

■ .s 

9 Loois-Marlhe €6uy , reprenez votre estime ; elle est un Ou- 
trage pour moi. Reprenez vos protestations de fraternité; un 
patriote français » un ami de la liberté, de l'humanité , de la vér 
rité, ne fraternisé pas avec un ànti-patriote, un défenseur de 
l'esclavage avec un libelliste. Mais continuez d'être reconnais- 
sant; car si je ne m'étais pas reposé sur l'opinioi^ publique du 
soin de venger les hommes de bien que vous^avezdécfahnés, je 
vous aurais il y a iong-temps démasque. — Ma réponse s'est fait 
attendre: j'ai voulu me commander le sang-froid. 11 m'eacoi^e 
beancoup^de méprîseri et peu de le dire^ 

» Signé, J.-P. BaissoT. » 

Cette correspondance n'eu demeura pas là. Gouy fit unséier 
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te Mqh^^ ^ janvier une loD^fue rëBtitâtiQÉ de f^rt» 

titft^qtl^l^W9ê^4f^)Èm»M tel» 
nies et les iojares, nous aras wMrqutf i"" qn sifle u f ai njelÉh 

|nir #01^ s^éuiire^ lequel awrait euvo^t^ à Çiit^^t uaecîi^eiU^'re 
gui j|çr.kii ^1 |psii<de8tii»é«ji 9^ (gne toM Wfeâ sai l le>| f i iit , Ma« m 
expMressîQn vraiment singulièraw et que nona aeiom diL idew 
poi^ faire comprendre l'ioippltance nai^ta de cfè dernier | 

l'aiai des noir§ , comme un ?ièGRS^ 

un ^utre pidJOt eU ^liwte lo^nieL^ 
afiliftdwcUoyeDspa^ la. guerre jwapiiiHtffli rfqwaii» 

niait aussi chaque jour davaniage. le troisième numéro du jour- 

nil ^ xjaùi^ j^af&^ m afikte u^èfrwtentdirjgi.Qttiirjw iW 
doNiy rédacteor da Jaunit «niveeitti^ st anfivalMr^ Fcmip 

teur du peuple , c digne et ti ès-di(]^ne cousin-germain de Biarat* > 
CiBpeDdant Leronxt partisan de4aFayette et de la monarchin 
fepl'ésenlafNe âvecLoubiCTl» et officier mûiucipàl, n'aliaque pas 
encore Marat en personne. Leprooès que ceUûrci avait à vides 
côntié l^ttigpiedQCj^ditEstiei^ çtque nous raconterons li Var» 
^ékMùHclutnbt pendait devant le tribunalde police, il fantcroîre 
que J.-J. Leroux en attendait l'i^ue pour frapper directemaK 
sur Hanû;. En etfel; , après que lUm» cbi peuple eoj; gagné soik 
procès, le Journal des clubs, n** X, p. 401, se déchaiue contre 
lui en ces termes: c On doit nous reprocher notre lâcheté : on 
Ittrâr étitoSt eC noos n'Mcms fift qn^éscannoindier contre M ; 
nous le laissous tranquillement creuser une mine sous la constîtu- 
ttcwrSsecouete.flambeati de la discorde; U proscrit lesmett* 
rénré rftcqfens ; if est cKef dTune Bande d'hommes que Te voya- 
gieur frémirait de rencontrer sur son chemin ; et nous» comme si 
noob reddutîons le pistolet on lé stylet des assassins anxqnds U 
commande, nous avons Tair de ne pas oser le regarder en face! 
Il aie l)ras levé, nous crie-tron ; il vous désigne..— Quëmporte ! 
si toot le monde eût redouté le poignard, le geste menaçant de 
CatiliUa, Béifie était noyée dans son sang. 
S l^sj^Nns la casiissanm a^ ^oss9^ Isa sflspriasaïf a^ iiosiscé « 
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èiîeétufeéilliomiiMssdiffooéBra qui se tout a%è en Age 

Ugaélewresjpritf qui tous ont eu leur Marat.. Ik ont, par \^ur% 
ois séctttieiix » mîs b coupe onpQisoDiiée k la main de Soccate e( 
de Phoeion ; iTs disaient rouler aux pteds de Sylla les têtes de§ 
èénateurs romains; ils massacrèrent 7,000 haboans Xliemlo- 
iiiqQeparl^ordredel%éDdo6e4e-Craely qde lès mornes ont appeU 
te Grand ; ils se sont nommas Mailloiius sous la rëgeoçe da 
Cbaiies V; ce sont eux que Tan a lâdiés les prapiess à la Saipln 
ftn^bétemi; on les iroitescôiier tes Seù^dq temps delà U 
ils sont nés les chasseurs de rîQqidsitîdn ; ils ont entouré Crinnc; 
Weft; ils Ridaient TéchaÊitid de rinfortnn^ Charles I"* ; 9a enjl; 
dë tes dignes compàgfnons de Manàrin de Raffiat ; ils ont brùlfi 
la maison de Réveiiloit; ils ont pillé Saint-li^za^^ il&.iUU pendlf^ 
rianècéit iboulsiiger. f 

Apièiiiûirdlk qnellMM^ilwle latis»lh^ imMni Min 

r^bUa ^ montera bienlôt sur une esirâde en place publkjue , La- 
lamnf la ara Sfrfl#«ts ri sn ffsn nn rrmpirt ilr nrtnTTriT f !• 
lMWOiii.i4«Hlnmif«MfllqaS^lBS.l^^ en grande pottief 

Yainqueurs de la Bastyie^ et lànlessus il fait la réflexion sni- 
^nmitir .iJMsaaa^^ le Aiaiiit «enàisflrecpoitfa laabeaax Mm^ 
ast»6a vm wmit.fm te sao fti r aapfèadaaolyÉs* a Vkm 

Le. Journal des HaUesy rédige par Lakgukdoc, dit Estienne, 
confondait dans la môme diatribet Pantoni^GamiQe Desmoidins 
it Harat Sm texte contre le premiefV c'est qn^il a^t dit aux ht- ^ 
CelsHie r tin*tm mpplémmt de révolution serait nécessaire et <piH 
PumOaiti nmigrèMjfmteiàt' tà. Ce propos ëtaft mi dTaiOeufts^ 
eM*!l'eilellë iifétëùseâiuthsÀmaie$fMiaHques, n^dit0|iQ- 
\ier I7dl, Le grief pnndpaf contre Camille était ce projet de 
décret, proposé par lui dans son n"" LVi» p. 169» le cas dé guerre 
survenant. « V Tout sofdat antrichien, pîémontaîs ou autre qui 
sera pris les armes à la main , pendu sur Theure comme brigand^ 
éÊiUÊÊHê àmmiebètèlérooev S* Tout soMat ennemi qui, fconteox 
de ^ir dans un camp de Tartarcs, et au milieu d'une horde d^ 
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4i6 ASSEMBLAI aUTIOMALB^ 

brigands , viendra rendre ses armes et se réunir à des hommes 
ses frères conire les loups d'Autriche , recevra une portion de 
terre ; le peuple français affecte une partie des biens du clergé 
jusqu'à concurrence de cent millions pour récompenser les hon- 
nêtes déserteurs de leur probité. Z° Tout déserteur ennemi , qui 
apportera la lêled*unc^ipitaine, recevra quatre fois autant que le 
subdélé{;ué payait dans l'ancien régime à celui qui apportait une 
tôle de loup. L'assemblée nationale charge son comité de liquida- 
tion et d'évaluation des offices de fui présenter, incessamment le 
tarif du prix de toutes tôles, depuis celle du simple lieutenant jus- 
qu'à celle du feld-maréchal et du tyran; décrète de plus, qu'il 
icvh pareillement fait une prisée en estimation de tous les mem- 
bres, depuis une oreille jusqu'à un quartier d'aristocrate, afin 
que si un guerrier se montrait aussi valeureux que David , qui 
rapporta à Saùl 300 prépuces philistins, il ne trouve point le peu- 
ple français plus avare de récompenses que la nation juive.» 

Voici un échantillon du Journal des Halles: « Je devons en con- 
science avertir Mi\I. de la nation que ces agrefins dont le duc 
d'Orléans se servit pour faire brûler la maison de Réveillon , que 
les maquereaux et les chevaliers de la manchette de ce prince ; 
que ses gouins, Lamelli, Barnave, Duport, d'Aiguillon, Marat, 
Danton , mettent tout le monde en rihotte pour nous empaumcr; 
que ce sont eux qui ont mis le feil aux étoupes entre lesv'ainqueurs 
de la Bastille et les Gardes-fiy^ises pour pouvoir encore pêcher 
en eau trouble.» 
Daos une autre feuille , il suppose que Danton rend ses 
* comptes à Philippe-Capon : < Pour un lit bleu donné à Camille 
Desmoulins, 1800 liv. ; donné à VAmi du peuple, 5,000 liv. , pour 
l'engager à faire fermenter les esprits , allumer le feu de la guerre 
civile , calomnier le roi à l'assemblée nationale , détracter Mounicr, 
la Fayette^ etc.» 

Dans une autre feuille :. c Marat, qui se dit VAmi du peuple, 
est un sacré gredin qui s'est vendu à un autre gredin , qu'on ap- 
pelle Danton , grand dogue de la république des Cordeliers, qui 
à son tour est vendu au grand gredin le duc d'Orléans : ainsi ^ 
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niM mie éUsAne dègrediosqoi ne iioos pèseront pas une once' » 

maiotenant que je savons de quoi y retourne. > ■ 

— Nons avons dît que la polémique générale que les journaux 
. soutenaient, était principalemèni dirigfëe contre les réfracialres 
à la <K)nstitutî6n civile. Le discours de Desmoulins nous dispen- . 
sera de multiplier lôs citations. Nous neîde?ons pas omettre ce» 
pendant nn article âc la feitille ytllageoise de Cermti , sous la ru- 
brique de Uonie. Ces quelques bgoes spnt ici un éclaircissement 
capiiaL c Jhni&.^ lié sonVerahi pontifié»' embarrassé de la réponse 
que Fon attend de lui touchant Ja constitution civile du clergé de 
France^ a consulté tour à tour les cai^inaux ci les cânonistes 
romains* On nomme cânonistes dès avocats instruits dans le 

droit canon , c/esl-à-dire dans h s lois relatives à la discipline et à 
la jurisprudence ecclésiastiques. Ces jurisconsultes savans dans 
les amiquités religieuses» .ont trouvé une conformité frappante 
entre la primitive église et la constitution civile du clergé de 
Fkrance; et par conséquent ils ont invité je pape à Tapprouver* 
Le pape y émit disposé par les sentimens évangéliqûe» et pacifi- 
ques en même temps. Mais les cardinaux ont été d'un avis con- 
traire, ét oda par un motif bien simple. £u possession dTélilre les 
papes, ils regardent la papauté comme un héritage dont ils dîs- 
posept à leur gré , et comme une couronne offerte à iéur vieil- 
lesse. Qr»ils risqueraient deperdrè cette prérogative, sUs approu- 

valent une consiimiion qui rend au people le droit naturel d'élire 

leurs pasteurs et leurs évéques» le peuple romain réclamerait ce 
droit à lapremière élection d'un pape, et le condaveau lieu d^étre 

une antichambre du saint-siége , occupée par des inirigans, de- 
viendrait comme aiftr^is»- la chambre, électorale de relise» ' 
^est-Mirè éeA fidMes assemblés* Ainsi » les cânonistes jugenrdV 
près le droit canon ; et les cardlnaui^ d'après l'ambition cardi- 
nsie.» (Za FeatOe vil^eetre; n^" XVUI» p« S3^ (I). 
Parmi les détails d'intérêt privé dignes de quelque att^on» 

(1) Ce Joiumal» rédigé par CdratU cl Rabaâd Satat-IÊtienoe , pamt'le 

SO septembre 1790., Voici son intttidés £n Feuille villageoise ^ adressée chaque 
ifemaine à ioù» tfis villages de France , pvur les instruire des lois^ des évênemcns, 
des éécoitotrtm qui iniiremat ioui titoycn; ftropoêie parlsouscripHon, aux 

T« \'\%U V 
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4L8 Msmmilf nfimm^ 

ikm vemrqfUim flwfi ^ gravure en téte da LVl des 
iitm de France tK dfi Orohm , f^vim^^ te CL-4çi»«t d# 
Charircs (Louis-Phiïippé) adnrinUlrantw^saîgiiéc il» 
4e l'Hôl^-J>icu. L.'iD§j:ripÛoju qu'on lit Las de celle ^jr-ivurç 
€^t une plaie flagorpcrie foiii aiUfibiifJrà i:é4it€ur,cV ^m,^ 
aM rédanileui de ce journal, quoique, cpmmelVQIli» ra]ppren4 Wlt 
^iècedq vers ciléçpiM» bas ii^a«^ «mro iiisigire, pe^uli«$ lù^ 
'i(e Cfcartr«Mnlme fcmer^ eimm w ^i^e, Yoiri c^te 49SCrieiMM&: 
ÇeiWf (H4i|i'ûiajt7a r/u^ occuvaxwns cl des Ûres /V«;ofe8,*ifeiiîl#». 

eu avouan{ que le prewiei» ^WW.* ^^M"»^ * 

4^Mtie. JNfM^ D^*^^ §oj^es an éi*^à celle uiaiserie à cause d'i|a 

^v^omfMi 4? nom kg^ 4m M mmm wmvif^ <m 

£^\i graAd bruit : ooMS voulons parlai du HMSi^tt «Mgaé dif^ 

tçiQt^ tt« ^front que compensait mal celle mim^'affiobe^ A M 

fiàiQGe de rwwtahW» wik^wlfi du II jwiier , Gamu», a» km» 

de la dircGUon de liquidation f^ à^cmfA 4ll 

av^t propo^ de décréter qm la créance de 443^^ Jiftt 

nionunt d« la di>fii|i Uimw-Ji*^*^ d'Qriéîws, Uquidée 
lettres-pateotes du i! janvier i7SB, fik payée à IL HiilVW 

d'Ofl^ 4e mois en luois ep quatre paiewie^^i ëfjaux , à complu 

d^^!r janvier tîtW- flet^ çréw^ W dei»^»«iwlt 

miporilé de Loui^ XY , alors âgé de onie ans» te t^§m «Bi* 
m^gq^ te mpyi^ de sa ftlle aveç ie roi des As^urj^, Iqi ût air 
tribuep par renfapt dQBl il admHii»ai> te tulrfte ♦ wmim^ * 

SPQ^OUO écus d 01 , u (a coiiditioB par elle de renqi^ei', en ^vear 

* 

maternels. - - • . : * • ■ ' • * ^ 
— € ComiQept M. Camu^ n'a-il pas refléchi , s'éçrie Brîs^ 

eo mim o6i»pi« d» çmi «ifWre, que te «^wi ^ i» 

fille, reste impMr de ses débauçlies, qu'aux dépeps de r$t|||; 
ft par (în^ fWtf * fw<, i^j^ du 
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çititê fiUe dmiMie veuve, avait été trop heureuse de toucher 
Apnta h rane de eetie dot, ettonfuëe au tr^or pubKé; 

qu'après son décès, soixante-dix ans après cette iniquilë , et 
iw un ^vemeoient oh tout se purifiait, il était révoltant de. 
iMlinep née dette provint d'iine sonree ddnblement impure; 
que cette demande ëiail d'autant plus révoltante, qu'elle était 
iWte wlilvfiir^ll.le<iucd*Orléuis, qui bénéfieiaft après ses 
ancêtres de la ces^oo faîte par la douairière , cession payée aux 
dépens de l'État 1 Ainsi, non-seulement il aurait Théritage cédé 
|Mf esite pi>iiîoeiw, noH encore sâ dot payée par TÉtat, ponf 
lè dëdomfBafjer de cette cession. Non, il est impossible de re- 
ëennattre M. Camus- danf cet abandon des principes; il les a 
Mïlés'énfcore en présentant cètte misérable créance sans qu*e!îe 
eût été liquidée par le commissaire du roi; il les a violes encore, 
ea innt à un si bref délai le remboursement-d'une sommé aussi 
énorme, tandis qultn traité avec tânl de sévérité d*autrès ihdl*> 
vidusdont les créances ont une source plus pure; tandis <quo 
tMit ik malhêaremt qni^e vîvent.que de petitea .pensions , ^é^ 
en en attendaat le paiement. Â quel dan{][er n'a-t-il pas 
exposé l'assemblée nationale en couvrant de son nom respecté 
oMliqiiidaiioDaaiMinionttFaenae? Heureusement, on a -oublié 
son nom ; on n'a vu que les faits ; on a entendu MM. Folleville et 
Manineau, qui se sont élevés contre son projet de décret, et on • 
ta rtmofé^m lifiid^lenr en ra^ymant. > (Auriofe fim^^ 

Ctanin se tint si bien pour battu, qu'il écrivit le lendemain à 
Brlssot'une lettre qi^i commence atnsf : /tTous m*avez rëpr i< 
mandé. Monsieur, dans votre feuille d hier , et vous avez très* 
hm 4iN qtt# wisme^ jugiesi eu f»uM>l w<w m"i!mféf(n>* 
mandé un peu' vertement, et vous avez bien foit encore des que 
TQHi^ 4«es {Muwrit que la Smt» le méritait» Le* rétoiieita de 
H, Haitinean (f ) snir f affeîre de-M. d^Qrléans méritent 
déflation» etc. > (Pauioie français , n"" DXXVI.) 

f * I ■ 

|l} Vokl le Oiscouxâ de M. Mariiacau: « Si mademoiâellQ d'Orléans fltaU . 
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praae réFoMoiiMire €i la pretie imjftfine firent ë^ah^ 

ment justice de celte demande. Camille Desmoulins lui-même^ 
miàffé mm démeneni à ceii» faouUe, fit là-dttm lui article 
termuie dé li aorte : tLesieatimeai qiie je professe fnm 
Philippe d'Orléans et toute cette maison sont connus. EUe a eu 
kl |Murt le plus efficaoè à k révoliition, ei le^ acrfemetioii» de 
peuple fresçeis ao Cbemp-de^Jbcs eereieiit dè, lei^jeitfet» 
payer Philippe de son patriolisme et des sacrifice immenses au- 
deveni décode il est allé ei généreusemeat* Si h mtàtm, wdek 
loi aooorder one autre sorte de récompense, meiasw^'ane'qaeto 
iKHmeurs éphémères du triomphe , je serais loin de pi'opposer 
à ea maaifieence bien placée. Que ,1e peaple f^açaii a^îl 
UbM« et qn'9 accorde avec cirandeiir ; Dttîs qv'oD liûdiem^ 
afec dignité et sans employer des voies basses pour détourner 
Targcnt dés ôtoyena t et flûgncr k tréior pohlK 
rains d*nB oomilé. > (Bévol. de Aeace «( de A«fraai» a* Vi^ 

mesuj 

L'on des cpurtiaaDe les plus mpffiiiiét auprès .du dno dé 

Chartres était Manuel , admimstrateu'r de la police de Paris dm 
la municipaiilé provi&oire de 1789. 11 y a mie lettre de lui dans 
le troiiièoie yàaa» des Rbtokuiom de Ffwue'^ de JMmif 
ÀTÎte au jenne prince au nom de la société des Amis de la con- 
stitution de Montargis» et siguëe Mamei, préfidetu* Cette k|tre 
lâicîte le jeime priiioe de s'être fait Jaoobm es leraiieà que ne 
dtevonerah pas un adulateur consommé. Le duc de Chartres 
n'était d'ailleurs pas la seule puissance courtisée par Manuel. 
Gomme ce personnage deviendra, mslafiiide l791»présideat 
de la commune, il n*est peut-être pas inutile de coa;signer ici une 

eti de» enfant de •onSnMurtage, et qofliw taHmi» gt€mili m ttl s^ lmiJ l M l 
aoor;reoefQirtepaitnMiitjdeJlaeot ,Mtt aPnorlmt patmUneà déUMnri 
ttméritérateiit t«Nile la finenr due à Uftil d*an conlnt de mailaiet mato 

qioi est-ce qui te présente anfonrâniui pour recevoir le paiement de eellt 
dot ? C*e8t l*liéritier de celai en faTeur de qui mademoiselle d'Orléans, do- 
tée par la nation, a renoncé :> la snrcession paternelle et malernelk' ; c'est- 
à-dire que celui qui a la chose voudrait encore eu avoir le prix. (Plusieurs 
membres applaudlMent.} Je deoiaude la question préalable sur le projet de 
décret » ad le itiifol ma bnmn de'llqvlditieii* » 
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Mrs qu'il écrivait è Daponi du ïerli:e,^l0lUreiiui • par sa nature» 
aurait au mojns dà être toute oonfidàitieHe, et que 86n auteur 
fit imprimer dauà le Poinoiù fmnçai» du 8. janvier » doit nous 
li'tirûps. 

Leivre di Jf. Manuel m gatdMie^sumiix. 

* 

c Ce n'e$t point un compliment que je vous fiais» mon très- 
elMT cpUègue; aous sufonatrop bieq/vons et moi» peser les de* 
voirs qu'inspire la confiance d'un peuple libre ; mais je illicite 
ie roi» si lui qui vous a choisi. Vous lui montrerez ce qu'il 
«'frjmais va» la^vérité» On dit qu'il èst bon : il vous aimera; 

car que de bien vous pouvez lai faircfaire ! pourquoi ne vous a4-il 
pas connu plus tôti tous les départemens trouv^aient dans ses 
conumsMtr», présentés par vous» des amis sàrs de la coiiKiteitoii . 
quiaffermiraientson trdne. Te ne vous souhaite ni talens ni courage: 
onaves-vous manqué dans ces nuits orageuses où , près de moi , 
Vtoiii ne vous peméltlcxpaaméaM le sbmmèil de Pallia La 
^rmmm vous a perdu , mais c'est pour vous donner à la nation. 
Faites son bonheur; eUe fera votre gl<Mre« Je vous demande un 
pliieir que jen'ai jaoiiais eu» odni d'embrasserde tout mon coeur 
ilta garde-des-sceaux. ' ' P. Manuel. 

: P« S. Me peraettresB-vous d'offrir mes hommages, à Madame; 
jeÎMléeniispiMplQsenivrëe quevousdes/bijftMiom 
<devant votre voiture ; elle aimerait bien autant, comme la femme 
-dn piésideat dèThoa» aller à cheval en croope derrière son 

^ Deux, articles de fond , Tun sur le peuple, l'autre sur les riches 
etlè8|iaiivrH^» et tous ks denx publiés par les JR^^oitiriotuide 
Awis, sont le» seuls nomaux de dôetrine générale que pouji 
ayons trouvés dans la presse révolutionnaire pendant le mois de 
'jÉMer.'Ilan« k. premier article» rautenr»apirès avoir exposé ce 
)i|(i\m entendait naguère par peuple, après avoir dit qu'on avait 
toujours affecté de le confondre avec la populace, le définit 
-tipNi*: t IJn raMemUement de citoyens pins ôo moins nombreux» 
légal, ou volontaire à défaut de lois, ou subit selon Timpérieuse 
iMieessité du momenti comme au soir du 12 juillet de 1789» cou* 
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stitue véritablement le peuple , et mérite les bonneurs que W 
lëriufi fil rendre aux loiiiéiM. » L'Micur ïmk «bHt9.«MnpMdii 
par des exemples ce qu'A entend |ier peuplé et par popidMll 
Selon lui, la populace brûla la maison de RêveiUon et piiia SaônA' 
Lazare ; le peuple fil to^ Jminiéèl.ifocu^ » te péupte démé- 
nagea riiôlcl de Caslries, etc. On voit combien il y avait loin de 
DOS loro^uk^ de droit uj^jt^ i la défiaitioa moderne du prapIlH 
ei. Il iiMt bien le dive» le-m^ datfieei foramleswte pw Ifc 
moindre cau^ des erreurs cuiumjsêâ par les meilleurs esprits à 
répoq90 dent ntm écrmii«.riiîilDii0| M n'y a. peopfan^ dimk 
nous aujourd'lmi^ que là où il y a kncndunno d^MMià. fas 
meo^bres du peuple ^oat <»eax qui ûavalMeni dansée l^iit : ieresi^ 
i^'cstlapQpulafle» 

L'article tnr les pauvres ec learirtiea débnteaaiili « iffi Mil 
les pauvres qui QUt fait la révolution » mais ik ne» ren^^ae faite 
i iear profit; car depuis ie iéjmiUec» ils mmk^m près t^finb 
étaient avant le 14 jiiille|i789j t- L'anteui* pose ploiâi qu'il «e 
résout le problème économique qui résulte d'une diairibillion 
4e la richesse» en wla 4»laiqaidjla l^pIrta^peiitainMtM jnmtÊ^ 

tout, et le plus ^'raiid rien. Il ënumère toutes ks difÔeultés dont 
c^tle reute.esi sei^ée» et cependant il na iêmhi^ |^»4QÉliiie 
J. J.lieriraXf .queitefiiaisrqui fait poaaserilstvi#4HMn|.Ml4 
çl^iLéMe rejeté lorsqu il pue^ li alfirme^ au contrake» qae ks 
j[)imvreâ, ,css bouor^bli^ ipdigen» qui ont |îf^f(Mj|i8nr k^ÈtmH 
volntlonnalre» c rentreront un jour, èt peut-être bientôt» dnni 
le domaine de la nature» dpnt ils sont ks CG^il^.bien-aiiiiéB* > 
\HéDoU. de Pwis^ n^ L^^e't P^XU.> . ^ ^ ' 
,11 n'est peat-étre |ia& indifférent de vapproehat ^ tbMÉ 
.a^vères les traditions. 4^ Journal de j^ari^^ traditi^nui en pleine 
^eur, Q^algrë ^ joooj^ra^ion da ^mwuquiih ÇsMnHiasptf k ktk 
leiîn électoral et quelques preclama|k»nadela ];niniicipalt<â».sarf 
^^./QQtpptie-çendu des aéan£;es doi'assei|ibJéq;.nsMj<>!Nl|e#t%aM^ 
lence partie du journal, 9câce.an .irédac|einf ^pirtHHiB» ym/m 

■ de parler, cette kudle ne rcnicniiait urdjiiaircment quelle l^ef 

.«^ djottdier di^ sqleii» le lever, el le çKH^cbff jjisji^liipe^ift in» 
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lôur de la rivière , les nuraéroa dû dernier tirage de Ift loterie , ét 
ésâ «miDiiOtt à tftQi l^ligne. S'il s'y troHve de loin en loin «luelque 
wttMé m débon-dè ce cadee, c'eut i'mmieii de rAlmatiecli' dès 

MuiSes^ fermé par cette citation d'une Prièrk au Zéphir, par itti 

ïimmumâà Lfsëcr, M%b le-IO janvier, . sotte iee «ospksee de 

Fourcroy, Sae, Boldoui et La Harpe." L'auitur dd celte annoncé, 
toi«Mi|e», eecnétttire du Lycée» U teriâtae par ces vers bien 

s 

.S'occuper, c'ilk «avoir Jouir » 
. .L'oisireiépèseet tdonneiite: 
L^âoiO «t un f|ti.4lt»ff'Aittfc nètisffr» 
Bl s'éteint B^U ne a^ausuieatei • . ^ 

Clubs. — « Nous nous enjpre^uas de publier le Douvél établis- 
f^^qieoi d'up club du peopie, jqiii .s'es( formé dans la seetioA diçs 
IfiifonsrRougeê'» et qtie porte le iidid de Société fràterheHe* 
HTàllien , président de cette société,, et membre de Celle dts 
Amis 4e I4 constitutiea, nous éerit que tous les ciioyees.» ei-* 
%9fmDm » el leurs enfoes, depuis Vt^éé douie mié 1 eont odim 
graCiiitemeni a la Société fraternelle , -qu'on s'y occupe à 'mettre 

-é h portée de -peuple lef dé<yisi8 de l'asseitoblée iiaticNiiale. Ces 
éiiibKlifliifiis , qu'on né saahitt trop eheoura^r « eool les .oiél- 
kures armes à opposer au faiiaii:>me des préu os et nu\ insidieuses 
pràliques des faux dévots, i (RévoL'de Paris, n** LXXIX^ pi oK) 
• lApreflnèreeooiétédecegeoreilvait-ëid'foiidée^stfuelêiiié 
iîlirade Soc\éié fraierncUe, par M. Daiisard. £ilç se réunissait ie 
eeiiV sr après ^ travail, dans onp salle basse i4uiX>|iyeB^t dc6.Jiaiy>-' 

.Jhhii* I»eÉ wmttis s'y réunissaient a.vec leurs m^mes ei leurs 
enfans, et le président leur lisait el leur expliquait le§ décrets 
4^ i assemblée, Les consistaiest daus.un l>Qut c^ia^dfHlu 

. f|ue chacun pomût è son tour, et qui seniiît.à éclairer le lecteui** 
L'e^lise de ce même couvent était çpQ$;^cicc aii^ Apik ila ij^it- 

sitiuiton et au club ^leeioraK 
IsboBiifs.^- 1& corràpondance deÀ protiAcès ne réri^^^ 

des AOttvelk» relatives au scimcAt à la censiitution civile* Les 
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invsmx directs de la «ociëté sont une adi^es^ aux^dnbs affiS^, 

rcdiçrée pai d AiguilloD , «t traitant la question précédente: \m 
doux déiibëratioi» dont wm aYoos parlé, p. 341 » et Tarrété aœ- 
n^t da lundi 14 janviei;. • Après des débats ëgaleaMOtiitaea. et 
précieux pour la tranquillité publique, sur la motion d'ualiODO- 
rable membre, qi|0 Ipus les amiade iaooo^iiliitioa fissent aenneat 
de détendre de leur fdrtone et de leur sang; tont citoyen qui aÊh 
lait le courante de se dévouer à la dénonciation des traîtres à k 
patrie et des conspirateurs contre la liberté* A l'instant Jasociélé 
entière a prêté ce nouveaa serment , et a arrêté nnanimement 
qu'il en fut ftiit mention au procès- verbal. — Victor Broglie, 
président ; Yillàss, Ai. Bëauuariuu^ Voidj^l , Bohkegaar^, 
ieerétMres* > * i 

Cercû social. Bouche de fer du 5 }ttnvîet\ «—Discours de 
madame Palm d'Aelders, Hollandaise, lu à la eonfédératiou des 
Amisdehi ^rérité par nn de MM. les secrétaires. — t Messieurs, 
puisque vous me permettez de prendre la défense de inon sexe, 
je commence par solliciter lem* indulfycnce, si mes lumières et 
jHes moyens ne répondent pas à la tâche qiue j*ai entreprise » 
et à ce qn'eHei pourraient attendre dek jvstiee de leur cause; 
et pour vous, messieurs , je vous prie de considérer que je suis 
femme # née et élevée dans un pays étranger. $i la consttudien 
4e mes pbrases ifest point sebn Tes règles .de rAcadénie fran- 
çaise , c'est ({lie |ai plus cousuiic mon cœur que le diciiûouaire 

de T Académie. • 

« 

' BfessieuiSi vous avez admis mon eme à cette assooiation pa- 
triotique des Amis de la vérité; c'est un premier p^s vers la jus- 

* » * ' 

tioe. Les aii^;u8tes représentans de cette heurense natîdn viemient 
d'applaudir à Tintrépide^onrag^c des amazones , dsvis f on de vas 

départemens, et leur permettent de lever un corps pour la dé- 
iFense de la patrie C'est Im premier choc aux pîréjngës dont on 
a enveloppé notre existenbe ; c'est u6 coup vident porté à celui 

de tous les despotismes le plus dtilicile k déraciner. 

il] Madame Palm fait ici aliusiou a une adresse dej» amaioncs de Vie, 
armées poui servir d'auxiliaires aux. gardes ualioualcs. Celle adresse fat 
lue à to^umstUuante , le 20 noTembre au aoir. . {HqU ési tmêm^^'^ 
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* *» Ne soyez donc pas justes à moitié» messieurs. Vous avez 
foola». el bieiilâtkftjiHireckoes or^éii^^ £iictereaies qû 

axec fraQS : détruisez de même ces reinparts des préjugés , plus 
dangereux peoirétre» pÎMce qa'ilft «ml» pim mimbtet m boeheor 
^féBéral. La juaim ëoHétré k première wCn det L w m iBë Ibres» 
ei la justice demande que les lois àoient oommunes à toMS les êtres 
^comine^r^elîle ioleil; et cepeudustpertmit lerlois aem^eu Ak 
féur des itoaums » ans dépens des tomes , parce que partout 
le pouvoir est eu vos roaUis. Quoi ! des hommes libres , un peuple 
ëdairé t eolisaereraieBtiiii « dMS i» iiède de lumières et de pMb- 
sophie, ce qui a été l'abus de la force dans un siècle d'ignorance? 
• &yez justesenvers nous , messieurs » vous, que^ natui^e-crëaiNen 
rsufiéiriemrs^eD^iQréeS pliysîi^ vous aw^ardé^pMC vous IkMe 
la facilité du vice, tandis que nous, qui avons une existence si 
fragile, dont la somme des maux.' est énorme » vous nous, avés 
ideiiaéiouula diffîeBlté delof veH» en partage; oi célit ibrmaiioii 
^ délkale de la^naturé a gravé plus profoodémoil votre injustice , 
^ptûsqu'au Ueu d y suppléer par réducation et par des lois en 
Ivreipi; Jlsemhte qûe Nounous Carme U|ûqueiiieDl.povr v«s 
plaisirs , tandis qu'il serait doux , si fecSe » de vous aseticîer A 
c^^yplre gloire ! J^es préjugés dojsl^^a a environné notre sexe» ap- 
/jpttyjH W.djQB loia înjttsleâ»'qi|i i|0 now aqeoideiit qu'oie ..<^^ 
t teneesecondaîre dans làlBociëlé t et nous foroent souvent à l'Iiii^ 
^ nuliante néœs^téile vaincre l'acariâtre ou»iéroce car>u;tèr^ d'un 
^ jMNpme». |jPM.«>^la;Cupkiiié de nosprocbos t^tayt dei«nii AOtre 
ma!tf«. a £ût clian{}er pour nous le plus doux , le plus saint des 
^ devoirs , celui, d'épouse et^ d& mère , daus un pénible esclavage. 
vcGin» HMSsiêurSf rieit de plus humiliant que d'^tiger epmme an 
droit ce (lu'il serait glorieux d'obtenir par son choix; desui- 
j^pfwdre pair adre^s^vce qu'il, est si. doux de ne devoir qii'au 
9 jepumiept ; d'aixpérir votre eœnr • votre main v l'aaspciatSoD d*eii 
^ compagDOQ de la vie, d'un autre nous-méme , par ce qui n'est 
i:pasiumstnr in» atwnteii^naii^lea^ volontés dè.nQS.pa|s^ 
frire .line étude pa^icalièr^ de la ouquetteriei poiv jdi(M^ 

\^ 

f' 
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notre captivité ; car , il faut iedm^ netsteurt^ ce sont lè plus 
•fuiMBi dfiftjiiiDaiiclems^ petits rieas, raitiraiide k taii^tte, 
j'ai|Mtïsqii*dliltefioéé«ièiBt» fiiaiteoliliapiiMmarfbilpdi 

et kk. préférence sur une kme élevée , un vaste génie , un oqmit 

quoi de plus injiiétfti yoii^ tît.» wMéê VbtMi WÊÊfê 
tetuiiâ oest poibt à nous ; ^mni de l'enfonce, livrées à un 

notre vie s'écoulent dans les gémissemens et dans lësIlHWt, 
tspdis i|iie notre loniuia devient is ^^cfiie de la ftamàib^ M #àt 
dtt^nAtk fikl m viniHte pas joqfoeHsiiicot ëes eilôyeM bai* 
nétes^ des pères de famillei eutiaioés dans les cloaques inf^ 
sUit k espiirii i»ead»^ mm ëemssas é&éîbiBofae^ «ihitr 

*^*ëÊ «OBI époui et. pères « et SMrifiér m hotoçiune mt FMri 
de iiutamiû ks iaurttes d'une ^uëo vertiKuse/ la fortae èl 

Teiiifnoo4teieetHK|ui hm doireiK jejoan- . 

> Ah î i—saii»ra r si ^f>tts iwnieB' ^joe tMks fcô|^ ié tf es poir 

. riieiireuse instiiaùan qui r^od ^um honan^ lears droit» > «oii^ 

meMb^'AiiM) pa^<è|l« justi» eiMr» nl«w i ipié dorénafaHi Mt 

'WyOfls vos coinpnfjncs voluniaircs, eiÎMHi vôs-esciaves! qa'ffÉMS 
^it possible d^ mériter votré^taçhèlàiem 1 ikéy^^im que ia 
(iiM^desMx^ihiwsei$tMltt»|»r«ipi>e, qtfefct kèîiûiméc iMt 
M moins tthère qir'à vous? ei si le dévoue(iient à l'étude, âi le 
Mêle ipstrjoU^mè , ^léM mhei cftii stfifittitt^il tiK WÉ t 
'^mir r«tlMr de là |fKfir« , «oui Iséât iHiteM^ ijbmdlë'i 
pour(|ù6i ne <iou<^ donnerai(-on pSs tà même éduditioB ks 

■ Madame Palm é^te ttè pf%uvér edsfuitépair f h1stdîi*eqye si fa 
'^iiaiiitie ^iiiill àML homntes mi là:âiS't»lus nei^eui , é^fmàk ks 

* endéliertefeséde semiment, tn (jértéfo^té tl àme , ei€«EUedtèâ 
' Vàpp^^ 'm ûé OMtt; k ihlti^ ;âë CoriéMi , lèi «MÉte 

■ ' gr^cquei qûî çomhaitîpent à Sala mi no , la mère des Gracques , la 
« femme de Pétus , £lisal>eth , leanne d'Arc » Catherine U. Prenant 
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ëm^àmbm éé ¥bM ML tmm% du Gbamp-denMaM ( 14 jaiUét 

doit âu:i. pro{jFcs de la pliilosophici, opère ane secioftjde réVolufidti 
dans nosiBMVft f^|ii«f i^fimil de la àévè'itè ii ddplacëe eiiVëh 
Klllus , ët (ili«#Vrtgê pliirosopAiêtitdmtniié, «Më ^«ë d tt loî 
douce, litsle ei nâturelJé^ qûé votre amour, votre amitié » to^ 
suffrages sojertl dorëdèlviM i8'ii6Dlttt)l!iaé de» dlô/eiiiiek ifn^ 
ÎKÊàes ; ^m^^^iràil&iWiquvi féttiplàmt éàt éiés lélii 
të^eteantes des luibérabies pompons , symboles dè k fri^QUiè èt 

iMi%i^li»iftèiÉie éfràdt^ à 
' La B6ifcA« de fer du 10 jauger reflMue ti^^^ 
<jll^t à LaliarpequiidaDs le Mercum du 18 décembre 1790, àvait 

Si nous fmuvions donner place aux 

'atirioits à èiii^égislrôr ici une rëluiaiionpiëîrie dé gôdt ,de meisure 
iSf&i'ÊimlàîMfÊsx^ àtskéémÉii'& vide. Faûébet inotalré ié . 

'SlMûlÀir. La seule Chose à noter pour l'intelligence de la doctrine 
que profesNdt le Gerde social , c'est la tradidén mm MVdcfd^ . 
par î\^uc!iët. Nous ri(^ retranchons qiié ftacon \Vi PÀèHc^ Ae la 
*l;ét^ de^ fi6taMies auxquels il attribue les {grands efforts de la 
sdenée dont il le disciple. Ce qu'il 7 a de bien l^âitïàr^ 
c'est qiï'il en place le berceau dans l'école d'Alexandrie , qu'il la 
éésigm pat^'SM-BOffi d'édeciiqu*? , eià ajoutant , psii^ fbtae d'ex- 

bomntes qu'il cite sont : Ohf»èrièi DidyWie , Syriè^liît, iétSitiêf 
-SÊàsklrihvMii ; B^eêoëv Alfred , Mmai , Kicher, l^dàtà^èV ObSÎ- 

Le flùti^éf*» du 12 jaîivier ict^iVi me un ^Récouri* dfe ^^bdllèt 
^tortî l%i»IWlUI»M'¥èld ëés ÊOjfii^srions en articles? '^ ^^ * ' 

«likl.^ ifHiM^^t^^ ^^""^'^^^ 
fêpdqueoù la iifrtUè*^ à*dëjà etc chnée etSUffisaritnfétttfi^ëtKiltdile 
«fit^'Jtf ^ylH(tik)^^'|)^ les préjii^ëé parmi lés 

^Ê Êlâ m iiifci|iti»ipWitemesl " ' ' ' ' 

ik Le Je^tateuf vraimêûl m' » et à qui se t^étîré ïeSkftÊèe 
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de celle $aQcCîea sicrée » n*est point lu élr» MBfidMi't mem^ 
GoUectif. Daos un sens alMolu» ce nanties sa^ philosopbes » 
imstau^t iW0|Mwiittii8 elprqoiBl^^ aiMit» 

au nom de la raSson éternelle, le lé{;i$laieur des Dations. 

Ui, Dai^ un sens immédiat » le lé|yiiiatear o^k^ doit éire 
r^nepUde des mterprèlM de h iite wks Mpvf- 

sentans librement choîsis ou avoués par le peuple. 

IV* L'ialervemîoQ exiraocdîpaire de la Divinité daoâ la l^gift» 
,latiaii ti'est point nécessaire ; et l'artifioe qni'ioiidfait y WBpiéer» 
n'élèverait l'édifice des lois que sur une imposture (^ui le femit 
crouler a« jour de la raisaii. . * • • 

V. lieaenle lumièro de lâ'vérhét h leote foroe de là jntlioe 
çiifiiseiit aux lois , pour en obtenir » avec une Cadlité. infinie» le 
cdoMotement dn penpl^ . 

VL La volonté générale Àant par nature im^oB^^ 
son objet, et n étant susceptible d'erreur que quand des fourbes 
l'^psuréntdans les moyens d'y atteindre» ilest iminsiiUe^le 
peuple souverain rejette la proposition d'une bonne loi Uvréeà 
.ses libres ^xi^toages. . 

VII. La vnito religion a^empoit néeeswinn^t d^nne féini^ 
laiion jusie et y meid eUe-méinele sceau de Dieu» el la saocûoa 

di&i'éteulité» . >. 

• * 

. . . • < 

MouchmfU* f>n signalant cerlams indiiyuiUia oosuae les eqpèûina 
^jde kFi|fsl^eidefieillr«.MMcede!iàeoMm.ewtdev^ 

meurs. De leur c6té, ces hommes mirent louteo œuvre pour 
.Affréter oe « débordement 4e d^onpi^tîons. fi'abqrd» ila.Mr- 
prn«Éien gnes-i-pens la pkip^ des correspondans remHsa 
.de VAmi da peuple ^ et ils en- firent ce qu'ils appelaient des 
exemples. JSnswile^jis oonire%esi jwx^ m i to as d eSs tiBchwi de 
d^ooeiBtpons aar lesquelte HtooiAiifirant ha mae keplos 
.^espectables avec ceux depuis |oqg-temps Mris. Du nombre-de 
0B8 WioiiMrimés faiimprAendia ari^da <M) im ninffÊmm 
de la Bastille, qne Santerre présidait, et qui tenait ses sénuoes 

AtoJtoiie'^Paiiabe»attiaub9iU)g Sai«i<^ntoine>;llalgi:é lea dé- 
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Dotations formelles de Sanierre, sa municipaliië s'autorisa de 
Mlé |iîèee <to iMMure pour iW|iMidf6 la dob aaqad die 
était attribuée. Ceci se passait vers la fin de décembre : TarfM 
ÎKriiuinë est du K* Le désaveu de Santerre du 27; et l'ordon* 
IMHmd^ki fMotwumfàpiàe éa 9B» Le ctob jea. wti B i | i euf i 
la Bastille protesta et continua de se réunir. — Nom allons mam- 
maaiiHiivre, Jour par jour « les évëpomena oeca*w»ués par .ces. 



Le 50 décembre au matin» une foule d'individus répandus 
dans le quanier latin t parcoàraient les cantefoors, êtmontés 
sur des chaises , ils lisaient au peuple une prétendue sentence 
oondamiiaîl Mar^it et son imprimeur à âO,(KK) francs d'à- 
Mode. €e8 hommes se eonoeàtrèreut le soir vers le eafé Pr6- 
copcy ftcià, ils arrachèrent des mains d'un habitué de ce café 
k fctoiHe l'ilmi dn patple^ dohiii.iiiîsait leelure à haute voix* lis 
Éiaientla brûler au milieu delà rue, lorsqu'une \ive manifes- 
tation des patriotes du cslU les mit en fuite. (Analyse cCune kttre 
égaée VoUarf ei NmtHy ; tAm du peuj^. v^CÙSSHL) 

Le 1" jauvier, JHarat publia une lettre dans laquelle on ki 
dénonçait comme monehards»lBrîs8ot, Môreau deSnnt-Mëry» 
'Cbarton etCadig^nan. Le 5, il s'empressadedémentir cette lettre, 
qu'il reconnut luiavoir été écrite par les auteurs du fout arrêté 

des vainqueurs de la Bastille , meniionné plus haut. Il déclara - 
qu'elle était de la main même deLanguedoc, dît £siiemie, .et s'ex- 
enta sui^ sa position deproecritt et sur les dangers qoimenaçaient 
la patrie, delà facilité avec laquelle U accueillait tous les indices 
de complot qui pouvaient compromettre son salut. Du reste , il 
lit irëparailon entièfe aux citoyens dont il n'avait d'Iûllenrs en- 
rj^istré la dénonciation qu'avec hésitation et méfiance* 

Le 3 janvier, douze chasseurs des barrières, conduits par 
I>ttbotf, l'nn des mouchards dénoncés par Marat^ se présentèrent 
dMGhoîat, maidiand devin, rttedesNoyers,o% logeai«iepln- 
sleurs vainqtuîui^ de la Bastille patriotes; ils bouleverseui la 
maison v M» préieste que i'^lmt du peuple s'y ImprMiMût». et- * 
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«ifiiyeni miiiiïipaiix i|M;V^iiWMiit W#m» 

cér^naoïie ^ Saffetc-Geneviève. J^e 4, l'un .des sept patnoiit 
^«•im^puraieDi ^ocore ààm lûBeM^êgÊim^M^mf 9mm 
im tMwé dm m ftsië de ^Aoéls^lt•i>^ k im^iTm txm, «» 
oauvert de blessures ; deuiL autres av^^o^ ét^ bie^^és, (Xi ituiî dm 

Dm ^ pnmëro de M vaille, Marat s'était ik\^ avec force 
Qfinmk décret del^ qqn^iifii^K^ d^^^écefnbre^qvii fnsMiU^qniil 

' ^té perçus eij 1790. — c Ainsi , les inviolables qui pa^^nt h plif 
grande partie de lejur vie k iS^^Çif #11 ^^ÇMlçk» iNft ^Htt 

1)^ fiU^ (1} ; qui ii'0nt d^ iQÎsîr que pour (a^ 

\ri|hi§on,ou brocher des décrets. alarmaas, pouf rescaèHpp 

nlufil^ da ses s^^itesf , ptc. , e(c. , n'an^ ppipt d^ Wm 

diminuer 1^ puasse kf^\^ qi|i p«|^i|t suf P^vpi^i ;^|ixqii0{| 

ils ont enlevé tqnies ses ressounces, s'enaparant du ïAea ^ 

pauvres, pour payer ks concusrioiiiiaires*et les sangsues dQ 

rÉtat. Ajoutez que» bie^ convaincus de ta certitude d' une contre 

. révdlution, ils veulent pas feTre sentîr'âax atoyens» un sqih 

laçepent qui leuf ferait supporter plus impatiemment le jou^ di^ 

despote* Aussi m ibpt-ils que de^ décrets pi^visoire^ surines 

doivent sobsistér.» ' * 

P^us soA numéro.du 6 japviçr» il publie une lettre si^nëç F...» 

volontaire patriote^; el qui comnûence ainsi : c Gr^ au cid et ^ 

voire coiira{îe, mon cher Marat, votre sainte doctrine se props^ge 

avec rapidité ^ç'^t le flambeau la vérité ^ui ébioi4it ^eux 

ftibtes qui n*eft peuvent soutenir l'écbty et qui Jusque les yeol 

malfidesr qui n*aiment |[>as la lumière. » - : * 
♦ • • I • ' * * - . • 

•|l|-plii8ieiii^ û0pni^, et notamment ÇhapeU^r, étalont iiicçv4é« parlfH 
f9l|r|iaux l'Orateur y l'Ami du Peuple ^ le^. Révolutions de Paris , etc. : de fré- 
qiipnlçr maisons de hîribi , et surtout un tripot rué Taitbout , tenu 
par des fcmn^eâ. Dans le mai» fuiraBfttieAaGCII^UlHlia deviennent pitt$ pi4t 
«lies et plu» jiombreufi^A. ' . (/Vo^f «(«i nateurj.) 
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ïéfr40t«if«st « Nous louchons au ttM>inent du dënoûinfsot, cir 
tffffêm I C&$t f>«iiyhçLre to^^le drconsianoe > depuis ia prise d« 
h BiMtiUat «il nmiÊ^ zjm besoiii de modéhiltiMi «wtrft lei BÊtm 

m\è de voire repos. Oa liC doit point l^ire violence ^ la con- 

loiaDCAr et BuUe {Niissauoe iiuiame n'u h droîtde cymmjsir le» 
Iniis» fiontcoieiWoasdoBededmiiiderla derticmkMidéspyétree 

^ refuseront de prêter le smient de loyauté et de soumissitvu 
QlÊwm à-eeroimi se»Qit pris A eabaler et à prêcher UttMkéi 
eWt Mira chose i il mporte ^e tes punli»? maïs eonmie la puaf» 
fkm doit plutôt étl^ huusiiaiite qu'efftietive, Gontente£-\oiis de 
te lM'eideies faenier* • 

Le numéro du 10 renferme le rëcil de ce qui s'est 'passé aa 
tribuiiai de pohce k samedi d janvier, jour désigné pour l afâiire 
BitieMfe«Mtrà Maral et Prëroit. < Use feule deinn» petriotes 
e*étaît portée à iâ ville. L'iiifômeLanguedoc,dit£stienne, n'a point 
pénu Le tribÉDadd^pdiceToyaiit PaadHoSre composé dedtoyeni 
dootlee s^timens notaient pas équivoques, a refiisé d'appeler la 
ctB8e« Les vainqueurs de la Bastille , les députés du club hdvé- 
tlqâe» eténeiniMtndedebfmsdlDylMsqaistattémoifiisdain^^^ 
affaire, n'avaient montré aucune impatience, tandis que le pu- 
bKc, outré de semoir joué d'une. manière û indécente» a fidt 
éclater eon.indi^adon.' I^t heures étaient Années lorsqoH a 
demandé l'appel de la cause de Y Ami du peuple. Le sieur Des- 
mootteauït sufasiitot da proeureai^syndic de la commonè» t 
csmmenoéper aiposlropher le public en' raccnsant d'esprb'dè 
parti, de cabale. Le public a repoussé l'inculpation ; et pour faire 
Yeilr combieft elle était mal Ibndée » piusienrs citosens ont dVert 
kor-sî^ture, et tous se SQnt écriés qu'ils ne foisaîent que ma- 
nifester leur vœu. >~ Ce débat devint très-animé, et la séante 
fol lefée perlée juges et remise tu lundi atitrant* €e jour^» 
Marat et Fréren gaffnèreîl leur oBMse. Esiiemiefivaitfisiit défeut, 
sous prétexte qu'il u'^ avait pas sàretë pour lui à raudience: le 
inhoMl n'admit pas eetle raison. BsMff qui siégeait, Ait inter» 
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jMttéà iMme voix par iid «omiié liiiidiry qii In dit : « Vons 

êtes inculpé, Monsieur, âém k cause de Y Ami du péuple; tous 
ne devez point siéger» » Bailly se tourna vers ses assesseurs» dé- 
libën «B ÎDiUnt» et répondit : c PuiMpit le pidiKe fient de mlh 
mCrater , par VùrççgMe d'un citoyen.* son'Toeu poôf que je ne pré- 
side pas, je me retire, m Homme inepte ! s cerie Marat, ce sont 
li déltotenee et le devoir fOiliimpbeaieHt r<Migatioa de fooe 
téamt fous-médie daaa me cause où vom éticB partie.» lies 
dépositions des vainqueurs de lâ Bastille et des membres du club 
belf^iqne confirmèrent tout oe ^ui avait été dit mt lea IneiK 
chards, et révélèrent de nouveaux hMA. Eadenne fiit condamné. 
JUarai, en terminant le compte-rendu de celte affaire , apos- 
trophe aiuaiies patriotes: c AocoureE, 6: voua tods qni aimcE la: 
justice I remplissez ses temples; voire seule, présence suffira 
pour contenir des ju^es corroanMis et sauver la patrie, > 

, Camille Desmottltns f qoi raconté tons ces liiia» contient des 
détails que nous lut empruntons. Après s'être étonné que BaiUy, 
un bomme d'esprit, se fût exposé à descendre de soasi^e avec 
abii pied de nez : c ce qui n- ett gpas moins étragge » ^ijouta^U^ 
c'est que lés moucbard6*ont trouvé un avocat, à la vérité le même 
^tti éuàit l'an pa^i'avocat du bourreaUf JU* Mathon. L'illus|re 
patriote Frérôn ne s'est vengé de Matbon., qui est bossu , qu'en' 
lui jouant le tour d'élever bosse contre bosse-, et de lui opposer 
un avocat bossu, le capitaine Ve,rnères , patriote jovial qui, dès 
le début., a pétrifié jBoo émtnaies adverse par/cet eionte auquel, 
la d^avité des /uges ne s'attendait pas: i Messieurs, par une bi- 
zarreriu dont ie$ Grecs et les Romains, et dont toute I bistoive 
n*of&eanctti|exemple,noa plos.que des merveillesdènotrerévo- 
volution, deux bossus plaident aujourd bui devant vousTun con- 
tre l'autre. • • 

« Je fais n^ou compliment è^MM» Verrièrea; Fréroo et Marat. 
Je souhaite qu'ils achèvent glorieusiiuieiu leur campagne conu e 
lea mouchards; mais il n'y g pas de quoi se courrouoer si fort de 
ce que je n*ai point pris part à Texpédîtioii. Chacun de nous a 
sou lot. Vous, par exemipie, MM. l^larat et Frerou, vous êtes 
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WA deux foudres de guerre contre ie$ coquins; vous êtes notre 
oomitë des recherdes » ei les dâionciateiirs par excellenoe ; mais 

comme le ministère public» dans les anciens r^imes» est saosi cs- 
ponsabiiitëy TOtts» Marat» Tonsétes Tobservàteur du maireV du 
oomnaodant-généraK de rétal-major, des municipaux et des 
districts : voilà bien assez d'occupation pour Marat dans sa guë* 
rite. Carra înspecle les troupes de ligne; il est le catéchiste de 
l'armée ; c'est l'espion (ce litre est ici honorable) des cours étran- 
gères. Carra est notret tocsin pour lexlërieur* et Marat pour 
riotërieur; Gorsas tient la correspondance des 8S dëpartemens; 
Laclos^ celle des Jacobins. 11 y a Brissot le diplomatique , Robert 
le démocrsitique» Noël Tacadémique^ Çérutti le pédagogique» et 
Pfnflbomme rcecnmënique ou rencydopëdique. > {Bivohuiim 
de frame ei de firabant , n** LXI.) • * 

Lé JounuU des Mi 9 de l««J« Leroux et Rerol» rendit compté 

aussi de cette affaire , et prétendit queVaudjence était encombrée 
de-maratistes» de scélérats vendus à qe démagogue. £siienne» 
qui avait commencé ce^e accusation » et qui en mit Intimé sôtf 
défaut, fut pris à partie par lu section Mauconseil , qui assistxiit 
presque tout entière àn procès* La requête contre £stienne est 
datée du IS janvier» et souscrite par MM. I.«>B. Bartirot, ancien 
professeur de dessin ; Yellesîcono , professeur de iâD{|ue fran- 
çaise ;»Huez, mécanicien: Ch. Foudûonx'» avocat; Pouillîer» 
Bourdeaux , Tallien , Grattepaîn, Tonrber» Bernard» Dubois. 
Tons ces noms sont accompagnés de l'adresse des signataires. 
(L'iljm du peiipfe^ n"" CCCXLY.} ; ' 

Le jour même où le procès de Marat se ju^^^eait, les canon- 
niers ^Idés de.rArsenal sq portèrent à des violences chez un 
marchand de vin de b Râpée , à la suite desquelles plusieurs in- 
dividus furent tués» et un grand nombre blessés. Le procès-ver- 
bal de ce délit» dressé p^ des Gommissatres du déb ^Égalité» 
déclare que cinq de ces misérables, arrêtés près La porte Saint- 
Antoine» furent immédiatement relâchés par les. ordres de Tétat- 
major. La pièce que noua analysons renferme ce paragraphe : 
« Les plaintes multipliées et vaines poriées couu c la soldatesque 

T. vjin 28 
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enrMëe par le gbiétà, justitienl l'itidigiiàtioD imbliqae, el al- 
tesleni que ies citoyens ne sont pas disposés a laisser impunis ces 
mkaoes et ces atettinatf dont les eien^des se renonvelbiil 
tous les jours* > Elle est signée par un grand taombre de mem- 
bres du club de i'Égalîté, parmi lesquels nous remarquons Mail* 
kti. Cet homme, qne nbos avons vu Égar» ao 14 jniàec, an 
journées d'octobre » et qui doit jouer un grand rôle aux journ^ 
de septembre» avait été mis par Marat sur la liste des mouchards» 

taï diaadement râMd>iljt4 par fAnâ du peuple , parce qa*3 
avait témoigné contre les mouchards, dénoncé Mathon, leur avo- 
cat» et multiplié es ipidques jours des actes d'exceUent pàtriofe, 
(UAmi du peuple, n- OCCXLYIÏ, CCClV et CCCLVÏ.) • 

Les numéros de Maiat du 12 au 14 renferment un grand 
■onhre de dénonciations nouvelles, .avec noms, signalemens et 

demeures des individus. Kuus licous dans son n*' 14: c fiulin, 
rassassin<mouchard protégé par Bailly et Mottié, a. Taudace de 
publier partout qu'il enverra une cinqoantiîine de ses safefiices 
pour ëventrer MM. Cholat, Corchaud et Parrein, vainqueurs dè 
k Bastille » qu'il iMscuse de iaire ÏAnn du pedpU. Ce monstre sait 
j^arfeitieiment le contraire ; mais il ne fuit ce'pnant mensonge qué 
pour avoir un prétexte d ameuter ses assassins contre des 
hommes dbirvoyàns dont il redoute les ^regards. Si rmfenàl 
fiulin^ od quelque aVitre brigand de sâ bànde, objet de I^iécri» 
tion publique comoie lui, s'avisait de leur faire la plus îi^èré în- 
sulle, ou de leur chercher quereUè» tout c6 qulT y à daaa 1k 
capitale de bons citoyens courraient sus à ceis monstres comme k 
desbétes féroces. £t vous, braves soldats du bataillon Saint* 
Étienne, déckrez-vous protecteurs de ces àîj(iM Mfes dThraiefe, 

et veillez avec soin sur l'asile de Chulat. ï 
. Tontes cesattaquesréitérées contreleschefs des troupessôUéei 
de hi garde naiionalê ^parisienne, donnèrent fiisa à des éaum idÉ S 
d épuration de la ()art de plusieurs bataillons. La plupart dé 
ces demandes éuienl an reste fondées sur des impntatiûiis m 

matière de compUibilité. Nonsrappefléroia)5àmMlecteirsqiie#4' 

le commandant du batailion des Cordelîcrs-Viktte^ avait tA 
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pour inalverB&tion; que Cotom!^, capitaine dâtiafii gàrde âf 
cheval, avait emporté le prêt de sa cokupagnie. Nous trouvons 

uné lettre du major-gëncral Gouvion , demandant que le conseil 
de viUe régularisât les oppositions faîtes par des créanciers suf 
Ks Appotntemeitn. 4tùn grand Itômbre dfdifieiert sdtdëé dcf fà 
garde nationale. L'un des bataillbns qni réclamait avec le 
plus d'énerçie était celui des RécoUets qui parvint à écarter son 
ébvàmiêkik' IbÉMin , et que nous faissoiis ew instance pÀuIr le 
renvôî de Moudot , capitnïne du centre. Celui du Peiit-Saint-An- 
I0lne*venait de chasser bomeiraeniéniy eonune deux coquins 
preifétiiiriAèiiài^, lé marquis de Livry, eî; le baron d'Bsfava]^!^.' 

Inquisiteur infatigable, Marat était devenu le centre de toutes 
les plaintes. A sesiréquisîioirescohtre l«s moiichQhk» il eii|oîgiiil 
IPabtfes, tout an^ sévèrâi ét tout ânssi cii^nsninéiés s^r lé^ 
membres de l'ancien comité de Suint-Roch qui protégeaient ies 
tHpots où Ton jiftttàit le bhribi» sôiis condition d!iikie redetànbe* 
Cfki» affj^ire fut instnlrite Éar ïsl dénonciation dé Marat, et là 
section de Saiiit-Roch reconnut qu'il y avait eu de la part des 
i6ô)IIÉteiMri%s iiMbsè; Lafiaute, VieHard, Lavoiepieri^i BMi. 
Haiais, Regnard, Leoordier et Lederc, atofori^tidn donnée 
aux maitr^ des jeux , au prix d'une remise sur les gains; que 
iitéi^ë à iaf soiie^ei^liS'de paiement» il ; avait éià salsiè de meo^ 
Mes, d'instrumensdejeu, etc. < * = s-Miii p. . :» 

Pàrnd ]es dénonciations particulières importantes que nous 
tMnVoÉs dans YAtnè dk Peupie^noiis dte)r<Mis cSeHe de Lâvnhliè^l; 
t Je vous dénonce le coryphée des charlatans , sieur Lavoisier, 
fils d'un grippe-^u, apprenti chimiste, élève de l'agioteur ge^ 
Èevâi', fél^^iliie^génèrà(t , rëgis^r des poudrés sàlpéirte, ^ 
ministrateur de la caisse d'escompte , secrétaire du roi , membre 
de l'Académie des sciences , intime de VauviHers» l'adàtinistrà^ 
téur'înfidèlê dés bbsistancés Ifet le pins grand'intrlgant dii^èdë'; 
Çroiriez-vous , notre ami, que ce petit monsieur qui jouit de cent 
€iiK|uant& mille Mes dè rente, et qui n'a d'aotrfe^ titre à la 
naissance publique que d'avoir transporté les poudres de l'Ai^ 
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senal dans la Bastille, la nuit du 12 au 15 juillet , cabala conune 
un démon pour être élu administrateur au département de Paris? 
Pour capter les suffrages, il donne des repas splendides, où 
assistent nombre de députés à rassemblée, tels que Dupont, De- 
laroche , Bailly , Malouet. J'espère que ce sera en pure perte. 
Plût à Dieu que ce suppôt de la maitôte eût été lanterné le 6 août. 
Les citoyens du district » la Culture, n'auraient pas ù rougir de 
l'avoir nommé une /ois. > {VAmi du Peuple , u. CCCLIII.) • | 
A tous ces dangers, à tous ces griefs^ aux malheurs de la 
guerre et de la contre-révolution , Marat ne proposait qu'un re- 
mède : celui de fonder une société d'hommes intègres, composée 
de 25 membres au plus. Il désignait comme fondateurs Robes* 
pierre , Dubois de Crancé et Rewbel , et disait qu'une semblable 
société, recherchant et signalant tous les coquins, rendrait plus 
de services que les cent clubs babillards qui étourdissaient la 
çapitale. (U Ami du Peuple, n. CCCXLIÏ.) ' 
.^X^es deux événemens les plus graves du mois furent un combat 
à La Chapelle, entre les chasseurs soldés des barrières et le 
peuple , arrivé le 24 janvier, et une émeute au faubourg Saint- 
Antoine, le 27. Dqjà, dans sa feuille du 16, Marat avait inséré 
la lettre suivante sur les chasseurs soldés : * * 

A ÏAmi du peuple, r— Les gabelous à.ëpaulettes» que le 
général a mis aux barrières contre le voeu des districts, et dont 
il est parvenu à faire une bande de brigands, ne se contentent 
pas de Êàire la contrebande, de piller et de voler ; ils assassinent 
aussi en dehors et en dedans des barrières , sans doute pour le 
plus grand bien de la nation. Aujourd'hui, il n'est pas d'attentats 
qu'ils ne commettent. Au moyen d'ordres émanésje ne sais d'oà,oi| 
quitte les barrières de la capitale , et on va en campagne avec de 
gros détachemens de chasseurs commandés par les plus infâmes 
brigadiers qu'ait jamais produits la maitôte. tJn de ces détache- 
mens, conduit par le fameux mouchard Dauvergne, capitaine de 
grenadiers, s'est rendu à Pons, près Compiègne, dans divers 
villages oîi ils ont porté l'alarme, et où ils ont tué plusieurs ci- 
toyens en faisant un feu de file > comme dans une afHaire. Se 
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pent-U que Ton puisse songer de saog^froid à des exécrations de 
eette nature ! etc. » ete» » ' 

Le maintien des droits d'entrée sor tes objets de première 
nécessité » droits contre lesquels s élevaient de vives réclamationsy 
était le motif ponr lequel on entretenait cetté troupe nonftreuse^ 
qui, s*il faut en croire les correspondances de Marat, fiiisait 
eUe-méme et très-activement la contrebande. \ \JAmi du Peuple , 
n. GGCXLO.) Ueipédition qu'eUe dirigea sur lé tîUi^ de Là 
Chapelle le 2 i janvier, et les meurtres qu'elle commit, furent 
lortement improuvés par tout le monde , excepté par les jour- 
naux royalisles et par la municipaliié parisienne. Voici«' tar cette 
affaire, l'aualyse du procès-verbal des municipaux de La Cha- 
^ pelle, liappert.que le TÎUagedeLa Cbapellefutleiieupii l'on voulut 
oommèncerrexëeution d'un exécrable projet; que deux commis 
aux barrières, nommés Arcin et La Chapelle se rendirent à ce vil- 
lage^ lédit jour â4janviertavec une quinzaine de chasseurs soldés» 
edmmandés par un caporal, et que ws les huit heures du niatint 
ils [entrèrent dans la maison du sieur Yinclair, qu'ils renversèrent 
entièTQiient, sous prétexte d'y £Mi^ perquisition ; que ce citoyen 
ayant demandé en vertu de quel ordre' ils agissaient ainsi , ils ré^ 
pondirent que leurs ordres étaient dans le fourreau de le^r sabre. 

iLe sieur Yindair s'échappe de levrs mains» acoourt ^ la 
miûrie, et durant ce temps, plusieurs citoyens , notamment le 
sieur Blondeile, procureur de la commune» représentent aux 
chasseurs» qu'aux tô'mes des décrets» ils ne pouvaient entrer 
chez les domiciliés, sans avoir requis la permission de la muni- 
cipalité. Leadits chasseurs répondent qu'ils se f..... du âiaire et 
des officiers munidpanx* Us font aussitôt une dédiai^ sûr le 
peuple, de laquelle le sieur Yinclair^a la cuisse cassée j plusieurs 
autres personnes sont blessées. 

» On sonne le tocsin» <m bat la gâiétale» les citoyens se fasf» 
semblent en armes» la commune se réunit, et décide qu'un de- 
mandera du seoouiis aux bataillons de Paris. Arrivent peu de 
temps après, des détachemens du bataillon de Saiut-Lazare, 
des FjUesrDi^, des Kécoliets» de Saiot-Laurent ; onlesre* 
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«^flouait ei ils ^. ra^gea^ das deuxcô^s daaa la grawie ru^ 
» Sur les neuf heures da matin, on voit arriver nu .gros dâs^ 

chemenl de clusiieurs soldés; le maire, escorié de plusieurs offi- 

om lanQMâi^aïut t et de réiat^ia^ior delà §$irde nationale dtt 
Uep» a'ai^aoe pour les recevoir; mais dès qu'il a crié ipti ma» 
da cliasst^rs ariueut leurs iu;>iis, couchent en joue le maire al 
^awila» atfiwtfeu. La aeiysntiuUan et le voiontatre Aavrf 
lonibè^eitf morts. Des décbar^s redoublées f<Mreent4e nuûpe q( 
aatti: qui peuvent fuir avec lui» d entrer chez l épicier MuiaU 
Im t3immf% erîUent .cette maison de brilea» y péate^ntel 
tuent a coups de sabre la dame Muzel , Bourgeois, tambour du 
batailioa de Saint^Lavirent, et ks rieurs Jaucy et Desrocfaei» 
i^pcès avoir fait cecaroagat ao» %res.foat uii feu de fiiesurioaa 

les passans. (Suivent les noms des personnes tuées ou blessées.) 
1^ i;t>as8eurs sont enân j^epoussés» U$ débaudeat, et dam 
leur retraite, taens encore plusieurs personnes. » 

Nous soussignés, ^lai^e, ofiiciers municipaux et notables d^i 
\^ ÇhapeUe*$aint*Denis, «ertifionSt etc. — PoTarm maôreiî 
I.-P. CoTTiN, TftiiaBLET, TfiÉvENiNy ViTaT, Bloubsixe, prQ- 

ÇMJjreur-syndic; CoMPi£;Gf<Ë, DuaiME, Bqvaet, Boijçry« etc. 

-rYpijâmaiiiteoantamiiçéin le Jfonti 2§ laoonK^oeCfa 
fflair^. On remarquera qu*ilse trompe sur la date; 
. < Mardi 25, des commis aux barrières ont appris gu'il y avait 
fleure La Chapelle et la barrière Saint-Lanrent» ^ea eotrepôu de 
çontrebande : ils ont engagé le matin les chasseurs des barrières 
à^ire que visite dans ces magasins. Les contrebandiers ont sou* 
|enu leçhoc; ils étai^ armés, et quelques-nnad'enlr'eiixëiaîeal 
déguisés en gardes nationaux. Le combat a été vif; et cetieré- 
«i»^ulO(» ^^$t|*çu9e a oçcs^OKmé la mort ^ .quelqiiea«na dea 
combatlans» dont on assure qu'il y a en un^iradd nomlbrede 
bl^s. > . 

Êvmied^ (mhi^^ Simi-'Antoine. c matin» 87 jaiiticr» 
K^bers, le mouqliard, ^ été au faubourg Saint-Àntoine, provoqua 
RpssigQPit çm'îI a trouve dai^ la rue. Le peuple est accounu 
transportés d*ind%|iatiop,de^ voir insultés» bravé; et nmao^i 
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de Ja mon par un scélérat armé de pistolets, et qui déjà aurait 
dû périr sur i)o gibet, les citoyeos se soot jetés |ur lui et Toj^ 
peodu. Ia corde d çassé, et le peuple Fa moulu de coups. Kaberâ, 

se croyant près de sa lin , a demande à étr e conduit au comité de 
(a section oii il a i^it uae çoof essioa gouérate de tous les crimcj|i 
qu'il a commis, et de tous ceux qu'il était cbfurgë de ccMumettre 
ejQcore. fortes les turpitudes du général ont été mises en évir 
deuce : lions eapéroos que sa confessioQ sera mcessaiiim^t ren- 
due publique par la voie de f MDpression. » ÇUAm du P^plc, 
n. CCCLY.) (1). 

Voici ce que dit là-dessus Camille Desmoulius :€l4 pfédiclioa 
de Marat est accomplie ! Encore denx boutetltes ét encre , écrivait* 
il plaisamment il y a d^ux mois, et j'aurai ctdbaté le divm M<t 
fier (2). Oh l pour le coup , me suisse écrî^, eu lisant cet oracle 
original , il est impossible que Téclipse totale et éternelle de ce 
soleil arrive dans deux moîs^, et r4mi du peuple s'ést troQipé 
daiis ses calculs astronomiqpes. Eu mon particulier, voulant 
prendre enfin Finscription de faux contre ses prophéties , 
j*achetai deux bouteilles d'ei|cre pour le constituer cette foil 
en mensonge et le cmivaincre de fausses prédictions à la lace 
de$ 83 dép^rtemensl M réputation de M. la Fayette n>fait 
que baisser avec mon encre; la seconde boiiteilleiu'est pas eu» 
core i secj et déjà j1 est entièrement dépopularisë. it a pu le re» 
marqiitsr ^ Taccueil qu'il a reçu le au faubourg Saint-An- 
toine. Gomme il saluait à Tordinaire, à droite et à gaiocbe , sur 
le cheval Liane : Remets ton chapeau, lui criail-on de tous cotés 

fi) I^escontinTi elles attaques portées par Marat à tpat ee qu'il rei^nrdaU 
comme dangereux à riieureujBe Mufe de Id révolutlcm, li^i atMi:|èref)| 40f 
persécutions nouvelles. Le bruit se répandit , et plusieurs journaux le ré- 
pétèrent, que la Fajrette await mlë têlc k prix. Ce qu'il y a de certain, 
que V^id^j président du comité ^ç» rcMcherchee 4e ia çai^^Ml^^tç/ 
à qui Marat reprocbait le 11 janflor d'avoir fliit relSi9i«r Boturboa de Bussy, 
leepp^lfalavr fl«4a na maniât ÎT ain» <a«»t ¥M îto pêëplâ,m f mà*t «è 
fnHim»fStfioi» mteaum m 4w^ia9^ wff^. 

bres prirent 1» diéfense de Marat. jDe cç nombre fotLeijeiUIre, legMif 
d'aToir terni ce patriele têdàé flkn loi pendant on an. ét0mi9t9m4 

t^ l^'orthographe de ee nom va rie selon ^eft|pn|;p^a|ift^ auf^joêlf nousl'jW|f 
pnintona. Marat écrit toujours Moitié, . {j/foU é$§ èiiteur9,) 
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(je transcm les propres termes du peuple) ; gén&ral des mouchards^ 
vm, comfn4oitani ^uelu voudrai, fit et décomertf mon garçotu 
Une femme i a même pris par la hollc cl voulait leculbiuer, afin 
d'accomplir à la lettre ce qui avait été prédît par le prophète 
Bbrat. Un mot d'une anfrç femme fit bîai plus' de sensation , et 
u a pas manqué d être recueilli par les ennemis de M. de la 
Fayette » ou plutôt par les pauriotes , ses observateurSvLep^piB 
qui s*était barricadé contre la cavalerie avec des charrettes, ve- 
nait «d'assommer le mouchard Kabers, dilLouvain (qui vérita- 
blement» d'après le procès-verbal de M. Santerre, méritait biai 
• son sort). La femme de ce malheureux, voyant la cavalerie qui 
avait eniin pénéuré jusqu'à lui, le traîner au Cbàtelet, poussait 
des crift atgoSt.et apostroplumt les ^[endarmes nationan : Si je 
perdis mon mari, s'il est pendu ^ je dirai tout, BQ,tUij et la FmjcUc 
U seront mm,9 (BévoUuions de France et de Brabant, n« LXIU.) 

AcesdWerses pièces sur l'état de la capîtalèaumois de janvier, 
nous ajouterons i'exirait suivant des Bcvoiuiiom de Paris, dont 
le projet sur les tyrannicîdes venaiC, à ce qu'ilsenible»d*ètre Téa» 
Usé, « Nous sommes autorisés à publier que M. Boyer, champion 
des bons patriotes 9 est à la«téte de cinquante j^iadattiiiiddes. 
Son adresse est passage du Boia^e-Boiilogne , laiibonrç Saint- 
Denis. » (Numéro LXXVIII , p. 183.) 

Pendant que lee passions sociales agitaient ainsi les espritSi 
des malMtenrs en grand nondïre midtipliaieiit les 
que des citoyens étaient arrêtés en plein jour. Au commencement 
de janvier» le comité séant à la Samaritaine découvrit mse banda 
de voleurs, et le dépôt de leurs vols situé près de r Arche-Marioo. 
On en arrêta dix-buît, parmi lesquds étai^t Forget et Dabdet» 
dent 46* trois Tpleors qpd avaient dévalisé le grefite GrinimèL le 
20 septembre 1T89. Le dimanche 23 janvier , la g^rde nationale 
arrêta trois individus qui passaient dans la vieille rue du Temple, 
et qn'nn inecHina venait de signaler comme voleurs. On troma 
dans leurs poches beaucoup d'effets volés. Ils furent conduits cImi 
le juge de paix » oii ils furent interrogés^D'aprèsies dëdaratioM 
qu'ils firent 9 on se transporta la nuit daus une maison qui servait 
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de rendex-vous à une bande de votears* On y en tronfa trenie» 
deux avec une grande quantitéde bijoux, «d'efiets de toute espèce, 
et dea registres oU les expëdîUons et les prises de chaqœ jonr 
étaient inscrites avec beaucoup d*ordre. lies trente-deux voleurs 
dirent conduits en prison* ^ous empruntons ces deux faits» le. 
premier aux IMtiolttit<ms dé JPîartSy numéro 
au Journal de Paris , numéro du 25 janvier. Le Moml&ir du 26 
répéta textuellement ce dernier article. 

Parmi cesdérifations tmnltaeuses, se poursuivait diaque jour 
l'élection des acJmÎDibti atcurs du département. Nous remarquons 
au nombre des membres élus TaUéyrand, Gémtti, Laoépède» 
Ifirabeaa , etc. €élui«d avait été éln égalenent chef de balailloii 
dans la garde nationale. A cette occasion » il donna , disent les 
BivoiutUm de Pam, noméro JUUQI^U » «i repas de 10,000 lir. 
anx officiers de srâ bataillon ; Il y ent Inl et Isa d'artifice* Le jour» 
nalisteçondamne liautement cette orgie, et déclare qu'elle motive 
tous les soupçons que la calomnie etb médisance ont élevés tonr 
à tonr sûr la nature et les jumirees de la fortune du d^të de 
Provence. 

Nous dirons» en terminant ee résumé sur Paris» que la munici- 
palité renouvela l'arrêté de police du 51 janvier 1790 , qui inter* 
disait les déguisemeni^ travestissemens, masques et bals masqués» 
et nous Armerons le mois par la dtation d'une pièoe de vers 

adressée à Camille Desmoiilins , laquelle nous paiait résumer 
trèMpîrituellement lesiaits de Tépoque* 

Tii dors , Canâme» et Farls Ait «srïml 

D*aiitrc8 tyrans nsarpent le pouToIr 

.Ques'arrogpatent ptBretenll etLenoîr; 

Cahier nous Tole et Desmousscaux nous lïraTe. 

Toi qui, )ad1s procureur-gdnéral, 

Tina les grands )oars an pléd de la lanterne , 

0«iifMîrii-ta 40*011 noos plUe etaOns bemo t 

Toi qiit féHtto do fooet do JoTéoal 

St Malonet et llirabeaa<4annr«t0» > 

Du noir Uaary la bande aristocrate. 

Et de Motier fit broncher le cheval. 

Bu grand Montagne clèvc original. 

Tu mVchaufTais du feu de ta pensée; 

Unis aujourd'hui toa ardeur est glacée 1 
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On te prendrait pour un municipaL 
Quoi donc , Camille, ami de Robespierre, 
De Cbarires iU4^e honoré comme ua i rère^, 
* Veat-11 ternir Védat d'mi si betu nom , 

Dm JaooUna déserter UklNuuMèrai, 

»tttt les Des *ln nMtoawrfiIrtM^ tfïliwmftii t 
OT^^^ ^^^v ^^^^^ ^v^w ^^w^^^^^w ^^^^^^^^v v^nv^^wwv™ 

Semer des pains ponr recneilUr des plefve^t 
• Non , mes amis , mais l'i^men et Pamoia* 

, Ont tout le tort (!o s?t ninrcho inégale (1^ 

Ah! par pitu , in idame , rendez-nous 
Ce jeune appui de la cause civique f 
Oui , la nuit doit tout entière être à vous ; 
Hais que le iour soit à la république. 
is dmierpreMe t hVmxH Menniit 
Fontderécluirpeiintiiilian devlslrs» / 
La gense d'or Te remplacer rhenntne. 0 
|4il9irenmcencas<tiie,eikgrnnd bonnet, ' 
S'exerce et frappe aû nom de la Fayette $ 
Cahîer sô montre un pas^e mitoufflet. 
Et nos espions ont la double ( pauiette^ 
Pauvre Paris! Trop irivole cité, 
Tes citoyens sont faits pour l'esclavage. 

RappeUe-toUe tveixe de Juillet s 

Gomene im éèlalr frappe ensrtMt qM iiiito» 

On s'arme , ea court > en a pfift Ifi BaitQlA» 

Çondé s'enfuit, et Versailles tremblait. 
Huis cette a^cur fut un feu de binette.»* 
Alors parut le ht-ros la Fayrttc; 

Quand tout fut fait ci saluant trois fois, 

|/épée au poing , ti oiâ foij> ii se prosterne 
Devant le peuple ^t devant U lan^rnç : 
« MMenn, dIt-B, fe détedral m dniftSp ^ 
t if léffilér imitat |aiMl»Hi>Diliiii» 
» €'cst un devoir, aloins qa'OQ nous pppffo^ 
a Vive le peuple I Aller , ne craignez rien , 
. » Chantez, danses, et surtout dormez bien.» 
— Bailly reprend : « Bon peuple , sois Iranqui^ , 
• Un héros veille avec l'Hôlel-de-vllle ; 
■ J'ai le nez long , et voub verrez l)eau Jeu ; 
» Seliil*V«nvjUliers Çj^ eni envp^é de Dieu* 

9 ppnr mesjoNgpcliltrds, mes ge^ et m ^HMiMi» 

Moocbards et gens applaudissent tr^8-|!jf||;^ . 
A cft discours. • . • j^t t^^t Paris s'ç;cL(^>{1t ^ 
Vu» IjUgrilt lej^lp, iiM^^ 

(l) Camille D^moulins «'eUit mutié 99 tlôrrm^re. Il avait eu poar téoMltu Mirkbctn et Rih 
bftpîcrre. Il non» dit lui-ciône dam une aou mtr k pièce que aamê iTAMOrivoM t^m lu trait q«arti 
patriote* drplorrrent »oti nariage comme «o* eaternuMat. {i^**' àêi jémttun). 

(1) AdwhikUateur été «ubi U t — cee mfd fine Itaut par M«rai àao$ m dé » a«i<e t io n de Ltwoiâlmr. 
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» Peuple, «yt-ii , lyecSer ïi»est qu'un 
» I<e maire seul , et cadet Washington ■ ^ 
» A T08 d<5pens teul ôtro connétable. 
» Veillez, districts , sur George Blondinet, 
» Je crois son cœur faux Comtocsoti toupet. » • 
Ainsi parlait Laocoon dans Troie , ' 
Quaud se» badauds , aa ftmeste ehèral » ^ . 
^ AnclieTallilancàPriamsifotal, 

Omaient lemisam et le baisaient. dé 
i utmmtt Marat T jl fiât teçn fort mal. 
Doux grands scrpens envoyas par Neptune 
Prirent mon hounmo aux yeux de la commmijp 
Pour l'iHoufTor, et l'on dit : C'est bien lait , 
' Puisqu'il aOiige un peuple qui dansait. 
Tel est Pariât IÇeptunc la Fayette \ 
M Indlga^ tpkà Harat so^ prophète. 
Garle aussitôt juiut en Ferr^gns , 
Qtf IL fa «mer les cent yeux de r Argus 
Siffle sa' bande.. . . Assassins à moustacbcf • 
Gentils chasseurs , majors en habit neuf , 
Tout est- en marche *, et , muni de sa hache • 
Un gros sapeur précède pas de boeuf . , 
Un gros canon quÀ descend du Piint-SeuC» . 
Cinq cents mouchardf^ sbnt Iftcbâi fur la KMt^ t 
Bt font cela ppixr prendre un joumaliste» 
Toat Paria cpnrt, et l'on dit c'est bien C^t , 
Piilsqiif'il éveille va pèaple qui dormait. 
Dormez, badauds , aux bords du précipicf • 
Monsieur Motier n* est-il pas le garant 
Que Léopold est un roi sans malice ? 
Monsieur Motier connait-il r artiûce ? 
Ëunder pouvail éntcer dan^ le Brabautt. 
Mais dans Paris serait une Injustlceb 
JafloalslacoorM'TMyiieBtracieiiiége, ' ' " 
Comme elle a fait à ITiabilant de Uége (i), 
L'Autrichienne aîmp trop les Français. 
Si du Danube aux monts de ia Savoie , 
Des rois ligués tout l'effort se déploie , 
A moi Souillé !. . . Sou« ce grand 
Les Jacobins pourraient-ils «TOir pear? 
Que JBeiifler Tia«lia ataa.ia «tenji*«tt# 1 
ITaTOns-noiis i^as Garle arec son ann^ 
île motiohardslileas* •'•.«'•<•'•••* 

Tout va trembler devant le Français libre,» 
On de !?c«^ lois adopter l'équilibre; 

./ i(^to}i(fi^b|#At m^j!B«tei^.{ie(Un(i^^ v . 

(I) L» Tille dt Lif'ge rentU, aprw àmi nni de révolution , de rentrer toa» la pui naoce d« pri ac». 
i^i*^ • k wiit* d'inurpoiillo»* «U U FruMe «aUt «ctt« »Jlle •« i'Atrtiichft Crtlt; nÊÊÊmMam II» 
r»octoiii« iiia£^tr«ta{« ar|»tucMU^B* , la Mtf,i^te m Fnpc* «fa fa m m^ t ffM é tinMemil^ 
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ASSEMBLÉE NATIOMÀLE. 



' Sieyèft est jDortt elle Chapdiervtt> 

• Du blribi passant i la tribune , 
Au bien public U consacre sa voix. 



Mais trop loug-lexupâ c'est pousser l'if onie. 
Hnnici^ , crnnmanilint , d^utë , 
. l<oot août Mdt, mail Uflirce est finie. ^ 
On wf cçoiiatt» iDMStean Im lilfltrtoiif t 
Pttliti aeteoTii de haute comédie. 
Pour mettre en }ea de grandes passions , 
Sous votre masque il faudrait du géaie» 
Tyrans, marquis, et baillis, et valets. 
Rôles de reine , et rOles de secondes , 
Bérw ds coiir^et bérat det Deoz^llMidei « 
Oit HNKMiDleiiz t on cralgntt lM sifflets ; 
L'ami GnpsH^ et Gauthier, et ikallet, 
L'ami Royou*, Dnrotoi la Gazette 
Vous soutiendront en vain de leurs l^iusets ; 
Le Jacobin , arbitre des 8ncc^8, 
Jure siir vous de tenir sa lorgucUe-. 
Brisâot, Carra, Gorsa^, Âudouiu, Jb^éron, 
• taft VOL partem assis avac Danton* 
Trainiiilas, Us ont tfmit 4e mort et de itew 

I« peuple ^t lMm« sa flDcee est cnioinrdte t 

Hais son rérefl est celui du lion. 

Veillons , amis , et reprenons connge; 

Déjà Tamphyction plos sage 

Élève un marbre an grand Roosseaii, 

Pour conserver son propre ouTn^ , 

Et fàire voir à Uirabeaa 

Que ce n'eit que dans le tMnlNm 

Qttnm grand lioDune ebUeut son sofpnio. 

' « 

{IKÎholutionê cte France et de Brabaut^ n* LILU}. L.-M. 



Le i4t MirahfliM cède la prtohpce à Daport; 61 Doponà 
Lould de NoailkB leK.-* Sont éfau évéqaes les corës dont 

suivent les noms : Grégoire à Blois» Lindet à Évreux , Bonnet 4 
Chsnree, le professeur Yolfius à INiKm, Périer,(onitorieii) à 
Clennoiit » Gouttes A Anum, SMitee A Ita , HMsiêa à Bêta- 
vais , Aubry à Verdun , Tond à Nevers. — Les trente-sijL adiai- 
mtniteors composant Je di^partemeut de Pans ^suivant furdre 
de leur nomidaffon» furent.: MH. Kérsaint, Crètlé» Amouk » 
Glot 9 Dais, Céruiti , dulreuibiayi Laoépède > La Bocdiefoucault» 
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EnuM|i«é, Broont» DwCmicIicwh, TalhfMid* Minbitti» . 

Le Febvre d'Orme&son , Maillot , Brière de Surgy, Tbouïo» In- 
seii&, Le£èm> Trudon des Orme»» Danton» Gravier de Yer-, 
gennet^ .Danont^ Anaoïi» Sîèyet» Barré de Bry» UfOiiS:, 

Garnier, xilautat, Alex. Lametli, Jussieu, ThiondelaGLaoïne, 
Chaînât VieîUai^» ïiitti.de fardaiibone* — ^fémâm^ La 

Blondel. 

.Le auiia.delënîar iiefotiii iiiQiasagil&»iûiiioi|»ÇtemdcB 

événemeos qne celui de janvier. A Paris , dlnfômes tripots et 
leurs habitnés dénoncës^et flétris par la pres«e; des saisies d^ 
jioigiianb; une ëmeoie » me YivienDe » contre les maiytiande 
d'argent ; des exportations de numéraire dénoncées et empêchées; 
plitsieiirs pAitions et plusleucs émeute» au sujet du dépairt des 
mniesdu roi; .iine agitation générale ^occasioiinée par le biait 
d'une fuite projetée par le r^i lui-même; le palais çle Moqsieur 
{Lonif^t^yiH) assailli par le peapie à la nouvelle qipe .prince se 
disposait aussi à émigrer ; enfin» un mouvement du fudxmrg St* 
Antoine sw Yificennes: tels sont, en résumé, les faiisprincipaui^ 
JDtaslIcs ptovineca, des trouves à Vaiine8»àUzè8t àDonkerqii^ 
à Galiors , à Blidestroff» à Ruffac , etc.» etc. nous four aix ont éga- 

IflBitnf flUtliniltTi ASiftilg i ntA piimMfcng^ 

, An mlBea de ces diocs qui accnmidettt diagne jonrles ^iwaoi 

révolutionnaires, nous voyons paraître des nomç q^i doiyei^ 
Wertdl ee.ditfriiHMff le» première f^ea. P^» an mois ynépédett» 

Taîlien a fi^^uré comme fondateur d'un club et comme partisan 
de Macat; i^sgendce a rev^diqué l'honneur d'avoir » pendant»^ 
dérobé ce deniier à ses enneaiis, Aujoard'lmit Oaaton est 
inscrit parmi les administrateurs du département. Deux autres 
fptiiias çQiiveBtioBaelay GoUot d'HerlMis ei Fabre d'Eglantieet 
oeevpot iniÉi le piMc de Ie«s «envrea. L'an irient d'ajouter i 
içs drainç^|K>litiques , la Famille patriote et la Mort de Socrate, 
une piètoe nouvdle. intilnlée ie» deius Porfe/isiiiilei , pièce dont le 
héros est un juge de paix de section ; l'autre a donné au théâtre 

iiaUen k Gom'aiesc^ <fe f «ait(«. Un article des Ui^QlMtim Uç 
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Fauteur tfavoîr expr imë sur !a personne dû roi (fes seniïmem qm 
ÎÊB^déMouerakpoB le dut numanhUpte tàpmême.SuFCtA^Fàbn 
dISgiblAiiie M ftft iiiie KHis(liè lè^ 

qaes phrases: < Av^ant dë répondre à ces accu^tioos » je com- 
llifaierinr dir^ que jld la flatterie telleiaént «a horiter»^^^ 
ne pense pa^ qne sur ce point il soît sur le globe un carâctère plus 
rêche que le mien. » Il termine en disant : c Au reste , jë ne saîi 
pÉi èUnÉnéM'ifelëtf ^litlqQés ne ifenlfBnt pastD|ii*eni' i^àpfMÂMhP itfÉbie 
^uel^ conduite du roi ne soit pas franche, les éloges quoa hit 
dë Km afiadiir pour to pea|^s(MDt des'diaines terriM» peur kr^ 
éetiM\^iùMr^ pont la tAtSm l et cfae r£tat y ga^lMkpî 
qu'aux satires que Ton ferait contre ce' prince. Au re&ie, c'esl 
^bai que ]ë irais. » (RteoUfwnt de BarU, àvitHéti} ISOUOKf ' 

Deux hommes qui iiiarcheront lon^^-tcmps ensemble , et qui 
croîtront dans la même popularité, Robespierre et Petion , $ùsà 
iËîioDre puilicltfièf^lgnf cérâ^i^ , dlifaift le nlofo ^ëtMef^tfpit^ 
les jotfnïàiifx pauiotes.ToU^citentavec éloges l'opinion de Rote- 
pierre soi* ia gardé nationalè., opinion qn'il fit impfttmtMm-ét 
h proilbdè«i< à Ta t^niid dé ktbnstHnâôitè , qui M^^MHrfMll^ 
fhnent emj^ressé de la part des sociétés de provinces , et qne aooÉ 
etpérùm fdtawnt donner en sdn'eïitiiftrà sa dkte ^UMàèttnM 
flP1lwrtl^:'PM>li'lM:4fii îie fire^féi ^ a i pqiltt^ par leur vote déiio* 
mtique sur la fcvmalion des listes deS' jurés, question' q^m^ 
le^mMé tibQffeto h qQ(n!ttH)wselftBiciiafe tim<flMttrt li»^ t i BB fcii l tBt 
passift.»NiMi8 avons relevé un iiiot de Robespiërre qtiî fit fortune 
àm ; qoéîqne le Mouit^vteafk {Satie pas, ntiê «suliunittcm (M 
pnr 'semibeifcqdfiite^dansla Ctonvàiïion, sa masâne snpréM 
de conduite. " • * ' " *" î . 

> ItoiA «lions esfKSsé lëk ttskxùi -dé ràssâaiblrie t MÉ» ttUlM^ 



rons ensuite de Paris et des provinces. 



Les séances sur l'organisatien judiciaire t sur tes^fibanoes, fit 
ictiles consacrées à dis^^ter nné loil contre les éttù^t%l\ ftii^iMfâ 
plus importantes. Nous les présenterons dans cet Ordre , et nous 
pbeèrons eii demîer lieit les à^ires de dépàrneîtiéiit ; qtif îippè^ 
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lèl^t spécialement rattention de rassemblée; Avant tout , nous 
âSrem quelques mm mst éeut séances qui li'entreiit pas dans ce 
enriii* trif6 dépwihiM de hi cMMittuie de Pïifîs tfnt dèiuftiidisi*» 1 
la séance du 8 , que les droite sur les consommations fussent » 
|MMir k tàfM»^ i%aax à eeiix perçus^ dan» les autres Wttsf du 

une partie des quatorze millions que lui dey^xt le trésoi^ 
m fk^mà*^ Wâè jfÊÊiû&éi ocue double' demaiide en tsippdwtte 
MÉbmK «àeriiloei el les ^éfdâmeiis eontimrels qui WiMifliit 
eftàn Puris sans ressources. Voici (a réponse du pr^ident db 
npMblée (MMmmi). llMê tfverlîBBMis le Ittctëikr qné k tév* 
iNire des vices et des tripots que l'on y trouvera était depnis plu* 
iieuri semaines» poursuivie par la presse » comme ou s'en 
MMitHclrà f^QS lifts pÊit nos eiMîte* 

< I! est des pertes immenses que la ville de Paris a refjardées 
comme des bienfiaUts : èUe-avait un privilège, celai de participer 
I des ptthsÊÊtm qui f enriclrissaieitt en la èorrompanl, ei^ diè 

tient à lienneurde n'avoir désormais d'autres l ichcsses que celles 
de Soo iodiistfieé L'alité qu'elle réclame dans ses impôts n'est 
éoÊè tqehnie piieirre de pins de'son patriotisme ; die né reat pas 

payer davantage, parce qu'elle a renoncé à tous les abus quî 
lui ctt ftvaieiit fourni les moyens. Ne soyez pas etfrayés du poids 
ût ^ee dèllès * thsst une' aivaitce faite k hi'Bbàië i wùk âtessemA 

sur une terre féconde, elle vous restituera touà les trésors que 
tons loi avez confiés. Une seule source de prospérité manqué 
enomiiiMetâipiisIe; b*estriitiiôn ttè s^^dHoyéns, c^estbiriin^ 
quillité publique que de fausses alarmes y troublent sans cesse , 
ët i^piW 4bnle drintr^jans lel d'attlbitient f (mdraieirt oompro^ 
9ieiM (Mf toe ekisirite les nfdflërateurs fCk sont snncMft Icê 
bonnes mCGfurs, sans lesquelles les meilleures lois ne seraient 
q|ii*im Irehi impuissant. 11 est un despotisme dn vice; deîiri-^à se^ 
nH4i le seel que h tîlle de Paris ne saurait pas renverser ? Des 
jeux scandaleusement multipliés infectent partout cette capitale, 
<0n «pphHidit à plnsiears reprises.) On à dénoncé d^uff es as^ 
ieBA)lée$; celles-là ne présentent -elles donc aucun péril, même 
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poiirkl3Naté»lonqit*oiilHdiq«ebeori^ dttnmmfin 

toujours le premier instrument de la tyrannie? — L'assemblée 
wrtiomte emniaeia wtre péiitionamtepliift |[iajid «oia; eUe 
iniili à miner à «i léance. 
A iSL séance du 28» Chapelier fit lecture d*un projet du oomhé 
d» fflwtitiitinn tvUrmpead^àlalm^Céiijx à l'oocMÛDde 
quelques démarches nouvelles de plu^urs'sectkMis de Paris, 
ipssaniÀ/riort» et de leur plawe aslorlié, dans des qoeuions 
deataaié|p«tiyque, que ce 44orat avait été rdsote. Dès Js îMis 
de janvier, l'iin des rédâcteur$:du Moniteur^ Peuchet, s émit for* 
temest récrié sur m arrilé de la sectîMi Maueonseil. c Ce que 
FanardiM des distridi a prednity disaitsl, renidlni bicittât sms 
le régime des sections, si , passant les limites de leurs pouvoirs» 

sBes s'oocnpent de détibéraiienst kHwqqnlalaideieMreMrtwiea 
a*a po tenr attrîlmer cpiedestonetionspiAreiiieiit âeelifes* t Les 

deux articles de cet arrêté, qu'il qualifie de despotiques, sont : 

i L Les quamte^nît sectkuis deParis serant îavtléas à se rétait 

pour demander à rassemblée nationale qu'il ne soit délivré aucuti 
{lass^p^rt pour l'étranger, et qu'il &oit enjoint à toutes les mit« 
nlcipalitéa desfrostîèm de veiller à l'eiécalionde ce démt. «-^ 

II. Dans le cas oii l'assemblée naiiôDale jugerait que les passeporis 
jffm r^iranger ne peuvent être refusés, tontes les secùona se> 
rovt antçflséeaàfBire inçrteier^ jour par jopr^ dans ton les pa^ 

piers publics, les noms de tous ceux qui demanderaient des 
certificats de domicile^ et qu'il y ait un intervalle de quinae jom 
entrphdei&aBde desdiiscenificatset ladélivranoe despaaseports, 
a$n que tous les créanciers puissent se faire payer ou se pour* 
vw avfUDt. leur d^iart.» Bar ces anjclest en elifet» la leeiiM 
Mauconiîeil préjugeait dans un sens qui ne fyt pas celui de la 
Consiiuiafite» la question des émigrés; en outre» .cette tmâmi 
aectifMi ayant anrélét le 15 lévrier» la dOi^fence de LiUe, parce 
• qu'ieMe était chargée d'espèces monnayées qu'on soupçonnait des- 
tinéespour Tei^érienr, les joaraaaxmiiiîslérielB la çondamnèrenl 
bamement. L'an des plos prononeia contre elle, lut cdot des 
Clubs {l^ h Leroux et Ke\'ol)» quiTinterpelia très-durement sur 
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oe^e atl^nse portée à la liberté da commerce» et avee elle le. 
fTêtèmdn 6m de la république de9 eordeUm, son adhéreal et mi. 

cojupiice. Tels furent les derniers motif^^ qui décidèrent rassem- 
blée à arrêter les districts dans leurs iisiirpatioDSg(Hifeni(Biiieii- 
tal^. G'étoH KOttioir fermer les seides sonroes d*iiultiative que le 
seiitimeiit populaire tînt ouvertes. Mous donnerons, d'après le 
Patriote françau^ l'analyse de laséanoé qnenous avons annoncée^ 
— Ce projet (sur le r€sj)ect dûàla loi) ëlait précédé de réflexions- 
assez triviales sur la nécessité de respecter la loi» et d'un mé* 
lange de principes oonstitntionneb et r^ementaires/ qni pou- 
vaient, parleur vag^ue» par leur insigoitiance, prêter un jour des 
armes au despotisme. De ce nombre était surtout Tartide YII, 
conçu en ees termes : € Tome invitation fuite an peuple, verba- 
lement ou par écrit, de désobéir à la loi, de résister soit aux 
fonctionnaires publics, soit aux dépositaires de iaiorce agissant 
en vertu de réquisitioi» légales , ou de les outrager , est un crime 
contre la constitution de TÉtat. > Cet article ressuscitait oblique- 
ment cette fameuse loi contre la liberté de la presse^ proscrite 
par le cri publie. Il est évident que les réflexions contre de mau- 
vaises lois aui aient bieuiùt été travesties en invitations à désobéir 
à la loi ^ aussi MM. Pétion et Robespierre se sont-ils âevés aveo 
force contre cet article ; ils ont été secondé par HM. Barnave 
et Lépeaux. M. Buzot a demandé que le comité retranchât le 
préambule et qu'il réservât d'en développer les principes dans 
une instruction qu'il présenterait pour être jointe au décret. 
J*avoue que je n'aime pas plus que ces préambuio^ ces volumi- 
neuses iupffrféiaiimÊ connues sous le nom d'instructions, presque 
toujours décrétées sans discnssion, souvent contraires aux pre^ 
mers décrets, et qui ne iout que compliquer les lois. INéanmoins 
rassemblée a adopté cette proposition, et M. le président a de- 
mandé que M. le rapporteur liil; article par àrlicle, le projet de 
décret, lorsque M. Troncliet a proposé un article préliminaire, 
qui , amendé par M. Besmeuniei^s et plusieurs autres , a 'éf,é dé- 
crète dans les icrincs suivons ; ' . 
« La sou^'ci'aitteié éunt une £i indivisible, et appartenant à la 

T. YUI. . • 2i) 

> « 
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nation entière i aucune aUmiui&tration de détartraient ^auciuifi 
adAînisiraiîen de distrielt*aeounè municiiMitiid, commnn» oo 
flédtfOfi (le commune, non pkis qu'aucune section du peuple on 
éê rempire , sons qnelqne dénoplnatton que eè aok» n'a te 
droit ei ne peut exeroer anenn aele la mmmitumé; n|afo 
chaque citoyen a le droit de pétition, dont il ne pourra faire 
UÊÊge qao suifani les formear qui aérait éMIéfaL > . Les amreft 
articles ont ëtë'déoréiët sans presqiieanciae iédaaBniiiMi4 
tmu froHçau, n* DLXX.) 

ÔRGAHIflATiQM jUDlCIAIIlk. 

A la séaaee dn l*' ièniBt. lk diacnaaiétt s'eagaseft anr kni^ 

deuxième article de la loi sur la procédure par jurés. Cet article 
était ttnaî conçu t 

c L'opiQbn de trois jurés aufira pour hke déclarer aoit que 
le àéWi n*est pas constant, soii que 1 accuse n'est pas convaincu ^ 
aoit qift'îi y a iiea à i'excuse on à TattémiotiMU » 

Robespicrte demanda <|ae Funanimité^ jurés ftt néasasiàra 
pour condamner» etprououça le discours suivanl à l'appui de 
SMitKMe: 

' « Lorsqiie la sedëtë délè^e le j^vt^r de punir les ccnipabk^ 
son vœu raisonnable est au moins que les opinions du petitnoinbr« 
d'iiommeaqui eonconreai à la condamnation, saism tmanimes} ai 
eUes ne le sont pas , la certitude morale est loin d'être acquise. 
Il en résulte nécessairement la présomption qu'il est possiiAleilue 
riMMMi eondaiMé ne sek pas êtmpokkè; etospéndant Mnaneiis 

accordons tous à dire que, pour condamner, il faut des preuves 
aussi claires que le jour, L'Angleterre et TAmérique n'oat-sUes 
paS' adopté cette sage pratique^ de ne eondamncr les necuaés 
qu à une unanimité pariaite? £t c'est avec raison; car il n'est 
peut-être pas extraordinaire de voir la raison dn côté de la ran 
norité*, (Il s'ëlèfve des murmures dans la pmtie droite. Mom- 
lausier applaudit.) Rappelez-vous que ces trois malheureux qui 
ont tant excité la pitié de la Franoe« ne sont point exfnrés snr 
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fêàÉÊÊoàf pMé «lu'on ted des mà^istrats chargés de les jager 
pstmlt 4u1ls Butaient point coopaMes. La lof de Panatitmité eàt 
eertainement isauvé les Calas, les Dangiadc, les Monibaiiiy, et 
tant d'autres victtines. Cette loi ne sauvât-elle qd* un innocent 

dans un siècle, ce serait mu'forie raison pour h porter. Je de- 
mande donc que rassemblée décrète qu'aucun jugement de Con- 
daitihàtiod^ne pAveehi étré porté qu'i runariimltë. t < 

Êarnave combattit cette opinion : il assura que Robespierre 
é'étâit mépris suf h loi de f Angleterre et de rÂmériqae ; qiie, 
chez ces deux peuples, ce n'était pas seulement pour condamner 
^(ue l'unan Imité était nécessaire , mais encore pour absoudre. 
Là-dessus leJouthàl de Parti;, numéro du 3 février» bât Oljserver 
que Robespierre n'a point dit que runanimilé n'y est point né- 
cessaire pour absoudre; qu'il a dit qu'elle y est nécessaire pour 

eëttdamner^ et qu'il n'y a lit de méprtsef d'aucune mimière. — - 

L'article du comité fut adopté. 

A h aésince dû 4» Cfaevalier demanda une loi contre le dueU 
A lôafes les pëtKiofls aMériettres sur cette matfèré s'ajoutait un 
dernier exemple» dont tout Paris $'aitretenait« Voici là-dessus le 
téek àXL Mmkeair: 

(Le lumli m Janvier, !!. Roéliainbeait fils, eu sottamdu spec^ 
tacle de Monsieur» a été provoqué à un combat sni^^ulier par 
M* 8alme-Lice« Le rendes^vèus a été donné pour le iettdemain 
au bois de Boutogfne. Plusieurs citoyen^ vraiment patriotes ont 
été chess M. Rocbambeau pour s'opposer au scandale que la îré* 
<|veiiee dés dU^ ioène anx vraisi amis de la constitution et de 
l'humanité. M. Santerre, connnandant du bataillon des Enfans- 
Trottvés 9 s'y est aussi transporté avec plusieurs de ses vdlonudres 
ét a déekiré àM . Rodkambeait qu'if le consignait chez lui. D'après 
ces précautions le duel n'a pas eu lieu. Il est bien à désirer que 
MM. Rodiambeau et Sainte-Luce, éclairés sur les qualités de la 
véritable valeur, oublient leur querelle et rou^is^ient de leur 
projet,] 

Chevalier ne mentionna ancun fait spécial ; il s'exprima ainsi : 

€ II se répand dans les déparlcmens des bruits dont les suités 
pourraient être funestes. Ou dit que des spadassins sont apostés 
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pour attaquer les bons citoyens, ti pour làclier de s'en défaire. 
Je crois, en conséquence» qu'il e&t de. mon devoir de vous pror 
poser de diarger votre oomilëdecoiistîuitioiideTOiis prëseaier 
une loi sur le duel. > 

(Il s'élève des ouumuires dans toutes lesjMrties de la salle. 
Cinqà SIX personnes applaudissestdans la partie ^nche.) 

M. le président met aux voix la proposition de M. Chevalier. 
— £Ue est adot^tée à la presque ananûnitë. — MAL FolleviUet 
Foncault , et neuf à dix autres membres.dn cM droit, s'âèvent 
contre la proposition. 

* A la séance da 5, lurent décrétées les bases d'inscription 
sor la liste des jurés. Cette question donna lieu à de nouvelles 
réflexions sur les deux classes de.citoyiens définies par la loi (les 
passifoet lesactife). 

[iH. jDuporr. Nous somnnies au titre 10, concernant la compo- 
sition du juré d accusation. JNous avons pensé qu'il fallait établir 
certaines conditions pour rinscription sur la liste dn jury. Il est 
possible qu'à Tavenir tout citoyen actif puisse être inscrit j mais 
nous avons pensé qu'aujoiwd'hui Ce serait compromettre rinstl- 
tution* que ce serait inspirer peu de confiance aux àocas^ qne 
de leui donner , pour juge, indistinctement tout citoyen actif. 
D'un autre ç6té, n'admettre que les personnes éligiUes à la lé-^ 
^fllatnre , serait eatclure une infinité d'hommes éclairés , et très* 
propres à être jurés ; car ce n'est pas dans les deux extrêmes 
de la société qir'il faut dioisir cenx qui doivent être ex6iii|its 
de grandes passions. U fiint les efaerclier dans la dasse. 
moyenne, ordinairement la plus précieuse dans toute so« 
ciété.... La voie de l'éleoion était inadanssible pow former' 
la liste des jurés ; il fellait donc savoir si die serait fiinte par^ 
la voie di^sort, ou par le choix d'un officier public. Si Fou 
adoptait la voie du sort , il faudrait éuiblir des règles généndes 
dVxclosion pour les personnes infirmes , pour celles qui , sans 
cU'C interdites par la justice » ne pourraient pas inspirer un assez 
bant degré de confiance.... Nous avons pensé ,que faire deux 
listes, dont Turc au elioîx d'un officier public, l'autre au sort, 
ûaii le meiitcur n)oycn« Il faut, par une }H*cfnière iistc^ avertir. 
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les citoyens qu'ils pourront, dans tel espace de temps, être 
appelés pour exercer les fonctions de jurés ; mais il faut une 
espèce de choix, une espèce de rëcasatîon préliminaire exercée 
par un officier public, qui garantisse que le citoyen appelé a ie$ 
qualité néoessaîres. Il est en effet des qualités indispensables, et 

sur lesquelles on ne peut transiger. Il faut que ce ne soit pas un 
homme suspect; nous avons pensé qu'il était important que ia 
&te ftt fsHte par on seul homme. Un corps est faon pour con- 
server, pour surveiller, uiais il n'est pas retenu par une respon- 
safaitilé personnelle envers la loi et envers l'opinion publique; les 
distmctions déllcates*qu*il y a à faire dans le choix des individus» 
lui échapperaient. Il n'y a pas d'inconvénient à confier la com- 
position de la liste du jury à an seul officier , agissant sous les 
regards de ses concitoyens, et ayant on grand caractère pnfollc. 
Nous vous proposons |e procureur'^énéral syndic du dépar« 
tement. 

M. Péihïon, Votre comité distinjjue dilTérentes classes eiiii e 
les citoyens* Je vous prie d'observer que l'admissibilité de tous 
les citoyens anx fonctions de jurés, n'a pas les mêmes dangers 
que l'admissibilité aux fonctions d'électeurs, ou aux places d'ad- 
ministration. Les jurés subissent véritablement un choix; ils sont 
soumis à plusieurs récusations. On ne peut concevoir pourquoi 
voti e comité exclut ia masse des citoyens. L'inégalité des iurtunes 
doit donc décider de l'inégalité des droits ! Parce qu'un homme 
n*a pas telle fortune, il ne peut donc remplir telle place. Avez- 
vous le droit d'humilier ainsi et d'exclure la majorité des citoyens? 
SiTOusfondezl'hiégalité desdroitssur Tm^jaUté des fortunes» on 
vous dira : Autrefoisl'inégalitédes droits étaitaussi fondée sur d'au- 
tres inégalités; iin'y auraplus de dififërence eptre l'ancien et le nou- 
vel état de dioses^ Vous pouvez admettre tous les citoyens à être 
-inscrits sans aucune espèce de danger; car de ce qu'un citoyen sera 
inscrit et admissible à exercer les fonctions de juré, il ne s'en- 
suivra pas qu'il sera nécessairement juré, puisqu'il subira plusieurs 
espèces de récusations. Il serait au contraire du plus grand 
danger de confier à lin seul homme le droit de dresser la Ifete. Je 
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propose que tout citoyen ;)çtif puisse être jurë » mais ^6 le 
en soit fait tous les ajis par Ies.^t6ar8 da district. 

M. Casafès, Je He croit pas qnll soit nécessaire de répondri 
au préopinant que les seuls propriétaires sont les véritables Cff 
toyens; qu'ils soDt te w:iété elle-même; que ce n'est que peur 
la conservation des propriétés que la société est formée ; que lei 
foDctîoospubliques ne doiventétrecgAÛées qu'à despropriéiairsit 
Votre comité propose d*appe1er aux fonction^ 4e jurés tosilsf 
dtoyens éligibli^s aux admini^uations. Je croîs au contraire que 

TOUS ne pouvez fidmottre qMe les persopnes ^jblef à la Hpif 
lature. • 

Je commence par vous rappeler que pour être ëlîgible aui^ dé'» 
partemens t il suffit de payer «ne cootributien de 10 Ut. , dsi 

suppose une propriété de 50 liv. (Il s'ôlève des murmures.) Pour 

être membre du corps législatif | il fant payer 48 liv.» g» q^n 
suppose une propriété de â40 liv. ; et une telle propriété ^e paul 

pas, comme l'a dit le rapporteur, faire craindre (e vi'ce des ri- 

çhessesy c'est le degré PÙ ^ reucoatreat toutes les q\v^ti^ çftp 
pablesd'exciter la confiance. Cfn des plo$ ardens défènseim Ai 
système des jurés, M. Tbouret, vous a d^t qu^ çe système s'é- 
croulera et qu'il perdra su dignité du jfiQr ou l'9P voudra ftyer 
les juré^» Or, je soutiens qu*il est impossible dimposer ds^ 
fonctions gratuites à l liomme qMÎ n'est pas propriétaire. Yoi^s nç 
pQuyez p^ e:i^ig^ de^ frai^ de déplâtcem^^ hmm ini 
n'a que ^ lîv. de rente/ Votre institution sera cpnst^menl et 
contradiciioii avec le besoin le plus urgent d{i citoy^i 
d>3ti$t^r« Poiiye^yop^ pcoifier la pli^ griUMlf» Wtorilé; Tonl» 

\om donner le droit de disposer , sur leur simple conviction, du 

sprt d ua ^^sé à des homtpes.qui n'ont aucu4 csyraiiCtèrç i!'^ 
dépendance? Ne confiez ce droit mrrible qn*i des citoyem 
fljyii , placés entre ljÇ§ ji:*clie;?3e^ et ta pauvreté , ne i^ient pas sou?) 
mis aui; vices d^ fun ou besoins die qui^ivem duHl 
une heureuse médiocrité , garant de leur vertu, Non pa$ quç 
dise que t iiomme qui jouit 4 une çer4iaine propriâé j^t uéfii^ 
^remmi pliifi veriueui ; m»ig il eit |âréftY|iN mu MiK 
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éducation plus généreuse ; niais la pratique des vertus lui est plot . 

Je sais qu'on peut allier l'indifi^eîK c avec la vertu; mais cet 
alliage est plus difficile* Ge n'est pas sur des vertus difâciles que 
le Wfuislateir doH compter; ee n*est pas sor des prodiges qa'ott 
peuteiablir uoeinstitution solide et durable.Si j'osais suivre toute 
k r%QCiir da principe; je dirais que pour élre jaré, il serait 
nëeessaîre d'avoir cent pistoles de renfermais comme ce serait 
trop s'écarter de l'opinion domfnante , je conclus à ce qu'on n'ad*^ 
mette qaeka personnes ëiigibles à Tadministratore, «"test^-dire, 
qui paient emqoante livres d'imposition. Si vous n^admettez pas 
cette proposition y votre système s'écroulera. Lorsque les juges 
ne seront pas an-dessns du besoin» les riclies sauront se sons* 
traire à la justice. En Anf^leterre, il faut dix livres sterlin{} pour 
être juré. Celte loidaiede l(i9â; et deux cents cinquante liv. d'alors 
font anjoBfftf hui cinq à m cents livres. Je dirai que les écrivains 
angolais se plaignent de ce que le tarif est au-dessous de ce qu'il 
devrait être; je dirai que rarement on choisit des liomm^ qui 
aient nioifis de propriété ; je dirai qa*en Aioériqae il faiut > poqr 
être juré, les qualités nécessaires pour être ëllgible à b légis* 
lature, je demande donc que ces mêmes qualité soient exigible^ 
an WnsÊùt pmr o&emr las fdnctions.iniportantes de juréu 

Jtf. Uohespierrc, Si la liste de jurés (levait être dressée par un 
aenl liomnie, sons le prétexte qu'il agît sous ks regarils de ses 
çonçitoyeost nous devrions aussi confier à un seul homme toutes 
les fonctions publiques , toutes les élections. Doir-on confler la 
libU au procureur-général syndic? Cette dclc^tion serait con-- 
tnire aux principes de la constitution. Les administrateurs ne 
peu veut étendre leurs pouvoirs au-delà de leurs fonctions. Cette 
tendance à accumuler tous les pouvoirs sur leç directoires, pour* 
fait bien les rendre aussi redoutables que Tétaient lea corps ju- 
diciaires que vous ave^ détruits. C'est surtout dans des temps de 
iMutions et da ftclkiBa que rien n'est phi» dangereux que da 
mettre entre les mains d*un seul homme des choix que peut di- 
riger l'esprit de partialité. Uneiaut pas que les iactienseonnues 
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sous lesûOQis de démocrates, aristocrates et împarliaux, piM»- 
senl» 8008 le voile delà X^^^i^» ^ ^^^^ guerre secrète aussi 
lâche que dMtgereuse. 

C'est d'après ces principes que je propose que tout citoyen 
[Nilsseétre admis à exercer les fonctions de juré. La restriction 
qu'on vous propose est contraire à toot principe» ans condittons 
du contrai social» à la qualité la plus essentielle du juré, qui 
côntiste en ce que l'aocusé soit jugé par ses pairs. Or » il est évi* 
dent que votre oomitë propose de diviser les citoyens en dieax 
secuons, dont Tune est destinée à juger, et l'autre à être /ug^ée ; 
la première aura toute Tinfluence que donne l'autorité judiciaire, 
tandis que Tantre sera condamnée à une nullité absolue. La plus 
sure de toutes les garanties que la société puisse exiger d un ci- 
toyen qui exerce une fonction en son nom, c'est la conliance pu- 
blique. Jecondus» 1** à ce que tout citoyen puisse être élu juré ; 
2"* à ce que la liste des jurés soit lîormée par les électeui*s de cha- 
gue district (I). 

9 

{^) Kous cmpnintorons tiVLjowmal de Pari» (n* du S fdTrier) quelcpies dé* 
taUfl «arroplnlon deRobeii^erre, détails nécessaires pour suppléer an va- 
goe dn eample rendu dn Manitm», Le ionmaUste conmience par dire qa'on 

trouvera dans l'opinion de Robcspk i i e cet esprit Ind^endant qui reut ra- 
mener toutes les lois sociales aux lois éternelles de rc*g.ilif é des droits natu- 
rels. « Le plus grand mal , ajonte-l-il . serait qu'il n'y eût pas des esprits de 
celte trempe : assez d'autres savent plier lu vérité à ces ronvontion'; nrlifi- 
clelles fîuc les circonstances pen\ eut rendre iaevilahlcs, mais qui sont à 
la luii> uu uuage devant la raison, et une barrière. devant ce module du 
mieux auquelU faut toujours tendre. » Api^ces réflexions, il citeles passages 
•oiTauB i « Leprocureur^syndfc ne peut pas exercer le pouv<^r de nommer 
les citoyens qui doivent décider du sort des accusés. C'est violer tous les 
principes de la liberté, d'abandonner ce pouvoir à un seul homme: c'est 
violer tous les principes de la constitution , de cumuler dans les mêmes 
mains et les fonctions adntinistratives, et le pouvoir d'élire ceux qui doi- 
vent exercer rantorité de la société. Ce pouvoir n'appartient qu'.l celui de 
qui émane toute autorité, au souverain , au peuple. Ce suffrage du peuple 
est la sQule qualité qu'il soit permis d'exiger pour être appelé aux fonctions 
de Juré. C'est un crime de le gêner en aucune manière. Qu'est-ce que la ga- 
rantie d'une certaine quantité de revenus ) Qn'esl-ce que la caution de la 
richesse auprès de la confiance du peuple 9 Quel rapport entre la richesse 
et la vertu , entre les avantages de la fortune et l'amour de la liberté et de 
l'égalité? Non-seulcment le système du comité et du préopinant (Ca7aî^s) , 
outrage la raison, la justice , l'humanité; mais il anéantit le cnract' te es- 
sentiel de Juré, qui est que l'accusé soit jugé par ses pairs. Il divise la na« 
tlQU en deux sections , dont l'une , i\\xi sera la plus licbc et la moins noia-« 
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FÉviu£a (17^) .497 
M. Dupm, le ne sais à qad degfré de perfecUon on pourra 

porter riostiUitioQ des jurés, mais ce deg;réde perfection nom 
ne l'avons pas îsnoore atteint* 11 fout queropinion publique.adopte 
cette ioetitution; il fendra dans tous les temps que les citoyens 
ne soient appelés qu'aux fonctions qu'ils sont en état de remplir, 
11 ne faut faire déplacer que ceux qui en ont le moyen. «Quant à 
Ja manière de former la liste des jurés , je vous prie d'observer 
que la composition du jury d'accusation n'est pas ki plus impor- 
tante. Vous n'avez établi les jurés que pour ne pas eonfier ces 
fonctions a des fonctionnaires publics; elles doivent être exercées 
successivement par tous les citoyens ayant les qualités d'ëiigi* 

■ 

bilitéy c'est^-dire, par tous /ceux qui auront |es moyens de sa- 
crifier leur temps et leur forluiie. Puisqu'il ne s'agit pas d'une 

jélection, il n'y a pasd'inconvénieut à Êûre hke la liste par le 
procureur-syndic du départeroeot. 

M. Malouet, Je ne vois pas que M. le rapporteur ait détruit ce 
qu'a dit M. Cazalès sur les qualités exigibles pour exercer les 
fondions de juré* J'appuie donc son amendement, et je demande 
par sous amendement qu'aucun citoyen ne puisse être élu juré » 

hxemef sera d^tlnëe à Juger, et l'antre k être Juste s dont IHue sera ete- 

vée au-dessus de TRutrc de toute la distance qui existe entre la puissance 
politique cl judiciairr , et In nnllit»'-, la sujt'tion , ou , si Ton veut , la 5çrv(- 
tude : cnûn ce système Anilii et opprime à la loU le peuple français que 
%ous représentez. 

» Mon avis est q«o fous les citoyens puissent i^tro choisis par le peuple 
pourcxercer lesIouclionsdejurijSySaiis autre couditiou que la coa£auco 
du peuple. 

• Les élections se feront tous les ans dans ciiaque district. 

« 11 sera formé une liste dotons les dlus; et, aux époques indiquées par 
ic comité, on tirera au sort sur cette listo le nombre des jurés nécessaîrrs 
pour former, soit le )ury d'accusation, soit le jury du jugement» Noua 
trouvons aussi dans ce journal, une réponse de Robespierre à Maury, ré- 
ponse Ivès-reÉDarquable, en ce qa'ellc fut plus tard , au sein de la Conven- 
tion , le liKincIpe de condnlte de son aiileiir.n s'agissait des ecelésUttUqoes 
à qui la lot permettait de se dispenser des fonctions do Jttré. Maqry Toolalt 
qu'elles leur fbssent défendues, parce que lenr mlnlsteFO de eliariteabor* 
rcur .du sang. — Robespierre lui répondit qae Juger les coupables était une 
charité pour !a société entière. On doit reconnaître la fameuse distinction ' 
entre la pitié pour un individu, la sympa ihie , cl la pitié pour tous , le do- 
voûment social , doctrine révolutionnaire de Tofateur dont il s'agit* — • 
Cette réponse en fut la première manifestation* 
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iBém piffini €eax qui ptieroot une codiribatioA d« ciiiqyMite 
Kms» s'O istaçfdtepmt instaooe pennr dettes exigiibfes 

corps.] 

LeeameodeMoeeoQtëoftrtëe pour la qoenion préakbte. — On 
pesse è Tordre do jour sur le sousamendee^ent de M. Miatonet« 

et le décret suivant est rendu. 

i La lîtie sera composée de trente ciieyeinéligiUee à l'Uni» 
Bietration de district et de département. » 

r- Les derniers articles sur lâ procédure par jurés furoit 
tdoinés dsM la sésnoe du 7 février. L'organlsailoB judiciaire jm 
nous présente d'inténessant dans le reste do mois, qu un article * 
sur la Cour de cassation décrété à la séance du 8. Cet article fut 
oenbatttt par Robespierre. Yoioi Tarticle ei i'objeetion : 

yi. Elle se réunira à une distance de quinze lieues au moins 
du lieu oîi la législature tiendra ses séaqoes. Le corps législatif, 
îlidkiiieia h ville oo la hantMonr nationale a^assemliiera* 

Robe»pkire. Je crois au contraire que la haute-cour na- 
tionale devrait siéger dans le même lieu que le corps>iégîslatil« 
)SUt.|iumàpK>aonoer sur le sort de peraonnce puissantes; est 

le faible ne conspire pas , il faut donc qu'elle soit environnée 
d'une grande masse d'opinion publique» contre-poids io^pei^« 
ei^le (tanger éipînent de la cprrupUQn« 

Finances, 

SÉANCE nu 6 FÉVRIER. 

M, Moniesquiou lait un rapport sur la dépense de 1791. Ce 
rapport, qui avait été demandé par rasseqd>(^ ait cpmîtddes 
. fiumces» avait pour init de fixer les bases sur lesqndiee devait 

opérer le comité d'imposition. Voici comment M% MoatesqiuQ^ 
se résume. 

[On peut récapituler en deux mots votre position. 522 im'llions 
de recette sont nécessaires au trésor publie , indépendamment 
des 6Q millions qui lui seront fournis par Ui cais^ de Ve>xtn|Q|>i 

dinaire ; et , sur cette somme de o22 millions , la contributîoH 
patriotique et la vente c)e vos s^els et tabacs eji]|magî^.^ijfg§ 
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^vent vou^ €Q donner Vous n êtes dom obligés d'obtenir 
que 467 iniUi<w8 par k$ revenus ordîoaifeSt leli qiQ les postes» 
({oaianies» etc.» el par les contribiilkw dîreotes et indireetes. 
f ose ipi solliciter toute votre attention ; de la hauteur où. nous 
ftomom» poiis poQvoDs epen:emr d'un coup é*Q^ le terme àê 
pptre carrière , et le point d'ojl nous sommes partis, L*evc«ir M 
J# p^ssM ^i^t à 1^ lx)is B/m vos ysfiXi» Un rapprochemeui exacin^ 
pm^t YQUf être indiffi^t. 

Au mois de mai 1781), les recettes du trésor public montaient 
à 47$ miUioB^ e( mnielà de oeite somme» la dîme oQûtak 4 le 
wtlim 130 millions t total 60l(. AIdrs H eiisttit on ddidt raotf 
^ (mlliaos ; alors tous les remlxKirsemeDS étaient suspendusi 
çhlMliie département du mimsière ai«it «m arriéré oonsîd^rable. 
Près de deu^ années de rente étaient daes anx créanciers de TÊ» 
tat, et les emprunts» fatale et dermèce ressource de nos fiuanée^ 
dtfûettt mâmedevenus îapossibleB. 

'lei était, tel serati encore notre état, sans celte révolution si 
oalomniée» Ceux q«i rqjfrettent k tempe passé» nops dirontrâs 
qu'à force de sagesse , et par les seules ressoaroes de TécoMmie, 
il eût été possible de regagner ie crédit que nous avions perdu» 
et d'éviter de plus grands désastres? £h bien ! reportonfr-noos 
avec eux à ces temps de calme , ou plu0t destnpeur , qu'ils nôus 
vantent, et qu Us opposent sans cesse aux agitations inséparables 
d*Qne cmiquéte comme celle de la liberté ; tous leurs talens, toute 
leur sagesse, n'empêcheraient pas que la nation ne fût condam- 
née,à payer encore, en 1791 , un subside de 605 millions, tant 
au trésor public qu'an dei^» sans pouvoir éloigner d'elle et de 
ses créanciers les horreurs et les danf^ers de la plus honteuse 
banqueroute. L'arrêt de suspension du l(i août 1788 l'avait com- 
mencée; le moindre événement Teût rendue complète» et l*on 
vous demande quel bien a produit la révolution !... 

Dès cette même sinnée i7dl» les impositions» y compris la 
contribution patriotique , ne monteront qu'à 501 millions au lieu 
de 605» et il n'y aura plus de deiicit» et Ton ne connaîtra plus ni 
anticipations» ni arriéré» ni remboursemens suspendus. Les 
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rentes sont ân eounmt i b solde des troupes est oonsidërabieiiieiic 

augmentée; la justice est (j^ratuite ; les offices sont remboursé: 
ces vëriiës sont inconlestables ; elles sont à la portée de tout le 

\ inonde» et Toir ne m^ftocnsera pas d'embellir mes tableaux, car 
je ne vous paille ni de ce que les anciens privilégiés paieront à la 
dédharge dn penple, ni des frais immenses de perception qni ao- 
coinpafp[iaient ta gabelle et les aides, ni des mations qoe foos 
avez abolies , ni enfin de cette féodalité pesant tout entière et de 
tout son pends sur ce peuple opprimé de tant de manières. La 

' . dépense particulière aux déparlemens exigera , il est vrai, une 
autre contribuliou ile ^ millions ; mais l'ancienne dépense des. 
chemins,, celle des milioes, les frais de collecte, les dépenses lo« 
cale6 qui motivaient tant de rôles additionnels dans le ropume, 
s'élevaient à une somme au moins aussi considérable, et c*éiaîtde 
Mme an accroissement aux impôts d'alors. 
' Ainsi, Messieurs, malgré tant de traverses, malgré tant de 
mécomptes inévitables, au millea de Tagitation uuivenselfe, 
vous avez épargné , dès cette année , à la nation une dépense de 
plus de 100 millions.] 

* 

m no Burri&MB toluux. 
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